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HISTORIARUM MUNDI 



LIBER XVIII. 



NATURJE FRUGUM. 



Exortus , occasuâque siderum; 

LVin. vJmwis autem ratio observata est tribus mo- 
dis: exortu siderum, occasuque, et ipsorum temporum 
cardinibus. Exortus occasusque binis inodis intelligun- 
tur. Aut enim adventu solis occultantur stellae et con- 
spici desiaunty aut ejusdem abscessu proferunt se. Emer- 
sum hoc melius , quam exortum consuetudo dixisset : 
et illud occultationem potius, quam occasum. Alio modo, 
quo die incipiunt apparere vel desinunt , oriente sole , 
aut occidente , matutini vespertinive cognominati , 
prout alterutri eorum mane vel crepusculo contingit. 
Dodrantes horarum quum minimum intervalla ea de- 
siderant ante solis ortum , vel post occasum , ut aspici 
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HISTOIRE NATURELLE 



DE PLINE. 



LIVRE XVIII. 



HISTOIRE NATURELLE DES CÉRÉALES, 



Lever et coucher des astres. 

LVIIL JLoUTEs les observations faites par rapport à 
l'agriculture n'ont que trois objets, le lever des astres, 
leur coucher , et le commencement précis des saisons. 
Le lever et le coucher des astres peuvent se concevoir de 
deux manières. Les étoiles se cachent et cessent d'être 
visibles à l'apparition du soleil ; elles reparaissent quand 
cet astre s'est retiré. Ces phénomènes seraient mieux dé- 
signés par les noms d'occultation et d'émersion , que par 
l'expression vulgaire de lever et de coucher. En considé- 
rant les étoiles sous un autre point de vue , on observe 
qu'elles se montrent ou disparaissent en même temps 
que le soleil se lève ou se couche ; c'est encore ce qu'on 
nomme le lever ou le coucher des étoiles, du soir ou du 
matin , suivant l'époque de la journée où ce phénomène 
a lieu. Dans ces derniers cas , on ne peut les voir que 
trois quarts d'heure au plus avant le lever ou après le 

I. 



4 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XVIII. 

possint. Praeterea bis quœdam exoriuntur et occidunt. 
Omnisque sermo de his est stellis j quas adhaerere caelo 
diximus. 

Cardines temporum. 

LIX. Cardo temporum quadripartita anni distinctione 
constat y per incrementa lucis. Augetur hœc a bruma^ 
et aequatur noctibus verno œquinoctio diebus xc j horis 
tribus. Deinde superat noctes ad solstitium diebus xciii j 
horis duodecim ; usque ad œquinoctium autumni diebus 
xGif j horis duodecim. £t tum aequata die procedit ex eo 
ad brumam diebus lxxxix , horis tribus. Horae nunc in 
omni accessione aequinoctiales , non cujuscumque diei 
significantur : omnesque eae differentiae fiunt in octavis 
partibus signorum. Bruma Capricorni , a. d. viii ka- 
lendas januarii fere : œquinoctium vernum , Arietis : 
solstitium , Cancri : alterumque aequinoctium , Libr» : 
qui et ipsi dies raro non aliquos tempestatum significa- 
tus habent. 



Rursus hi cardines singulis etiamnum articulis tem- 
porum dividuntur y per média omnes dierum spatia. 
Quoniam inter solstitium et aequinoctium autumni , 
Fidiculae occasus autumnum inchoat die xlyt. At ab 
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coucher du soleil. Il y a encore des étoiles qui se lèvent 
et se couchent jusqu'à deux fois. Au reste, nous ne par- 
lons ici que des étoiles fixes. 

Époques principales. 

LIX. Les commencemens des saisons divisent l'année 
en quatre parties , durant lesquelles les jours sont plus 
et moins longs successivement. Ils commencent à croître 
dès le solstice d'hiver; ils sont égaux aux nuits , à l'équi- 
noxe de mars y c'est-à-dire au bout de quatre-vingt-dix 
jours et trois heures. Ils deviennent graduellement plus 
longs que les nuits jusqu'au solstice d'été , pendant 
quatre-vingt-treize jours et douze heures; au bout de 
quatre-vingt-douze jours et douze heures , à l'cquinoxe 
d'automne , ils sont égaux aux nuits ; puis ils décroissent 
pendant quatre-vingt-neuf jours et trois heures jusqu'au 
solstice d'hiver. Il faut remarquer que les heures dont 
il s'agit sont des heures équinoxiales , et que les. quatre 
saisons commencent toujours au huitième degré des 
signes du zodiaque; ainsi le solstice d'hiver tombe 
d'ordinaire dans le Capricorne y au huitième jour avant 
les kalendes de janvier ; l'équinoxe de printemps j 
dans le Bélier ; le solstice d'été , dans l'Ecrevisse ; 
l'équinoxe d'automne y dans la Balance. Il est rare que 
ces époques n'annoncent pas quelque changement de 
temps. 

De plus, chacune des quatre parties de Tannée est 
subdivisée elle-même par la moitié du nombre des jours 
qu'elle contient; ainsi, quarante-six jours après le sol- 
stice d'été, le coucher de la Lyre indique le commence- 
ment de l'automne ; quarante-quatre jours après l'équi- 
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aequinociio eo ad brumam, Vergiliarum matutinus oc- 
casus hiemem die xliii. Inter brumam et aequinoctium 
die XLV flatus Favonii vernum tempus. Âb aequinoctio 
verno initium aestatis die xlviii Vergiliarum exortu 
matutino. Nos incipiemus a sementibus frumenti , hoc 
est, Vergiliarum occasu matutino. Nec deinde parvorum 
siderum mentione concidenda ratio est , et difEcuItas 
rerum aùgenda , quum sidus vehemens Orionis iisdem 
diebus longo decedat spatio.; 

Quae sementis hibemae tempora. 

LX. Sementibus tempora plerique praesumunt y et ab 
undecimo die autumnalis aequinoctii fruges serunt , ad- 
veniente Coronaa exortu , continuis diebus certo prope 
imbrium promisso. Xenophon antequam deus signum 
dederit. Hoc Cicero novembris imbre fieri interpretatus 
est : quum sit vei:*a ratio non priuis serendi , quam folia 
cœperint decidere. Hoc ipso Vergiliarum occasu fieri 
putant aliqui , a. d. m idus novembris , ut diximus. 
Servantque id sidus etiam vestis institores , et est in 
caelo notatu facillinium. Ërgo ex occasu ejus de hieme 
augurantur, quibus est cura insidiandi negotiatoris ava- 
ritiae. Nubilo occasu pluviosam hiemem denuntiat : sta-ic 
timque augent lacernarum pretia : sereno asperam, et 
reliquarum vestium accendunt. Sed ille indocilLs caeli 



HISTOIRE NATURELLE, LIV, XVIII. 7 

uoxe d'automne, le coucher matutinal des Pléiades donne 
commencement à l'hiver ; quarante-cinq jours après le 
solstice d'hiver, le vent Favonien , qui commence à souf- 
fler , annonce le retour du printemps ; enfin , quarante- 
huit jours après Téquinoxe de printemps, le lever matu- 
tinal des Pléiades marque le commencement de l'été. Nous 
commencerons par les semailles du froment, c'est-à-dire 
par le coucher matutinal des Pléiades, sans interrompre 
nos remarques pour parler des constellations moins im- 
portantes, ce qui ne* ferait qu'augmenter la difficulté, 
car le signe orageux d'Orion se couche vers le même 
temps, après avoir parcouru une vaste étendue du ciel. 

Temps des semailles d'hiver. 

LX. Presque toujours les semailles se font avant le 
temps, c'est-à-dire onze jours après l'équinoxe d'au- 
tomne , au moment du lever de la Couronne ; on est 
presque sûr alors d'avoir de la pluie plusieurs jours de 
suite. Xénophon veut que l'on sème un peu avant que 
le ciel en ait donné le signal , c'est-à-dire , selon l'inter- 
prétation de Cicéron , quelque temps avant les pluies de 
novembre; mais le véritable temps de semer, c'est lorsque 
les feuilles des arbres ont commencé à tomber , et jamais 
plus tôt. Cette époque est fixée par quelques auteurs au 
coucher même des Pléiades, c'est-à-dire au troisième jour 
avant les idçs de novembre , comme nous l'avons dit. 
Cette constellation se remarque facilement dans le ciel , et 
les marchands d'habits eux-mêmes l'observent avec soin. 
Par son coucher , ils jugent de l'état futur de l'hiver , 
et profitent habilement des occasions pour forcer la main 
à l'acheteur le plus ayare. Si le temps est couvert quand 
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agricola, hoc signum habeat inter suos vêpres , hu- 
mumque suam aspiciens , quum folia viderit decidua. 
Sic judicetur anni temperies , alibi tardius , alibi roa- 
turius. Ita enim sentitur, ut caeli locique adficit natura : 
idque in hac ratioue praecellit, quod eadem et in mundo 
publica est 9 et unicuique loco peculiaris. Miretur hoc, 
qui non meminerit ipso brumali die pulegium in car- 
nariis florere : adeo nihil occultum esse natura voluit. 

a 

£t serendi igitur hoc dédit signum. Haec est vera in- 
terprétation argumentum naturae secum adferens. Quippe 
sic terram peti suadet, promittitque quamdam stercoris 
vicem , et contra rigores terram flatusque operiri a se 
nuntiat , ac monet festinare. 



Qaae leguminum et papàveris serendî. 

LXI. Varro in fabae utique satu hanc observationem 
custodiri praecepit. Alii plena luna serendam. Lentem 
vero a vicesima quinta ad tricesimam. Viciam quoque 
iisdem lunae diebus : ita demum sine limacibus «fore. 
Quidam pabuli causa sic seri jubent ^ seminis autem 
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les Pléiades se couchent, ils jugent que l'hiver sera plu* 
vieux, et sur-le-charop ils élèvent le prix des manteaux. 
Si le temps est* serein , Thiver sera rude, et ils haussent 
beaucoup le prix des autres vétemens. Quant au la- 
boureur incapable d'étudier l'état du ciel , ses buissons 
lui tiendront lieu de constellations ; qu'il jette les yeux 
sur la terre ; qu'il remarque le monient où les feuilles 
seront tombées, c'est le véritable temps des semailles. 
C'est ainsi que l'oi} connaît la température de l'année, 
mais plus tard dans un endroit , plus tôt dans un autre , 
suivant les terrains et les climats. L'avantage de cette 
méthode, c'est qu'elle s'applique à tout le globe, comme 
à chaque pays en particulier : voilà ce qui étonnera 
celui qui ne se rappellera pas que le pouliot fleurit dans 
les garde-manger le jour même du solstice d'hiver ; 
tant la nature est soigneuse de ne nous laisser rien 
ignorer : elle a voulu nous, indiquer ainsi l'époque des 
semailles. Cette doctrine n'a rien d'équivoque, puis- 
qu'elle est fondée sur les enseignemens de la nature. Elle 
semble alors inviter le laboureur au travail , en lui mon- 
trant dans les feuilles une espèce d'engrais ; elle l'avertit 
de se hâter,. en couvrant la terre pour la défendre des 
vents et du froid* 

Quand il faut semer les plantes légumineuses et le pavot. 

LXI. Yarron ne fixe point d'autre époque pour 
semer la fève ; d'autres veulent qu'on la sème dans la 
pleine lune, et les lentilles depuis le a5 de la lune jus- 
qu'au 3o. Les vesces devront être semées aux mêmes 
jours, pour être préservées des limaçons. Quelques 
auteurs prescrivent de semer à cette époque celles 
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vere. Est et alla manifestior ratio , mirabiliore natura^ 
providentia , in qua Ciceronis sententjam ipsius verbis 
subsignabimus : 

Jam vero semper viridis, semperque gravata 
Lentiscus , triplici solita est grandescere fétu : 
Ter fruges fiindens , tria tempora monstrat arandi. 

£x his unum hoc erit, idem et lino ac papaveri sereiido. 
Cato de papa vere ita tradit. « Virgàs et sarmenta, qucB 
tibi usioni supererunt^ in segete comburito. Ubi eas 
combusseris y ibi papaver serito.» Silvestre in miro usu 
est melie decoctum ad fauciutn remédia; visque somni- 
fera etiam sativo. Et hactenus de hiberna semente. 



Rerum in agro agendariim , et quid quoque mense fieri in agro 

oporteat. 

LXn. q6. Verum ut pari ter omnis culturœ quoddani 
breviarium peragatur, eodem tempore convenit et ar- 
bores stercorare , adcumulare item vineas : sufficit in 
jugerum opéra : et ubi patietur loci ratio , arbusta ac 
vineas putare, seminariis solum bipalio praeparare, in- 
cilia aperire, aquam de agro pellere, torcular lavare et 
recondere. A kalendis novembris gallinis ova subponere 
nolitO; donec bruma conficiatur. In eum dtem ternadena 
subjicito aestate tota , hieme pauciora j non tamen infra 
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qui servent de fourrage , et au printemps celles qu'on 
garde pour graine ; mais la nature , attentive à nos 
besoins, nous donne un moyen plus sûr de savoir quand 
il faut semer. Transcrivons à ce sujet les propres paroles 
de Cicéron : 

« Le lentisque , toujours vert , toujours chargé de fruits , nous 
offi*e dans Tannée trois récoltes successives , et nous indique , par 
ses triples produits, les trob époques du labourage. » 

C'est à l'une de ces trois époques qu'il faudra semer le 
lin et le pavot. Voici sur cette dernière plante quelques 
préceptes de Caton : « Dans un champ qui aura porté 
du blé , brûlez toutes les branches et tous les sarmens 
qui vous seront inutiles; ensuite seme»>y du pavot. » Le 
pavot sauvage bouilli dans du miel est un excellent re- 
mède pour les maux de gorge. Le pavot cultivé a aussi 
une vertu somnifère. Voilà ce que nous avions à dire 
sur les semailles d'hiver. 

Ce qu'on doit faire chaque mois dans les champs. 

LXII. aô. Pour compléter notre abrégé d'agriculture, 
BOUS ajouterons que, dans le même temps , il faut fumer 
les arbres et rechausser les vignes. Il suffit d'un seul ou- 
vrier pour un jugeruffî. Si la nature du lieu le permet, on 
devra émonder les arbres , tailler la vigne , préparer le 
sol avec la houe pour les pépinières , creuser les rigoles 
et pratiquer les issues pour l'écoulement des eaux y laver 
le pressoir et le tenir à cou vert. Oepuis les kalendes de 
novembre jusqu'au solstice d'hiver , on ne met pas les 
poules couver. Pendant tout l'été et jusqu'aux kalendes 
de novembre^ on donne treize œufs à chaque poule ; l'hiver 
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novena. Democritus talem futuram hiemem arbitratur, 
qualis fuerit brumae dies , et circa eum terni : item sol- 
stitio sëstatem. Circa brumam plerisque bis septem , 
halcyonum* fetura , ventorum quiète , mollius caelum : 
sed et in his et in aliis omnibus ex eVentu signification 
num intelligi sidéra debebunt ^ non ad dies utique prae- 
finitos exspectari tempestatum vadimonia. 



Quid bruma. 

LXIII. Per byimam vitem ne coiito. Vina tum de- 
faecari y vel etiam difFundi Hygihus suadet , a confecta 
ea septimo die, utfque si septima luna competat. Cerasa 
circa brumam seri. Bubus glandem, tune adspergi con- 
yenit in juga singula modios. Largior valetudinem in- 
festât, et quocumque tempore detur, si minus xxx die- 
bus contiuuis data sit , narrant verna scabie pœnitere. 
Materiei caedendae tempus hoc dedimus. Reliqua opéra 
nocturna maxime vigilia constant , quum sint. noctes 
tanto aihpliores. Qualos , crates f Jîscinas texere : faces 
incidere : ridicas praeparare interdiu xxx , palos lx. In 
lucubratione vespertina ridicas v, palos x^ totidem an- 
telucana. %^fg; 
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on en donne moins, mais jamais au dessous de neuf. Dé- 
mocrite dit que l'hiver ser^ tel qu'aura été le jour du 
solstice et les trois jours les plus proches ; l'été sera tel 
que le solstice de juin. Suivant la plupart des auteurs, 
il y a vers le solstice d'hiver', pendapt la ponte des al- 
cyons, quatorze jours où les vents sont calmes et le ciel 
plus doux ; mais, en «ceci comme en toute autre chose, 
il faut juger des influences célestes par l'événement , 
sans s'attendre à voir les changemens de temps arriver 
précisément aux jours marqués. 

Travaux à faire pendant le solstice d'hiver. 

LXm. Ne touchez pas aux vignes pendant le solstice 
d'hiver ; sept jours après , si la lune elle-même a sept 
jours , vous pourrez, comme le recommande Hyginus , 
tirer les vins au clair et même les transvaser. C'est aux 
environs du solstice d'hiver qu'il faut planter les ceri- 
siers. Il est bon alors de donner un boisseau de glands 
par jour à chaque paire de bœufs : une quautité plus 
forte leur serait nuisible; mais en quelque temps qu'on 
leur en donne, l'on doit continuer trente jours de suite, 
ou' bien les bœufs souffriront de la gale au printemps. 
Nous avons déjà dit que c'était le moment de couper 
les bois. Les' autres ouvrages se font à la veillée, car 
les nuits sont fort longues; c'est là qu'on fait les cor- 
beilles, les claies, les paniers, qu'on fend les bois rési- 
neux pour les torches : pendant le jour on peut préparer 
trente échalas et soixante pieux ; à la veillée du soir, cinq 
échalas, dix pieux ^ et autant avant le jour. 
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Quîd a bruma in Favonîam. 

LXIV. A bruma in Favonium Csésari nobilia sidéra 
significant, tertio kaleiidas januarii matutino Ganis oc« 
cidens. Quo die Âttieae et finitimis re^onibus Âquila 
vesperi occidere traditur. Pridie nonas januarii Caesari 
Delphinus matutino exoritur, et ppstero die Fidicula , 
<juo ^gypto Sagitta vesperi occidit. Item ad vi idus ja- 
nuarii ejusdem Delphini vespertino oceasu continui 
dies hiemant Italiae , et quum sol in Aquarium sentitiir 
transire , quod fere xvt kalendas februarii evenit : vue 
kalendas Stella regia appellata Tuberoni in pectore Léo- 
nis occidit matutino. £t pridie nonas februarias Fidi- 
cula vesperi. Hujus temporis novissimis diebus ubicum- 

que patietur caeli ratio , terram ad rosarum et vineae 

• . - • 

satum vertere bipalio oportet. Jugero operœ lx sufficiunt. 

Fossas purgare, aut novas facere. Antelucanis ferra- 
menta acuere , manubria aptare , dolia quassa, sarcire , 
ipsorumque tabulas scabendo purgare, aut novas fa- 
cere. 

Quid a Favonio in aequinoctium vernam. 

LXV. A Favonio in aequinoctium vernum Caesari 
:significat, xiv kalendas martii triduum varie. Et viii ka- 
tendas hirundinis visu , et postero die Arcturi exortu 
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Travaux à exécuter depuis le solstice d'hiver jusqu'au souffle du 

vent d*ouest ^ ou Favonius. 

LXIV. Depuis le solstice d'hiver jusqu'à la naissance 
du Favonius^ voici ^ selon Gésar , les astres dont il est 
bon de remarquer l'influence. Le Chien se couche le 
matin du troisième jour avant les kalendes de janvier. 
On dit qu'alors l'Aigle se couche pour l'Attique et les 
contrées voisines. La veille des nones de janvier, le Dau- 
phin , suivant César , se lève le matin , et le lendemain 
la Lyre. Le même jour laïlèche se couche pour l'Egypte 
le soir. Le 6 avant les ides de janvier , le Dauphin se 
couche le soir , et le froid règne en Italie plusieurs jours 
de suite , comme aussi lorsque le soleil ^ntre dans le 
Verseau , ce qiii arrive ordinairement le seizième jour 
avant les kalendes de février. Le 8 avant lés kalendes, 
l'Étoile royale du cœur du Lion se couche le matin , sui- 
vant Tubëron. La veille des nones de février, la Lyre se 
couche le soir. Pendant les derniers jours où paraît cette 
constellation, il faut, partout où le climat le permet, 
travailler la terre avec la houe pour planter la vigne et 
les rosiers ; soixante journées d'ouvrier suffisent pour un 
jugerum. On devra nettoyer les fossés ou en faire de nou- 
veaux , aiguiser les outils avant le jour et les emmancher, 
raccommoder les tonneaux, racler et nettoyer les douves 
ou en mettre de nouvelles. 

Depuis la naissance du vent d'ouest jusqu'à l'équinoxe de printemps. 

LXV. Depuis la naissance du vent d'ouest jusqu'à 
l'équinoxe de printemps, le i4 avant les kalendes de 
mars annonce , suivant César , un temps variable pour 
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vespertino. Item tertio nonas martii Gaesar Cancri exortu 
id fieri observavit. Major pars auctorum Vindemitoris 
emersu, octavo idus Aquilonii piscis exortu, et postero 
die Ôrionis. In Attica Milvum apparere observatur. 
Caeiar et idus martias feràles sibi adnotavit Scorpionis 
occasu : xv vero kalendas apriiis Italiae Milyum ostendi : 
duodecimo kalendas £quum occidere matutino. 



&oe intervallum temporis vegetissimum agricolis, 
maximeque operosum est, in quo praecipue falluntur. 
Neque enim eo die vocantur ad muûia , quo Favonius 
flare debeat^ sed quo cœperit. Hoc acri intentione ser- 
vandum est. Hoc illo mense signum deus habet, obser- 
vatione minime fallaci aut dubia, si quis adtendat. Unde 
autem spiret is ventus , quaque parte veniat^ diximus 
secundo volumine, et dicemus mox paulo operosius. 
Intérim ab eo die (quisquis ille fuerit),quo flare cœ- 
perit , non utique vi idus februarii , sed sive ante , 
quando praevernat , sive post , quando hiemat : post 
eam diem y inquam , innumera rusticôs cura distringat , 
et prima quacque peragantur, quae difFerri nequeunt. 
Trimestria serantur. Vitcs putentur, qua diximus , ra- 
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trois jours, le temps sera mauvais aussi le 8 avant les 
kalendes, jour où l'on commence à voir les hiron- 
delles; et le lendemain, jour où l'Arcture se lève le soir. 
César observe que le temps est également variable le 3 
des nones de mars,, jour du lever de l'Ecrevisse» La plu- 
part des auteurs disent que cela arrive à Téroersion du 
Vendangeur, le jour du lever du Poisson septentrional , 
qui est le 8 des ides du même mois , et au lever d'Orion , 
qui a lieu le lendemain ; c'est alors que le Milan se 
montre pour l'Attique. César a remarqué que les ides 
de mars, jour où se couche le Scorpion , étaient pour lui 
d'un présage funeste. Le i5 avant les kalendes d'avril, 
le Milan se montre en Italie, et, le la, le Cheval se 
couche le matin. 

C'est dans cet intervalle que les cultivateurs sont le 
plus occupés , et qu'ils ont le plus grand besoin d'acti- 
vité ; mais c'est aussi l'époque où ils se trompent le 
plus. Ils ne se mettent point au travail le jour où le vent 
d'ouest aurait dû souffler, mais seulement lorsqu'il a 
commencé à se faire sentir; cependant c'est une chose 
à laquelle ils ne sauraient faire trop attention , car c'est 
là l'indice que le ciel leur donne en ce mois , indice qui 
n'est jamais trompeur ni équivoque, pour p^u qu'ils 
l'observent avec soin. Dans le second livre nous avons 
.indiqué d'où et de quel côté précisément soufflait le 
Favpnius ; nous en parlerons encore dans la suite avec 
plus de détails. Soit donc qu'il commencé à se faire sen- 
tir avant le 6 des ides de février, ce qui attire dans 
un printemps précoce ; ou après le 6 , ce qui a lieu lors- 
que l'hiver est long , il faut , quel que soit le jour où 
il a commencé à souffler, que les laboureurs travaillent 
sans relâche , et s'attachent à terminer d'abord les ou- 
xii. 2 . 
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tione. Olese curentur. Ponia serautiir, inseranturque. 
Yiiieœ pastinentur. Semina digcrantur, instaurentur 
alia. Ariludines, salices, genistse serantur, caedanturque. 
Serantur vero ulmi y populi , platani , uti dictum est. 
Tum et segetes convenit purgare, sarrire hibernas fru* 
ges 9 maximeque far. Lex certa in eo , quum quatuor 
fibrarnm esse cœperil. Faba vero non antequam trium 
foliorum. Tune quoque levi sarculo purgare verius , 
quam fodere. Florentem utique xv primis diebus non 
attingere. Hordeum nisi siccum ne sarrito. Putationem 
œquinoetio peractam habeto. Vineae jugerum quaternae 
operœ putant alligantque : in arbusto singulae opéras ar- 
bores XV. £odem hoc tempore hortorum rosariorumque 
cura est , quse separatim proximis voluminibus dicetur : 
eodem et topiariorum. Tune optime scrobes fiunt. Terra 
in futurum proscinditur , Virgilio maxime auctore , ut 
glebas sol coquat. Utilior sententia , quae non nisi tem- 
peratum solum in medio vere arari jubet : quoniam in 
pingui statim sulcos occupant herbae , gracili insecuti 
aestus exsiccant : tum uamque succum venturis semini- 
bus auferunt. Talia autumno melius arari certum est. 



Cato verna opéra sic définit : scrobes fieri, seminaria 
propagari : in locis crassis et humidis ulmos y ficos , 
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vrages qui ne souffrent aucun délai. Il faut alors semer les 
blés de trois mois, tailler la vigne de la manière que nous 
avons exposée , s'occuper des oliviers , planter et greffer 
les arbres à fruit , houer les vignes , réparer les pépinières 
et en établir d'autres , planter les roseaux y les saules , les 
genêts, et les tailler; planter les ormes, les peupliers et 
les platanes , comme nous l'avons dit. Il faut encore 
nettoyer les blés, sarcler ceux d'hiver, et surtout le/ar; 
le vrai temps pour cette opération , c'est lorsqu'il com- 
mence à montrer quatre feuilles. Les fèves ne sont sar- 
clées que lorsqu'elles ont trois feuilles , encore ne le 
fait-on qu'avec un petit sarcloir, pour enlever les herbes 
sans fouiller la terre ; on n'y touche point les quinze 
premiers jours après la floraison. Ne sarclez l'orge que 
quand elle est sèche. I^a taille des vignes doit être ache- 
vée à Téquinoxe de mars. Quatre vignerons taillent et 
lient par jour un jugerum de vignes ; un seul ouvrier 
petit faire le même travail pour les vignes de quinze 
arbres. C'est aussi dans ce même temps qu'il faut soi- 
gner les rosiers , les jardins (dont nous parlerons sé- 
parément dans les livres suivans) et les parterres. C'est 
encore un bon moment pour faire les fosses ; on donne 
alors la première façon à la terre, pour que le soleil sèche 
la glèbe ; Virgile surtout recommande cette pratique. Il 
est préférable toutefois de ne labourer au printemps que 
les terres de moyenne qualité ; car si la terre est forte , 
les herbes remplissent bientôt les sillons ; si elle est lé- 
gère ^ les chaleurs qui surviennent la dessèchent ; ainsi 
ces terres seraient privées des sucs destinés à nourrir le 
grain; il vaut mieux ne les labourer qu'en automne. 

Voici l'ordre des travaux du printemps, suivant Catoi). 
Il faut creuser les fosses et étendre les pépinijfk*es ; plan- 

2. 



20 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XVIII. 

poma, oleas seri : prata stercorari luna. sitienle , quae 
rigua non erunt : a flatu Favonii defendi, purgari, her- 
bas malas radicitus erui y ficus interpurgari , seminaria 
fieri, et vetera sarciri. Haec antequam .vinea florere in- 
cipiat. Itemque piro florente arare incipiaC macra are- 
nosaque. Postea uti quœque gravissima et aquosissima , 
ita pdstremo arato. Ergo haec aratio has habebit notas, 
lentisci primum fructum ostendentis , ac piri florentis. 
Erit et tertia in bulborum satu , scillae. Item in corona- 
mentorum, narcissi; namque et haec ter florent, primoque 
flore priniatn arationem ostendunt , medio secundam , 
tertio novissimam , quando in ter sese alia aliis notas 
praebent. Ac non in novissimis cavetur, ne fabis floren- 
tibus attiogatur edera : id enim noxium et exitiale ei 
est tempus. Quaedam vero et suas habent notas , sicùti 
ficu$. Quum folia pauca in cacumine acetabuli modo 
germinent, tune maxime serendas ficus. 



Quid ab aequinoctio. 

LXVI. xEquinoctium vernum a. d. viii kaléndas apri- 
lis peragi videtur. Ab eo ad Vergiliarum exortum ma- 
tutinum y Caesari significant kalendae aprilis. m nonas 
aprilis in Attica Vergiliœ vesperi occultantur. Eaedem 
ppstridie in Bœotia : Caesari autem et Chaldaeis nonis : 
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ter les ormes , les figuiers , les arbres à fruit et les olU 
viers dans les terrains gras et humides ; fumer, au déclin 
delà lune, les prés qui ne sont point arrosés , les défendre 
du vent d'ouest, les nettoyer et en arracher les racines 
des mauvaises herbes; émonder les figuiers; établir des 
pépinières, et réparer les anciennes, le tout avant que la 
vigne entre en fleurs. Lors de la floraison du poirier, 
on commencera à labourer les terres maigres et sablon- 
neuses ; on labourera en dernier lieu les plus fortes et 
les plus humides. Ces travaux auront lieu quand le len- 
tisque montrera son premier fruit, et que le poirier com- 
mencera à fleurir. On fera un (ix)itfième labourage .dans 
le temps où l'on plante les bulbes et la scille. Parmi les 
fleurs dont on fait des couronnes, le narcisse en four- 
nit trois fois, et ces premières, secondes et troisièmes 
floraisons indiquent l'époque d'autant de labourages ; 
tant il est vrai que tout est lié dans la nature. On aura 
soin de ne point toucher au lierre pendant la floraison 
des fèves ; i] périrait alors infailliblement. Quelques vér 
gétaux néanmoins indiquent par eux-mêmes Tépoque où 
il faut s'en occuper; ainsi le meilleur temps pour plan- 
ter le figuier, c'est lorsque les écailles du calice se dé- 
veloppent en formant une espèce d'entonnoir autour 
du bouton. 

Trayaux à partir de Téquînoxe. 

LXVI. L'éqùirioxe de printemps paraît toujours ar- 
river le 8 avant .les kalendés d'avril ; depuis cette époque 
jusqu'au lever matutinal des Pléiades , les kalendés d'à- 
vril annoncent un changement de temps, selon César. 
Le 3 avant les nones d'avril, les Pléiades se couchent le 
soir pour l'Attique , le lendemain pour la Béotie , et le 
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^gypto Orion et gladius ejus incipiunt abscondi. C»- 
sari sexto idus significatur imber Librae occasu. xiv ka* 
lendas mâii ^gypto Suculae occidunt vesperi, sidus 
vehemens, et terra mâirique turbidum : sextodecimo At- 
tic» : XV Caesari, continuoque triduo significat. Assyriae 
autem xii kalendas. Hoc est vulgo appellatum sidus Pa- 

rilicium^ quoniam xx kalendas maii urbis Rûmae natalis, 

• * 

quo fere serenitas redditur , claritatem obsèrvationi de- 
dit : nimboruth argumento Hyadas appeliantibus Graecis 

* . . .,/ . . . • . 

bas ^tellas. Quod nostri a similitudine cognominis graeci 

propter sues impoeitum arbitrantes ^ imperitia appella- 
vere Suculas. Gassari et viii kalendas notatur dies. vu 
kalendas ^gypto Hœdi exoriuntur : vi kalendas Bœotiae 
et Attieœ Ganis vesperi occultatur. Fidieula mane ori- 
tur : V kalendas Assyriae Orion totus abscoxiditur, iv au- 
tem Ganis : vi nonas maii Gaesari Suculae matutino 
exoriuntur, et vui idus Gapella pluvialis. iBgypto autem 
eodem die Ganis vesperi Occultatur. Sic fere in vi idus 
maii , qui est Vergiliarum exortus, decurrunt sidéra. 



In hoo temporis intervallo, xv diebus primis agricolae 
rapienda sunt ea , quibus peragendis ante œquinoctium 
non suffecerit , dum sciât inde natam exprobrationem 
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jour des nones pour Tltalie et la Chaldée ; en même temps 
Orion et son ëp.ëe commencent à se cacher pour l'Egypte. 
Le 6 avant les ides, le coucher de la Balance annonce des 
pluies, selon Ccsar. Le i4 avant les kalendes de mai, 
les Hyades se couchent le soir pour TÉgyple ; c'est une 
constellation fâcheuse , et qui cause de violeus orages 
sur terre et sur mer. Le i6 elle se couche pour l'At- 
tique , et le 1 5 pour l'Italie: elle, annonce le mau- 
vais temps pour trois jours de suite ; elle se couche 
le 12 pour l'Assyrie. On l'appelle vulgairement Pari" 
hcium, parce que c'est le 1 1 avant les kalendes de mai 
que Bome fut fondée. Comme cette époque ramène or- 
dinairement le beau temps , le peuple y a fait une at- 
tention particulière. Les Grecs nomment ces étoiles 
Hyades y parce qu'elles causent des pluies ; mais nos 
Latins , trompés par la ressemblance des termes grecs , 
et s'imaginant que ce nom était tiré de celui du porc, 
les ont appelées Suculœ, Le 8 avant les kalendes de 
mai est un jour de pronostic pour César. Le 7 , les 
Chevreaux se lèvent en Egypte. Le 6, le Chien se couche 
le soir pour la Béotie et l'Attique, et le matin la Lyre 
se lève. Le 5 avant les kalendes , Orion se cache entière- 
ment pour l'Assyrie , et ^ le 4 9 le Chien disparaît. I^ 6 
avant les nones de mai , les Hyades se lèvtmt le matin 
selon César , et le 8 avant les ides se lève la Chèvre , 
qui amène de la pluie. Le même jour le Chien se cache 
le soir pour l'Egypte. Telle est à peu près la marche 
des asti*es jusqu'au sixième jour avant les ides de mai , 
époque du lever des Pléiades. 

Dans les quinze premiers jours de cet intervalle, le 
laboureur devra hâter les ouvrages qu'il n'a pu achever 
avant Téquinoxe ^ et se souvenir que ceux qui taillent 
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fœdam, putantium vîtes ^ per imitatiouem cantus alitis 
temporarîae , quam cuculum vocant. Dedecus enim ha- 
betur, opprobriumque meritum, falcem ab illa volucre 
in vite deprehendi^ ut ob id petulantiae sales etiam cum 
primo vere ludantur. Auspicio tatnen detestabiles viden- 
tur. Adeo miniitia quœque in àgro naturalibus trahuntur 
argumentis. Extremo autem hoc tempore panici miliique 
satio est. Justum est hoc seri maturato hordeo : atque 
etiam in eodem arvo est signum ilHus maturitati^ et 
horum sationi commune/ lucen tes vespere pér arva ci- 
cindelae. Ita appellant ruslici stellantes volatus, Graeci 
vero lampyridas , incredibili benignitate naturae. 



Quid a Vergilîarum exortu. De feiio. 

LXVII. *!']. Jam Vergilias in caelo notabiles catefva 
fecerat : norf tamen his contenta , terrestres fecit alias , 
veluti vociferans : Cur caeluni intuearis, agricola? Cur 
sidéra quaeraS , rùstice ? jam te breviore somno ïessum 
premunt noctes? Ecce tibi inter herbas tuas spargo pe- 
culiares stellas, easque vespere et ab opère disjungenti 
ostendo : ac ne possis praeterire, miraculo soUicito^ Yi- 
desne ut fulgor igni similis alàrum cbmpressu tegatur , 
secumque luceift habeat et npcte? Dedi tibi herbas lio- 
rarum indices : et ut ne sole quideni oculos tuqs a terra 
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trop tard leurs vignes s'exposent à de honteuses déri- 
sions ^ et à entendre imiter devant eux le chant de cet 
oiseau de passage appelé coucou. Rien de plus humi* 
liant en effet pour le cultivateur que d'être rencontré 
dans sa vigne par cet oiseau d'été : de là aussi les rail- 
leries piquantes dont il est l'objet dès le printemps , et 
qui n'en paraissent pas moins de fâcheux augure : tant 
il est vrai que, dans les campagnes , les^moindres cir- 
constances sont rattachées à des indices naturels. Les 
derniers jours de cet intervalle y on sème le panis et le 
millet ; on ne doit le faire qu'après la maturité de l'orge. 
On reconnaît cette maturité et le temps de semer le pa- 
nis et le millet , lorsqu'on voit briller le soir , dans les 
campagnes, les mouches luisantes appelées cicindèles 
par les villageois latins , et lampyrides par les Grecs. 
Admirons encore ici l'incroyable bonté de la nature. 

Travaux à faire depuis le lever des Pléiades. Du foin. 

LXVII. 27. Non contente d'avoir placé dans les cieux 
les brillantes et nombreuses étoiles des Pléiades, elle a 
voulu en mettre d'autres ici-bas , comme si elle criait au 
laboureur : Pourquoi contempler les cieux ? pourquoi 
observer les astres,' mortel destiné aux travaux de la 
terre ? Les nuits sont si courtes ! mets-les à profit pour 
ton repos. Voici , pour ton usage particulier, des astres 
que j'ai semés parmi les herbes des campagnes ; je te" les 
présente le soir , à la fin de ta journée ; grâce à l'éclat 
merveilleux que j'ai eu soin de leur donner, ils ne peu- 

!4 

vent échapper à ta vue. Vois-tu comme oes insçctes bril- 
lans laissent échapper cette lueur scintillante comme du 
feu , qui est cachée sous leurs ailes^ et qui les accompagne 
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avoces, heliotropîum ac lupinum Gircunniguntur eum 
illo. Cur etiam mine altius spectas , ipsuinque caelum 
scrutaris ? Habes ante pedes tups ecce Vergilias. In 
certis ese diebus proveniunt ^ durantque fiedere sidms 
hujusce : partumque eas illius esse certum est. Proinde 
quisquis œstivos fructus ante illas severit , ipse frustra- 
bitur sese. Hoc intervallo et apicula procedens fabam 
florere indicat : fabaque florescens .eam evocat. Da.bitur 
et aliud finiti frigoris indiciuni. Quum gecminare videris 
morum , injùriam postea frigoris timeré noiito. 



Ergo opéra, taleas olivarum ponere , ipsasque oleas 
interradere, rigare prata œquinoctii diebus primis. Quum 
hérba creverit in festucam , arcere aquas : vineam pam- 
pinare. Et huic lex sua , quum pampini quatuor digitos 
loûgitudine expleverint. Pampinat una opéra jugerum. 
Segetes iterare. Sarritur vero diebus viginti. Ab «qui- 
noctio sartura nocere et vineae et segeti existimatur. Et 
oves lavandi hoc idem tempus est. 

A Vergiliarum exortu significant Caesafi, postridie 
Arcturi occasug matutinus : tertio idus mail Fidiculae 
exortus : xii kalendas junii Capella vesperi occidens, et 
in Attica Caîiis. xi kalendas Cœsari Orionis gladius 
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partout pendant la nuit ? Je t'ai donné des herbes pour 
t'indiquer les heures. Ne détourne pas les yeux de des- 
sus la terre pour regarder le soleil , car Théliotrope et le 
lupin tournent avec lui. Pourquoi lever les yeux en haut , 
et sonder la profondeur des cieux? Voilà devant tes 
pieds d'autres Pléiades , elles se font voir en même 
temps que celles des cieux ; aussi ont-elles avec ces astres 
une liaison particulière , et il est certain qu'elles sont 
produites par leur influence. Ainsi ^ quiconque sèmera 
les blés d'été avant l'apparition de ces insectes lumineux 
perdra sa peine. Dans ce même temps l'abeille^ qui aban- 
donne sa ruche , te montre que les fèves sont en fleur, 
car c'est le charme de cette fleur qui l'attire. Enfin , si 
tu veux t'assurer que l'hiver est fini, observe le moment 
où le mûrier se couvre de bourgeons ; alors il n'y a 
plus de froid rigoureux à craindre. 

Dans les premiers jours de l'équinoxe, il faudra plan- 
ter les rejetons d'oliviers, déchausser et nettoyer les oli- 
viers eux-mêmes , arroser les prés , et en retirer l'eau 
quand l'herbe montera en tige. On devra aussi épamprer 
la vigne , mais il faut que les pampres aient au moins 
quatre doigts de long. Un seul ouvrier suffit pour épam- 
prer nvijugerum. Il faut encore sarcler pour la seconde 
fois les champs ensemencés ; on a vingt jours pour ce 
travail. On croit que ces opérations , si elles ont lieu 
après l'équinoxe , sont nuisibles aux blés et à la vigne. 
C'est encore le moment de laver les moutons. 

Le lendemain du lever des Pléiades , l'Arcture se cou- 
che le matin ; le 3 avant les ides de mai , la Lyre se lève; 
le la avant les kalendes de juin, la Chèvre se couche 
le soir ; et le même jour le Chien disparaît pour l'At- 
tique. Toutes ces époques, suivant César, annoncent 



a8 . C. PLINII HIST. NAT. LIB, XVIII. 

occidere incipit : tertio nonas junii Caesari et Assyriae 
Aquila vesperi oritur : septimo idus Arcturus matutino 
occidit, Italiae sexto : et quarto idus Delphinus vesperi 
exoritur : septimodecimo kalendas julii gladius Orionis 
oritur, quod ^gypto post quatrtduum. Undecimo kalen- 
das y ejusdem Orionis gladius Caesari occidere incipit : 
VIII kalendas julii vero longissimus dies totius anni , et 
nox brevissima solstitium conficiunt. 

In hoc temporis intervallo vineœ pampinantur, cu- 
raturque ut vinea vêtus scmel fossa sit , bis novella. Oves 
tondentui^ : lupinum stercorandi causa vertitur : terra 
prpscinditur : vicia in pabulum secatur : faba metitur , 
dein concutitur. 

28. Prata circa kalendas junii caeduntur, quorum fa- 
cillima agricolis cura ac minimi impendii, haec de se 
postulat dici. Relinqui debent in laeto solo vel humido, 
vel riguo , eaque aqua pluvia rigari via publica. Utilis- 
siinum simul et herbae arare, deinde cratire^ serere florem 
ex fenilibus, atque ex praesepibus feno dilapsum spar- 
gere , prius quam cratiantur. N6c primo anno rigari , 
nec pasci ante secunda fenisecia , ne herbae vellantur , 
obtrituque hebetentur. Senescunt prata, restituique de- 
bent faba in his sata, vel rapis, vel milio. Mox inse- 
quente anno frumento , rursusque in prata tertio relin- 
qui. Praelerea quoties s.ecta sint, siciliri, hoc est, quae 
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du mauvais temp^. Suivant le mêmç César, l'épée d'Orion 
commence à se cacher le 1 1 avant les kalendes de juin ; 
le 3 avant les nones, l'Aigle se lève le soir pour l'Assyrie 
et l'Italie. Le 7 avant les ides, l'Arcture se couche le matin ; 
le 6 elle se couche pour l'Italie, et le 4 le Dauphin se lève 
le soir. Le 1 7 avant les kalendes de juillet, l'épée d'Orion 
se lève aussi pour elle, et quatre jours après pour l'Egypte. 
Le 1 1, selon le calendrier de César, la même constella- 
tion commence à se cacher. Le 8 avant les kalendes de 
juillet donne le jour le plus long- et la nuit la plus courte 
de l'année ; c'est l'époque précise du solstice d'été. 

«Dans cet intervalle de temps, on épampre les vignes, 
Ôfï donne une façon aux anciens plants, et deux aux 
nouveaux. On tond les moutons. On tourne les lupins 
en herbe pour engraisser la terre. On donne aux champs 
une façon avec la charrue ; on coupe les vesces pour 
servir de fourrage. On récolte et on bat les fèves. 

!àS. Vers le milieu des kalendes de juin, on fauche les 
prés. C'est un fonds qui demande très-peu de soiii et très- 
peu de dépense, et sur lequel nous présenterons quelques 
observations nécessaires. Il faut laisser en prés les lieux 
gras et humides , et où l'on peut introduire l'eau faci- 
lement. On devra pratiquer des rigoles pour les abreuver 
avec l'eau de pluie des grands chemins. Une excellente 
méthode pour avoir de bons prés , c'est de labourer la 
terre, et d'y passer la herse après qu'on y aura semé de 
la fleur ou de la graine ramassée dans les fenils, ou qui 
tombe des râteliers. Il ne faut pas arroser les prés la 
première année , ni permettre au bétail d'y paître avant 
qu'ils aient été fauchés deux fois, de peur que ces ani- 
maux n'arrachent l'herbe, ou ne Tétouffent en la foulant 
aux pieds. L«8 prés vieillissent ; on les rajeunit en y 
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feoiseces praeterierunt , secari. Est enim in primis inu* 
tile j enasci herbas semeotaturas. Heriba optima in prato 
trifoiii y proxima graminis , pessima nummuli , siliquas 
etiam diras ferentis. Invisa et equisetis est , a similitu- 
dine equinae setae. Secandi tempus, quum spica déflores- 
cere cœpit , atque roborari : secandum , antequam ina- 
rescat. Cato « Feoum, inquit, ne sero seces : prius quam 
semen maturum sit, secato.» Quidam pridie rigant, ubi 
sunt rigua. Noctibus roscidis secari melios. Quaedam 
partes Italiae post messem sécant. 



Fuit hoc quoque majoris impendii apud priores. Cre- 
ticis tantum transmarinisque cotibiis notis, nec nisi oleo 
falcis aciem excitantibus. Igitur cornu proptèr oleum 
ad crus ligato fenisex incedebat. îtalia aquarias cotes 
dédit, limae vice imperantes ferro. Sed aquariae protinus 
virent. Falcium ipsarum duo gênera : Italicum brevius y 
ac vel inter vêpres quoque tractabile. Galliarum lati- 
fundia majoris coihpendii , quippe médias caedunt her- 
bas y brevioresque praetereunt. Italus fenisex dextra una 
manu secat. Justum est uiia opéra jugerum in die de- 
secari : alligarique manipulos mille ducentos y quatema 
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semant des fèves, des raves ou du millet. L'année sui- 
vante on y sème du froment , et la troisième année on 
les remet en prés. De plus , toutes les fois qu'un pré a 
été fauché, il faut y passer la faucille, pour couper les 
herbes que les faucheurs ont laissées , car il n'y aurait 
aucun avantage à les laisser grainer. La meilleure herbe 
des prés , c'est le trèfle, puis le gramen; la plus mau- 
vaise , c'est le nummulus y dont les gousses sont extrê- 
mement nuisibles. JJequisetis y a!insi appelé à cause de 
sa ressemblance avec une queue de cheval , n'est pas 
moins fâcheux. Le temps de faucher , c'est lorsque les 
épis commencent à défîeurir et à prendre de la force; on 
n'attend pas que l'herbe soit sèche. Ne fauchez pas trop 
tard , dit Caton ; fauchez avant que la graine soit mûre. 
Plusieurs , lorsque les localités le permettent, arrosent 
les prés la veille de la fauchaison ; mais il vaut mieux 
faucher pendant les nuits , oîi il tombe de la rosée. Dans 
quelques parties de l'Italie , on ne fauche qu'après la 
moisson. 

Cette opération était anciennement plus coûteuse 
qu'aujourd'hui. On ne connaissait pas d'autres pierres 
à aiguiser que celles de Crète et d'outre-mer , encore 
n'aiguisaient-elles le3 faux qu'à l'aide de l'huile ; aiosi 
les faucheurs portaient une corne pleine d'huile atta- 
chée à leur cuisse. Depuis , on a trouvé en Italie des 
pierres qui, avec l'eau seule, mordent le fer comme le 
fait une lime , mais il est vrai qu'elles ne tardent pas à 
devenir vertes. Il y a deux espèces de faux, celles d'Italie, 
qui sont courtes et aisées à manier, même parmi les 
buissons ; et celles des Gaules 9, qui abrègent l'ouvrage 
dans les grandes prairies , car on n'y coupe qu'à mi- 
herbe , et on laisse celle qui est courte. Les faucheurs 
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pondo. Sectum verti ad^solem, nec nisi siccum construi 
oportet : nisi fuerit hoc observatum diligenter, exhalare 
matutino nebulam quamdam, metasque mox sole accei\di^ 
et Gonflagrare certum est. Rursus rigaii desecta oportet, 
ut secetur autumnale fenum , quod vocant eordum. In- 
teramnae in Umbria quater anno secantur , etiam non 
rigua. Ter vero plerisque in locis : et pojstea in ipso pa- 
bulo non minu$ emolumenti est, quam a feno. Armento- 
rum id cura, jumentorumque progeneratio suum cuique 
consilium dabit , optimo maxime quadrigarum cpi^stu. 



Solstitium. 

LXVIII. Solstitium peragi in octava parte Cancri , et 
octavo kalendas julii diximus. Magnus hic anni cardo , 
magna res mundi. In hbc usque a bruma dies creverunt, 
sex mensibus. At sol ipse ad Aquilonem scandens , ac 
per ardua enisus àb ea meta incipit flecti , et digredi 
ad Austrum , auctupus noctes ahis sex mensibus , abla- 
turusque diei mensuram. Ex hoc deinde rapiendi con- 
vehendique fructus alios atque alios tempus ^ et praepa- 
randi se contra saevam feramque hiemem : decebatque 
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dltalie ne travailli€»t que de la lAain droite. Ua seul our 
vrier doit faucher en un jour un jugerum de pré ; un 
seul ouvrier peut aussi lier douze cents bottes de foin , 
de quatre livres chacune. Quand l'herbe est coupée , il 
faut la retourner souvent au soleil^ et ne la mettre en 
meules qu'autant .qu elle est complètement sèche; si l'on 
néglige cette précaution , on verra les meules fumer le 
matin , s'enflammer au soleil , et brûler tout entières. 
Après qu'où a fané ^ il faut arroser de nouveau les prés , 
pour avoir du foin d'automne qu'on appelle coriiùm 
( regain ). A Intéramne , en Ombrie , on faucha quatre 
foi$ les prés, même ceux qui n'ont pas été arrosés;. dans 
la plupart des autres cantons, on fauche trois fois , en- 
suite le pâturage n'est pas d'un moindre profit que le 
foin même. C'est un calcul que sauront faire cieux qui 
élèvent du gros bétail, des bêtes de somme, et qui est 
surtout en faveur des chevaux destinés aux chars. 

Du solstice d'été. 

LXVIII. Nous avons dit que le solstice d'été arrivait 
le 8 avant les kalendes dé juillet, et au huitième degré 
de i'Écrevîsse; c'est l'époque la plus importante de l'an- 
née, la plus intéressante pour le laboureur. Depuis le 
solstice d'hiver jusqu'alors, les jours ont augmenté pen- 
dant six mois. Le soleil , en montant vers le septentrion , 
est arrivé au point le plus élevé de sa course; de là il 
commence à descendre et à retourner vers le midi , et. 
pendant six autres mois il augmente les nuits et diminue, 
les jours ; c'est là le temps de recueillir, de serrer les fruits 
de la terre, et de se prémunir contre la rigueur et l'âpreté 
de l'hiver. Il semblait convenable que la nature annonçât 
XII. 3 
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hoc âiscrimen tndubitatts notis signasse .naturain.Quain 
ôb rem eas inanibus ipsis' agricolarum ingessit, vertique 
jussit ipsà die folia^ et esse coniecti siderii^ signum : nec 
silyestrium arborum remotarumque, ne io saltu^ devios 
mohtesqué eundum esset'quaerentibus sigiia : non nirsus 
urbianarum, et quae tapiario tantum coluntuf , quamquam 
et in his illa yisantùr. Yertit oleae ante pedes satœ, vertit 
tiliae ad mille usus petendae : vertit populi albae etiam 
vitibus nuptas : <x Âdhuc paruin est, inquit : ulmum vite 
dotatam habes: et hujus vertam. Pabulo folia ejus strin- 
gis y vitem députas. Aspice , et, tenes sidus. Alia parte 
csbIuid respiciuBt , quam qua spectavere pridie. Salîce 
omnia alligas , bumillima arborum , ipse totd capite al- 
tior : et hujus circumagam. Quid te rusticum quereris ? 
î(on stat per me , quominus cœlum intelligas y et caele- 
stia scias. Dabô et auribus signum. Palumbum ntique 
exaudi gemitus. Transisse solstitium caveto putes, nisi 
quum incubantem videris palumbum. » 



Â sblstitio ad Fidiculœ occasum sexto kalendas julii 
Caesari Qrion exoritur : zona autem ejus quarto nonas 
Assyriae : .£gypto vero Procyon matutino aastuosus : 
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par des signes non équivoques ce chafpgement de saison; 
aussi les a-t-elle mis presque entre les mains du labou- 
reur. Elle a voulu que le jour même du solstice les 
feuilles se retournassent en sens inverse , pour avertir 
que le soleil avait achevé sa course. Et remarquez que 
ces feuilles n'appartiennent pas à des arbres sauvages 
ou lointains ; la nature n'a pas voulu qu'on parcourût 
les montagnes ou les forêts écartées pour chercher les 
avertissemens de travailler ; elles n'appartiennent pas 
non plus à des arbres connus seulement des habitans 
des villes et cultivés dans les parterres , quoiqu'i^ks 
puissent présenter le même phénomène : ce sont les 
feuilles de l'olivier, qu'on rencontre à chaque pas devant 
soi ; du tilleul y qu'on recherche pour mille usages ; 
du peuplier blanc , qu'on marie à la vigne. « Serâ-^ce 
tout? Non. Laboureurs , dit la nature ^ l'orme soutiettt 
tes vignes , je renverserai aussi ses feuilles. En les tail- 
lant y tu en ramasses les feuilles pour nourrir ton bé- 
tail ; eh bien ! lève les yeux , et tu reconnaîtras le jour 
du solstice ; les feuilles sont dans une situation inverse 
à celle de la veille. Mais quoi ! les branches de l'osier te 
servent de liens ; c'est un arbre des plus petits , et que 
tu surpasses de toute la tête ; eh bien 1 je renverserai 
aussi ses feuilles. Pourquoi te plaindre de ton igno- 
rance? il ne tieAt pas à moi que tu ne coniiaisses l'étsit 
du ciel et les mouvemens des astres. Yeux-tu d'autres 
signes encore? Prête l'oreille; entends les gémissemens 
du ramier. Quand tu le vois couver, sois certain alors 
que le solstice est passé. » 

Dans l'intervalle du solstice d'été au coucher de la 
Lyre, le 6 avant les kaléndes de juillet, selon le calendrier 
de César, Orion se lève ; le 4 avant les nones , sa ceih-^ 

3. 
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quod sîdus apud Romanos non habet nomen, nisi.Ca- 
niculam hanc velimus intelligi , hoc est , mînorem ca- 
nem : ut in astris pingitur. Est auteni magnopere per- 
tinens, sicut paulo mox docebimns. Tertio nonas Ghal- 
dasis Goronà occidit màtutino y Atticae (Mon totus eo 
die exoritur. Pridie idus julii et ^gyptiis Orion desinit 
etoriri : xyi kalendas augusti Assyriae Procyon exoritur. 
Dein postridie-fere ubique, confessum inter omnes sidus 
indicans, quod Canis ortum vocamus, sole partem pri- 
mam Leonis ingresso. Hoc fit post solstitium xxiii die. 
Sentiuht id maria, et terrae, multœ vero et ferae, ut 
suis locis diximu^ Neque est minor ei veneratio , quam 
descriptis in deos stéllis. Accenditque solem, et magnam 
aestus obtinet causam. xiii kalendas augusti ^gypto 
Aquila occidit màtutino , etesiarumque prodromi â»tus 
iocipiunt, quod Cœsar x kalendas sentire Italistm exi- 
stimavit; Aquila Atticae màtutino occidit : m kalendas 
régla in pectore Leonis Stella matùtino Caesari emergit. 
jViif idus augusti Arcturus médius occidit : m idus Fi- 
dicula occasu suo autumnuih inchoat, ut is adnotat : sed 
ut yera ratio id fieri invenit , sexto idus easdem. 



In hoc temporis intérvallo res summa vitium agitur, 
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ture se montre eo Assyrie ; ce même jour , le brûlant 
Procyon se lève le matin en Egypte. Cet astre n'a point 
de nom chez les Romains , à moins qu'on ne prétende 
qu'ils l'ont désigné sous le nom de Canicule , ou petit 
Chien : c'est en effet la figure qu'on lui donne surle globe 
céleste. C'est un astre d'une puissante influence, comme 
nous le montrerons bientôt. Le 3 avant les noues , la 
Couronne se couche le matin pour la Chaldée , et Orion 
se lève tout entier pour l'Attique. La veille des ides de 
juillet y cette constellation^cesse d'être visible en Egypte, 
et le 1 6 avant les kalendes d'août Procyon se lève pour 
l'Assyrie. Le lendemain, et cette époque est presque 
partout la même, le Chien se lève, le soleil entrant 
au premier degré du Lion, vingt-trois jours après le 
solstice. La terre et les mers se ressentent du lever de 
cet astre , et même plusieurs animaux , comme nous 
avons eu occasion de le faire observer; aussi n'est «il 
pas moins révéré que les étoiles qui ont été mises au 
rang des dieux. Il rend le soleil plus ardent, et ocôa- 
sione en grande partie les chaleurs de l'été. Le ï3. avant 
les kalendes, l'Aigle se couche le matin en Egypte , et 
les vents étésiens commencent à souffler ; selon César, 
ils ne se font sentir que le lo en Italie; le même jour, 
l'Aigle se couche le matin pour l'Attique. Le 3 , suivant 
le calendrier de César , l'Étoile royale du cœur du Lion 
commence à paraître, et le 8 avant les ides d'août la 
moitié de l'Arcture cesse d'être visible ; le 3 , selon les 
mêmes calculs , le coucher de la Lyre donne commen- 
cement à l'automne; mais des observations plus exactes 
fixent le coucher de cette constellation au sixième jopr 
avant les ides d'août. 

Cet intervalle de temps est décisif pour la vigkie, car 
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decretorio livis sidère illo , quod Ganiculam àppellavi- 
mus. Unde carbunculare diçutitur, ut quodam uredinis 
carbone exustae. Non comparantur huic malo grandînes, 
pFocell^e^ quaeque numqu^m annoniae iotulere caritatem. 
Agrorum quippe mala sunt illa : carbunculus autem 
regionum late patentium, non diffieili remedio, nisi ca- 
lumniari naturam rerum homines^ quam sibi prodesse, 
i^allaat. Feruat Democritum^ qui primus intelleKit , 

É 

oetepditque cum terris caeli societatem , spernentibus 
banc curam ejus opulentissimis civium , praevisa olei 
c^ritate ex futuroYergiliarum ortvi, qua diximus ratione, 
^twdBiniisqua jam plenius, oiagna Uim viHtate propter 
spem oUvœ, coemisse in toto tra^tu omne oleum, mi- 
rantibus qui paupertatem et quietem doctrinarum ei 
sciebant in priinis cordi eis$e. Atque ut app^ruit causa , 
et ingens divitiarum cursus, restitui^;^ mercedem anuœ 
et avidae dominorum pœnitentiae , contentum ita pro- 
basse, opes sibi ia facili,quuni yell.et, fore. Hoc postea 
Sextius e Romaais sapienti^ adsectatoribus Athenis fecit 
eadem ratione. Tanta litterarum occasio est : quas equi- 
dem miscebo agrestibus negotiis , quam potero dilucide 
atque perspici;^. Plerique dixere rorem inustum sole 
acri, frugibus rubigînis causam es$e, et carbunculi vi- 
tibus : quod ex parte falsum arbitror, omnemque ure- 
dinem frigqre t£|ntu|ii constare.; sole innoxio. Id mani- 
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le sort de la vendauge* dépend uniquemeat de l'astre 
que nous avons appelé Canicule^ dont les malignes in-^ 
fluences caqsent le charbon qui brûle les raisins. Les 
orages et la grêle , moins redoutables que ce fléau , n'ont 
jamais produit la cherté qu'il occasione. Ils n'attaquent 
que des cantons particuliers , tandis que le charbon ra- 
vage des provinces d'une grande étendue. Il ^e serait 
pas difficile de prévenir ce malheur, si les hommes 
n'aimaient mieux accuser la nature que de faire ce qui 
leur serait avantageux. Démocrttey le premier^ reconnut 
et montra la relation qui existe entre le ciel et la terre, 
étude jusqu'alors dédaignée de ses opulens concitoyens. 
Le lever des Pléiades lui ayant fait prévoir, par les 
moyens déjà indiqués , et dont nous parlerons bientôt 
plus au long^ que les huiles saraient fort rares, il acheta 
toutes celles de son canton; la belle apparence de la 
récolte les avait fait tomber à très-bas prix ; mais cet 
achat ne laissa pas d'étonner ceux qui connaissaient le 
goût de ce philosophe pour la, pauvreté et l'étude pai- 
sible des sciences. Bientôt on reconnut le motif de sa 
conduite , et le gain iq^ense qu'il pouvait faire. Dé- 
mocrite alors, satisfait d'avoir prouvé qu'il pouvait s'en- 
richir s'il le voulait, restitua le prix des marchandises 
aux avides propriétaires, qui se désespéraient d'avoir 
conclu un tel marché. Long-temps après, un philosophe 
romain nommé Sextius , guidé par la même observation , 
renouvela ce trait à Athènes. Telle est l'utilité de la 
science; aussi en mêlerai-je les notions à celles de l'a- 
griculture, avec le plus de clarté et de netteté possible. 
La plupart des auteurs croient que la rosée brûlée par 
l'ardeiir du soleil cause la nielle des blés et le charbon 
des vignes ; je peuse que cette raison est fausse en 
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festum fiet adtendentibos. Nam prîmiim omnium noa 

hoc evenire, nisi Boctibas et ante solîs ardorem y depre- 
henditur, totumque lonari radone constat :. (jncniam 
talis injuria non fit nisi interlunioy plena^e luna, hoc 
est, prsevalente : utroque enim habitu jdena est, ut sae- 
pius diximus : sed interlunio omne lumen ^ qnod a sole 
accepît , caelo regerit. Dilferentia utriusque habitus ma- 
gna , sed manifesta : namque interlunio aestate calidis- 
sima est, hieme gelida. £ divo-so in plenilunio aestate 
firigidas fiicit noctes , hieme tepidas. Causa evidens : sed 
alia redditur a Fabiano , Graecisque auctoribus. iEstate 
enim interlunio necesse est cum sole nobis proximo cir- 
culo currat , igné ejus cominus recepto candens : eadem- 
que interlunio absit bieme, quando abscedit et sol. Item 
plenilunio aestivo procul abeat adversa soli : hieme au- 
tem ad nos per aestivum circulum accédât. Ergo per se 
roscida quoties alget , infinituiif quantum illo tempore 
cadentes pruinas congelât. 



Causas sterUitatnm. 



LXIX. Ante omnia autem duo gênera esse cselestis 
injuriae meminisse debemus. Unum quod tempestates 
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partie, et que toute brûlure des plantes vient du froid , 
sans que le soleil y ait aucune part. On s'en con- 
vaincra facilement, si l'on fait attentiQn que le charbon 
et la nielle ne tombent que la nuit , et avant que le 
soleil ait de la force : ils dépendent donc entièrement 
des influences lunaires.^ En effet, ces accidens ont lieu 
seulement lorsque la lune est en conjonction ou d^ns 
son plein, c'est-à-dire dans toute sa force ; car dans ces 
deux états la lune est pleine , comme nous l'avons 
fait observer plusieurs fois : mais quand elle est nou- 
velle , elle renvoie dans les cieux toute la lumière 
qu'elle reçoit du soleil. La différence entre ces deux 
états est aussi grande qu'elle est sensible à tout le monde. 
La lune en conjonction est fort chaude en été et très- 
froide en hiver; au contraire, la pleine-lune rend les nuits 
chaudes en hiver et froides en été, La raison en est évi- 
dente , quoique Fabianus et les auteurs grecs en donnent 
une différente. Dans les conjonctions d'été , la luné , 
marchant avec le soleil dans un cercle voisin de la terre , 

• 

est comme enflammée du feu que cet astre lui commu- 
nique ; mais dans les conjonctions d'hiver elle est éloignée 
de nous, ainsi que le soleil. Dans les pleines-lunés d'été , 
elle est loin de nous et en opposition avec le soleil ; 
mais dans les pleines-lunes d'hiver^ elle se rapproche de 
nous , par le cercle de l'été. Ainsi la lune étant natu- 
rellement humide , toutes les fois que sa position la re- 
froidit ^ elle congèle presque toujours les brouillards qui 
tombent alors. 

Causes de la stérilité. 

LXIX. Avant tout, rappelons-nous que les accidens 
qui dépendent de l'état du ciel sont de deux sortes : les 
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Yocamus , in qùibus grandines , procellae , ceteraqiKs si- 
milia intelliguntur : qu» quum acciderint , vis major 
appellatur. Haec ab horridis sideribus exeunt, ut saepius 
diximus, veluti Arcturo , Orione, Hœdis. Alia suât 
illa ^ qu» silente caelo sereaîsque, noctibus fiunt , nuHo 
sentieute^ nisi quum facta sunt. Pubh'ca haec , et magnœ 
differeatiae a prioribus, aliis rubiginem, aliis uredinem, 
aliis carbunculum appellantibus j omnibus vero steriii- 
tàtem. De bis nunc dicemus, a nuUo aiite nos prodita, 
priusque causas reddemus. 

29. Duae sunt prœter lunarem , paucisque caeli locijs 
constant. Namque Yergiliae privatim attinent ad fru- 
ctus y ut quarum exortu ae&tas incipiat , occasu hiems ^ 
semestri spatio intra se messes vindemiasque et omnium 
maturitatem complexe. Est praeterea in cœlo^ qui vo- 
catur lacteus circulus, etiam visu facilis. Hujus defluvio, 
veUit ex ubei*e aUquo, sata cuncta lactesGunt> dùorum 
siderum observatiûne , Aquilae in septentriohali parte , 
et in austrina Caniculae, cujus mentionem suo loco fe- 
cimus. Ipse circulus fertur per Sagittarium atque Ge- 
minosy solis centro bis œquinoctialem circidum secans^ 
commissuras eorum obtinente bine Aquila^ illinc Cani- 
nicuïa* Ideo effectus utriusque ad omnes frugiferas per- 
linent terras : quoniam in bis tantum locis solis ter- 
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uos Rappellent d'un Qom général , tempêtes ; ce sont 
les orages , les grêles, et les autres accidens semblables, 
que Ton désigne encore sous le nom de forces mfijeures; 
elles ont pour' cause des astres malfaisans ,« tels que 
TArcture, Oribn, les Chevreaux : nous avons signalé 
plus d'une fois leur , influence. Les autres surviennent 
tout à coup pendant la nuit, lorsque le tenips est calme 
et serein ; on ne les connaît que lorsqu'ils sont arrivés. 
Ils différent infiniment des premiers, et désolent des 
régions entières. On leur donne les noms de rouille ou 
nielle, ou de charbon , ou de brûlure; mais partout ils 
sont suivis de stérilité. Nous donnerons sUr ces phé- 
nomènes des détails ignorés jusqu'ici, et, d'abord, nous 
en expliquerons les causes. 

^29. Outre la lune, deux de ces causes résident dans 
quelques espaces circonscrits des cieux. D'un côté, ce 
sont les Pléiades qui influent spécialement sur les biens 
de la terre ; comme l'été commence avec leur lever, et 
l'hiver avec leur coucher, elles embrassent, dans l'espace 
de six mois, les moissons, les vendanges, et toutes les 
autres récoltes. D'un autre côté , c'est la voie lactée , 
dont les influences, comme une nourriture bienfaisante, 
allaitent et entretiennent toutes les semences. La voie 
lactée s'aperçoit aisément par elle-même , et, de plus, 
elle est remarquable par deux constellations, l'Aigle au 
septentrion , et au midi la Canicule, doût nous venons 
de parler. Le cercle de la voie lactée traverse les signes 
du Sagittaire et des Gémeaux , et , passant par le centre 
du soleil, il coupe en deux endroits diiférens la ligne 
équinoxiale. Aijix points de section avec les signes pré- 
cédens, sont , d'un côté, l'Aigle; de l'autre, la Cani- 
cule. Ainsi , toutes 1^ terres cultivées sont soumises à 



w ■ 6 7 






44 C. PLINII HIST. NAT. LIB. XVm. 

raeque centra congruuiH. Igitur horum siderum diebus , 
si parus atque mitis aer genitalem illum lacteumque 
succum transmiserit in terras , laeta adolescunt sata. Si 
luna , qua dictum est ratione , roscidum frigus adsper- 
serity s^dmixta amaritudo, ut in lacte^ puerperium necat. 
Modus in terris hujus injurise , quem fecit in quacum- 
que conyexitate comitalus utriusque causœ. Et ideo non 
pariter in tcito orbe sentitur, ut nec dies. Aquilam dixi- 
mus in Italia exoriri a. d. xiii kalendas januarii^ Nec 
patitur ratio naturae quidquam in satis ante eum diem 
spei esse certae. Si vero interlunium incidat , omnes hi- 
bernos fructus et prascoces laedi necesse est. 



Rudis fuit priscorum vita atque sine litteris : non mi- 
nus tamen ingeniosam fuisse in illis observationem ap- 
pai*ebit , quam uunc esse rationem. Tria namque tem- 
pora fructibus metuebant , propter quod instituerunt 
ferlas , diesqiie festos , Rubigalia , Floralia , Yinalia^ 
Rubigalia'Numa constituit anno regni sui xi, quae nunc 
aguntur a. d. septimum kalendas noaii ^ quoniam tune 
fere segetes rubigo occupât. Hoc ten^pus Varro deter- 
minavity soleTauripartem dècimàm obtinente, sicut tune 
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l'influence de ces deux constellations; car, dans ces deux 
passages seulement , le centre du soleil correspond à 
celui de la terre. S'il arrive donc qu'au moment du lever 
ou du coucher de ces astres , l'ait» doux et serein trans- 
mette à la terre cette espèce de rosée laiteuse et fécon- 
dante qui découle de la voie lactée, les grains croissent 
avec la plus belle apparence; mais si la lune, comme 
nous en avons déjà averti , envoie une rosée froide , 
alors l'amertume de cette rosée aigrit l'humeur bienfai- 
sante de la voie lactée , et fait périr les fruits naissans. 
Ces accidens sont plus ou moins graves , en quelque 
climat que ce soit , selon que les deux causes dont nous 
venons de parler concourent plus ou moins à leur pro- 
duction*; aussi ne soiit-ils pas les mêmes par toute la 
terre , puisqu'aussi bien ils n'arrivent pas partout le 
même jour. Nous avons dit que l'Aigle se lève en Italie 
Je i3 avant les kalendes de janvier: le cours ordinaire de 
la nature ne permet pas , avant cette époque, de compter 
sur les fruits de la teire; mais si la lune se trouve alors 
en conjonction, tous les fruits d'hiver et les fruits hâtifs 
en souffriront infailliblement. 

Nos ancêtres menaient une vie grossière, sans culti- 
ver les sciences^ leurs observations , cependant, ne pa- 
raîtront pas moins ingénieuses que les calculs des mo- 
dernes. Ils redoutaient pour les fruitS'de la terre trois 
époques différentes , pour lesquelles ils avaient établi 
autant de fêtes, les RubigaleSy \e& Florales et les Finales. 
Les Rubîgales , instituées par Numa la onzième année 
de son règne , sont célébrées aujourd'hui le septième 
jour avant les kalendes de mai, parce que^ c'est le temps 
où la nielle attaque ordinairement les blés. Yarron a fixé 
la position du soleil , pour ce même jour , au dixième 
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ferebat ratio. Sed vera causa est, qupd post dies unum 
et triginta ab aequinoctio vemo , per ià quatriduum , 
varia gentium observatione in rv kalendas maii , Canis 
occidit , sidus et per se vehemens , et cui praeoccidere 
Caniculam necesse sit. Itaque iidem Floralia quarto' ka- 
lendas easdem instituerunt , Urbis anno dxvi ex oracu- 
lis Sibylla y ut omnia bene deflorescerent Hune diem 
Yarro déterminât , sole Tauri partem quartamdecimam 
obtinente. Ergo si in hoc quatridutun incident pleni- 
lunium , fruges et omnia quas florebunt,, laedi necesse 
erit. Yinalia priora, quse an te hos dies sunt ix kalendas 
maii degustandis vinis instituta, nihil ad fructus atti- 
nent : nec quae adhuc diximus, ad vîtes oleasque, quo- 
niam earum çonceptus exortu Yergiliarum incipit a. d. 
VI idus maii, ut docuimus. Aliud hoc quatriduum est, 
quod neque rore sordere velint: exhorrent enim frigidum 
sidus Ârcturi postridie occidens : et multo minus pleni- 
lunium incidere. 



IV nonas junii iteruih Aquila exoritur vesperi, decre- 
torio die florentibus oleis vitibusque , si pUnilunium in 
eum ipcidat. Equidem et solstitium viii kalendas julii 
simili causa duxerim^ et Canis ortum ppst dies a aolsti- 
tio xxiti, sed interlunio accidente, quoniam vapore con- 



mSroiRE NATURELLE, UV. XYHL /,7 

degré du Taureau , selon les calculs qui s'appliquaient à 
ce temps-là; mais la véritable cause^ c'est que, trente-un 
jours après Téquinoxe de printemps, c'est-à-dire du 8 
au 4 avant, les kalendes de mai , selon fes observations 
des différens peuples, arrive le coucher du Chien , con- 
stellation dangereuse que l'on doit apaiser, ayant. qu'elle 
se couche, par le sacrifice d'une chienne. L'an 5i6 de 
la fondation de Rome, nos ancêtres, par l'avis des livres 
sibyllins , instituèrent .les fêtes Florales ; on les célèbre 
le 4 avant les kalendes de mai, pour obtenir que la flo- 
raison s'achève heureusement. Selon Yarron , le soleil 
se trouve alors au quatorzième degré du Taureau ; or, 
si la pleine-lune arrive ce jour-là et les trois suivans , 
les blés et les autres plantes en fleur souffriront infail- 
liblement. Les premières fêtes Yinales, qui se célèbrent 
le 9 avant les kalendes de mai , et avant les Florales , 
furent instituées pour goûter les 'vins; elles n'ont aucu- 
nement pour objet les fruits de la terre, non plus que 
les vignes ou les oliviers ; car ces arbres ne commencent 
leur première pousse qu'au 6 avant les ides de mai , lors 
du lever des Pléiades , comme nous l'avons dit. Voilà 
encore quatre jours dangereux pendant lesquels on 
redoutait extrêmement la rosée , et aussi l'influence de 
l'Arcture , constellation froide qui se couche le lende- 
main. On craignait bien moins là pleine-lune quand elle 
arrivait à cette.époque. 

Le 4 avant les nones de juin , l'Aigle se lève de nouveau 
le soir; et si son lever coïncide avec la pleine-lune ^ c'est 
une ^oque critique pour les oliviers e£ les vignes en fleur. 
Pour moi, je crois que , par la même raison, le huitième 
jour avant les kalendes de juillet , c'est-à-dire le jour 
même du solstice d'été^ n'est pas moins dangereux pour 
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stat culpa, acinique praecoquuntur ia callum. Rucsus 
plenilunium pocet a. d. iv nonas julii , quuip iEgypto 
Canicula exoritur : vel certe xvi kalendas augusti, quum 
Italiae. Item xin kalendas augustiy.quum Aquila occidit, 
usque in x kalendas easdem. Extra bas causas sunt Yi- 
nalia altéra , quae aguntur a. d. xiy kalçndas ^eptem- 
bris. Yarro a Fidicula incipieute occidere mane , déter- 
minât y quod vult initium autumni esse , et bunc diejnfi 
festum tempestatibus leniendis institutum. Nunc Fidicu- 
lam occidere a. d. vi idus augusti servatur. 



Intra haec constat caelestis sterilitas. Neque negave- 
rim posse eam permutari arbitrio legentium , locorum 
œstimantium naturas. Sed a nobis ratioûem demonstra- 
tam esse satis est : reliqua observatione cujusque con- 
stabunt. Alterutruro quidem fore in causa, boc est, ple- 
nilunium aut interlunium, non erit dubium. Et in hoc 
nûrari benignitatem naturae succurrit : jam.primum banc 
injuijam omnibus annis accidere non posse, propter 
statos siderum cursus : nec nrsi paucis noctibus anni : 
idque quando futurum sit, facile nosci. Ac ne per omnes 
menses timeretur, earum quoque lege diyisum , aestate 
interlunia praeterquam biduô secura esse , hieme pleni- 
lunia': nec hisi aestivis brevissimisque noctibus metui. 
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les vignes. Je dirai la même choses du lever du Chien , qui 
a HêU^vingt-huit jours après, si la lune se trouve alors en 
conjonction , car l'excès des chaleurs cuit et endurcit les 
raisins, La pleine-lune e$t encore nuisible le 4 avant les 
nones de juîUet, lorsque la Canicule se I^ve en Egypte, 
ou du moins le 16 avant les kalendes d'apût, jour de son 
lever en Italie. Elle est nuisible encore depuis le 1 3 avant 
les mêmes kalendes, jour du coucher de l'Aigle, jusqu'au ^ 
10. Les secondes fêtes Vinales, instituées pour d'autres 
motifs , ont lieu }e 1 3 avant les kalendes de septembre. 
Ce jour, selon Varron, est celui du coucher matutinal de 
la Lyre,' qu'il prétend être aussi le commencemeiit de 
l'automne; il dit que ces fêtes ont pour objet d'adoucir 
les mauvais temps. On observé que maintenant là Lyre 
se couche le 6 avant les ides d'août. 

C'est dans cet intervalle que les biens.de la terre ont 
le plus à risquer des influences c^élestes. je conviens que 
ces époques peuvent varier , suivant que mes lecteurs 
appliqueront ces remarques à des climats divers. C'est 
assez pour moi d'avoir indiqué la cause générale des 
phéi\pmènes , le reste dépendra dc^s. observations partie 
culières; toujours est-il certain que la lune, soit pleine, 
soit en. conjonction , influe positivement sur les acci- 
dens dont nous parlons. On peut encore ici admirer la 
bonté de la nature. D'abord , elle a tellement réglé le 
cours des astres, que ces dangereux phénomènes ne 
peuvent avoir lieu tous les ans, mais seulement pendant 
quelques nuits d'une certaine année, et qu'il est^sé de 
prévoir le temps ou ils arriveront. Pour qu'on ne les 
craignît pas dans tous les mois, la nature a voulu qu'en 
hiver il n'y eût que deux jours où la pleine-lune fût 
dangereuse, et deux en été oîi l'on eut à redouter la 
XII. 4 



5o C. PLIND HLST. NAT. LIB. XVIIl- 

diebus non idem valere. Praeterea tani facile intelligi, ut 

formica minimum animal înterlunio quiescat, plenilunio 

« 

etiam noctibus operetur. A vem parrain oriente Sirio, ipso 
die non apparere , donec occidat. E diverso chlorionem 
prodire ipso die solstitiî. Neutrum vero lunae statum 
noxium esse, ne noctibus quidem, nisi serenis, et onmi 
aura quiescente : quoniam neque in nube, neque in flatu 
cadunt rores : sic quoque non sine remedio. 



Remédia. 

LXX. Sarmenta, aut palearum acervos, et cvulsas 
herbas fruticesque, per vineas camposqiie, quum time- 
bis, incendito : fumus medebitur. Hic e paleis et contra 
nebulas auxiliatur, ubi nebulae nocent. Quidam très can- 
crôs vivos cremari jubent in arbustis, ut qarbunculi 
non noceant Alii «iluri carneni ieviter uri a vento, ut 
per tôtam vineam fumus dispergatur. 



Vàrro auctorèst, si Fidiculaeoccasu, quod est initium 
autunini , uva picta consecretûr inter vîtes , minus no- 
cere tempestates. Ârchibius ad Antioçbum Syriae regem 
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conjonction ; encore n'est-^Ue à craindre que pendant 
les nuits les plus courtes de cette saison, et. nullement 
pendant le jour ; ensuite les animaux , même les plus 
petits, nous offrent un moyen facile de la reconnaître ; 
car alors les fourmis se reposent , au lieu que dans la 
pleine-lune elles travaillent , même la nuit. L'oiseau ap- 
pelé parra disparaît le jour même du lever de Sirius, 
pour ne se montrer qu'après son coucher; le chlorion, au 
contraire, paraît le jour même du solstice. D'ailleurs, la 
lune en conjonction ou dans son plein n'est nuisible pen- 
dant la nuit que par un temps serein et parfaitement 
calme ; en effet, s'il y a du vent ou si le ciel est couvert , 
il ne tombe point de rosée; encore est-il possible alors 
de se garantir des influences lunaires. 

Préservatifs. 

LXX. Si vous avez sujet de craindre, placez dans vos 
champs et vos' vignes de la paille ou des sarmens en 
monceaux, ou des herbes sèches et des broussailles, puis 
mettez-y le feu ; là fumée préviendra tout accident^ La 
fumée de paille brûlée est bonne aussi pour écarter les 
brouillards nuisibles. Quelques - un^ , pour préserver 
du charbon les vignes soutenues par des arbres , pres- 
crivent d'y brûler trois écrévisses vivantes; d'autres 
veulent qu'on rôtisse à petit feu de la chair de silure, 
de manière à ce que le vent chasse la fumée par toute la 
vigne; 

Varron dit que si au coucher de la Lyre, c'est-à-dire 
le premier jour d'automne , on consacre une grappe de 
raisin peinte , au milieu des vignes , elles souffriront 
moins du mauvais temps. Archibius , dans une de ses 

4- 



5a C. PLINII mST. NAT. LIB. XVffl. 

scripsit : « Si fictUi novo obmatur rubeta rana îd média 

segete , non esse noxias tempestates. » 



Quid a solstitio fieri oporteat. 

LXXI. Opéra rustica hujus intervalli, teiram iterare, 
arare, arbores circumfodere : ubi aestuosa regio poscat, 
adcumulare. Germinantia, nisi in solo luxurioso, fodienda 
non sunt. Seminaria purgari sarculo. Messem liordea- 
ceam facere. Aream ad messem creta praeparare, Catonis 
sententia amurca temperatam , Y îrgilii operosius. Majore 
ex parte aequant. tantum, et fîmo bubulo^dilutiore illi- 
nunt. Id satis ad pulveris remedium Videtur. 



De messibiis. 

X 

LXXIL 3o. Messis ipsius ratio varia* Galliarum lati- 
fundiis valli praegrandes deQtibus in margine infestis , 
duabus rôtis per segetem impelluntur, jumento in con- 
trarium junpto' : ita direptse in vallum cadunt spicae. 
Stipulas alibi mediae falce praeciduntur, àtque inter duas 
mérgites spica dis tringitur. Alibi abj'^dice vellunt: qui- 
que id faciunt^ proscindi ab se obi ter agrum interpre-. 
tantur, quum extpahant sUccum. DifTerentia haec: ubi 
stipula domos contegunt, quam longissimam ' servant. 
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lettres à Antiochqs, roi de Syrie, dit qu'une grenouille 
rubète, enterrée au milieu des blés dans un pot de terre 
neuf, les garantit de Tintempérie des saisons. 

Travaux affaire depuis le solstice. 

LXXI. Voici, pour cet intervalle, l'ordre des tra- 
vaux rustiques. Il faut donner à la terre une seconde 
façon, labourer, déchausser les arbres, et, si la chaleur 
du pays l'exige, les rechausser; mais il ne faut point les 
déchausser quand ils bourgeonnent , si ce n'est dans 
un fonds fertile. On devra sarcler les pépinières , mois- 
sonner lea orges, préparer l'aire en la couvrant de craie 
détrempée, d'après le conseil de Caton , dans de la lie 
d'huile ; ]a méthode de Virgile demande plus de façon. La 
plupart aplanissent le terrain , et se contentent de Ten- 
duire de fiente de bœuf délayée dans de l'eau; ils croient 
que cet enduit suffit pour empêcher la poussière. 

Des- moissons^ 

LXXII, 3o. La manière de moissonner n'est pas la 
même partout. Dans les vastes plaines des Gaules ^ on 
se sert d'une grande caisse portée sur deux roues, et 
dont les bords sont garnis de dents. Un bœuf attelé der- 
rière celte machine la pousse en avant à travers les blés, 
et les épis enlevés par les dents qui les saisissent tom- 
bent dans la caisse. En d'autres pays, on coupe le blé 
à mi-chaume avec la faucille, et l'on sépare les. épis à 
l'aide d'un double peigne {merges). En d'autres lieux, 
on arrache le blé jusqu'à la racine, et on s'imagine par 
cette méthode donner déjà à la terre une légère façon , 
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Ubi feni inôpia est, stramento paleam quaerimt. Panici 
culmo non tegunt. Milii culmum fere inurunt. Hordei 
stipulam bubus gratissimam servant. Panicum et milium 
singulatim pectine manuali legu|^t Gallia^ 



Messis ipsa alibi tribulis in area, alibi equarum gres- 
sibus exteritur , alibi perticis flagellatur. Triticum , quo 
serius metitur , copiosius invenitur : quo celerius verq , 
hoc speciosius ac robustius. Lex aptissima antequam 
granum indurescat, et quuin jam traxerit coloi'em. Ora- 
culum vero, biduo celerius messem facere potlus, quam 
biduo serius. Siliginis et tritici etiani ratio in area hor- 
reoque. Far^ quia difficulter excutitur, convenit cum 
palea sua condi : et stipula tantum , et aristis liberatur. 



Palea plures gentium pro fetio utuntur. Melior ea^ 
quae tenuior^ minutiorque y et pulveri propior : ideo 
optima e milio, proxima ex hordeo^ pessima ex tritico, 
praeterquam jumentis opère laborantibus. Cùlmum saxo- 
sis locis quum inaruit, baculo frangunt, substratu ani- 
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mais on ne fait que lui ôter son suc. Voici des usages 
difFérens relativeipent à la paille : dans les endroits où les 
maisons en sont couvertes , on coupe le chaume le plus 
long possible; dans les cantons oii le foin est rare, la 
paille est employée pour litière. Le chaume du panis ne 
s'emploie pas à couvrir les maisons; celui, du millet se 
brûle presque partout. On conserve la paille de l'orge, 
parce qu'elle est recherchée des bœufs. Dans les Gaules 
on cueille les épis de millet et de panis un à un , avec 
une sorte de peigne qu'on tient à la main. 

Le grain s'obtient, dans certains pays, à l'aide d'une 
espèce de chariot qu'on. fait passer sur le blé étendu 
dans l'aire; ailleurs, on le foule aux pieds des chevaux; 
ailleurs encore, on le bat au fléaU. Plus le froment est 
moissonné tard , plus il est abondant ; plus on se hâte 
de le moissonner, plus il est beau et bien nourri. Le 
meilleur temps pour moissonner, c'est lorsque le grain 
commence à durcir , et qu'il a déjà pris de la couleur. 
Une maxime regardée comme un oracle, c'est qu'il vaut 
mieux faire la moisson deux jours plus tôt que deqx 
jours trop' tard. Cela s'applique également au froment 
et au siligo , qui deviennent plus beaux dans l'aire et le 
grenier; mais pour le far^ conime il n'est pas facile à 
battre, on le serre en épis, après en avoir séparé le 
chaume et les arêtes. 

Dans plusieurs pays , la paille remplace le foin. La 
meilleure est celle qui est légère, mince et presque pul-* 
vérulente. La plus estimée est celle du millet, et ensuite 
celle de l'orge ; la moiiis bonne est celle du froment, 
excepté pour les bêtes de fàtîgue. Dans les endroits 
pierreux, on brise le chaume avec des bâtons, pour 
servir de litière au bétail. Si la paille manque, on bat 
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malium. Si palea defecit, et ctilmus teritur^ Batio haec : 
maturius desectus, muria diu respersiis y.(]ehinc sîcca- 
tus iû manipulos convolvitur, atque ita pro feno bubus 
datur. Sunt qui accendant in. arvo et stipulas j magno 
Virgilii praeconio. Sumroa autem ejus ratio, ut herba- 
rum semen exurant. Ritus diversitatem magnitudo facit 
inessium.^ et caritas operariorum. 



De frumento setvàndo. 

LXXIII. Connexa est ratio frumenti servandi. Hor- 
» , • 

rea operose tripedali crassitudine , pariete lateritîo , ex- 

aedificari jubent aliqui. Praeterea. supeme impleri , nec 

adflatus admittere, aut fenestrashabere uUas. Alii ab 

exortu taxitum aestivo, aut septentrione, eaque sinie calee 

construi , quonianr s!t frumento inimicissima : nam quae 

de amurca prseceperint , indicavimus. Alibi contra sus- 

pendunt granaria lignea columnis , et perflari undique 

lAalunt , atque etiam a fundo* Alii oninino péndente 

tabolato extenuari granum arbitrantur : et si tegulis 

subjaceat, confervescere. Multi veiitilari quoque vêtant : 

curculionem etiim non descendëre infra quatuor digitos, 

nec amplius periclitari. Columella et Fàvonium ventum 

conferre frumento praecipit : quod miror equidem , sic- 

cissimum alioqui. Sunt qui rubeta rana in limine horrei 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XYIIT. Sj 

le chaume. Voici comment se pratique l'Qpéradon : on 
coupe de bonne heure le chaume , on Tarrose long- 
temps de saumure^ et, apbès l'avoir fait sécher, on le 
met en bottes , que Ton donne aux bœufs en guise de 
fôin.'Il y en a qui«brû]ei)t le chaume dans le champ 
même ; Virgile recommande beaucoup cet us^ge , dont 
l'objet principal est de. détruire par le feu les semences* 
des mauvaises herbes. I^a différence dan$ la manière de 
moissonner tient à la grande étendue des terres à blé^ 
et à la rareté des moissonneurs. 

De la conservation du blé. 

LXXni, Noi^ passons naturellement ^ la manière 
de conserver le blé. Des auteurs veulent que les murailles» 
des greniers aient trois pieds d'épaisseur , et soient con- 
struites en briques ; qu'en outre les greniers n'aient ni 
fenêtres ni ouvertures qui donnent passage à l'air, et 
qu'on y jette le blé par en haut. D'autres veulent JJijj'il 
n'y ait d'ouvertures que du coté du levant d'été .ou du 
septentrion , et que les greniers soient construits sans 
chaux, parce qu'elle est fort contraire au blé. Nous 
avons rapporté ailleurs les avis qu'iI$>donnent sur rémpt(|i 
de la lie d'huile,£n certains endroits les greniers sont en 
bois, et soutenus en l'air sur des piliers, de lùanière à 
recevoir le. vent de tous cotés, même par dessous; en 
d'autres endroits on pensé que le blé, mis sur ua plan- 
cher ainsi suspendu dans l'air, diminue de grosseur, et 
que , placé au grenier sous les tuiles , il s'échauffe. Bien 
des gens ne veulent pas qu'on. remue les blés , car ils 
prétendent que lé charançon ne -pénètre jamais plus de 
quatre doigts dans le tas , et qu'ainsi tout ce qui est au 
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pede e longioribus ^uspensa , invehere jubeant. Nobis 
referre plurimum teinpestivitas.condendi vrdebilur. Nam 
si parum tostum atque t*obustum coUectum sit y aut ca- 
lidum cônditûm , inimica innasci nceessë est 



Diuturnitatis causae plures. Aut in ipsius graai corio, 
quum est uumerosius, ut milio : aut succi pinguedipe, qui 
pro humore sufficittantum, ut sesamae^ut amaritudine, 
ut lupino et cicerculae. In tritico maxime nascuntur 
animalia , quopiam spissitate sua concalescit, et furfure 
crasso vestitur. Tenuior hordeo palea , exilis et legu- 
mini : ideo non générant. Faba crassioribus tuaicis ope- 

ritur , ob hoc efFervescit. Quidam ipsum triticum diu- 

• • 

turnitatis gratia adspergunt amurca^ mille modios qua- 

drantali. Alii Chalcidica aut.Carica creta , aut etiam 
absinthio. Est et Olynthi , ac Cerinthi Ëvibœse terra y 
quae corrumpi non sinat. Nec fere fcobdita: in spica lae- 
duntur. - . • 



Utilissime tamén servantûr in , scrobibus , quos si* 
ros vocant, ut in Cappadocià, et in Thracia: In His- 
pania et Afrîca, ante omnia ut sicco solo fiant, curant: 
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dessous n'a rien à craindre. Suivant Columelle , le vent 
d'ouest est bon pour les blés, et c'est ce qui m'étonne, 
quoique ce vent d'ailleurs soit très -sec. Des auteurs 
prescrivent desuspendre une grenouille rubèle par une 
patte de derrîère'.à l'entrée dy' grenier. Pour moi, je 
pense que le meilleur m^yen* de copservcr le blé est de 
le serrer en temps convenable; car si on le ramasse avant 
qu'il soit suffisamment recuit parle soleil , ou avant qu'il 
soit assez ferme, ou lorsqu'il est chaud ^ ^1 s'y engendrera 
nécessairement des insectes nuisibles. 

Diverses causes contribueiit à conserver long-temps 
les grains. Ou la graine est enveloppée de plusieurs tuni- 
ques, comme dans le millet ; ou le suc de la graine même 
est gras, onctueux., et la tient snffisaninlent humectée, 
comme dans le sésame ; ou en6à elle est garantie par 
sou amertume naturelle , comme le lupin et le ci- 
cercula. C'est surtout^ dans le froment qu'il s'engendre 
des insectes ; car, étant plus gros que les autres blés, il 
s'échauffe facilement ; d'ailleurs son écorce est aussi plus 
épaissje. Celle de l'orge ^t mince ^«confme aussi celle des 
légiimes : voilà pourquoi ils ne sont pas attaqués des 
insectes< La fèvç est revêtue d'épaisses tuniques ; aussi 
s'échaufïe-t-eHe facilement. Quelques-uns, pour conserver 
le froment^ jettent, sur mille boisseaux de ce blé, une 
amphore de lie d'huile»; d'autres le saupoifdrent de craie 
de Chalcis ou de Carie, et même d'absinthe. On trouve 
à Olynthe , et à Cérinthe dans l'île d'Eubée , une terre 
qui empêche les grains de se gâter. Serrés en épis , ils 
ne sont presque jamais attaquçs. 

Le moyen le plus sûr de les conserver , c'est de les 
metti^e dans des fosses appelées sires (siros), comme on fait 
eu Thrace et en Cappadoce. En Espagne et en Afrique, ou 
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mox ut palea substei»atar. Praeterea cum spica sua 

conduntur. Ita frumenttSL si* nullus\spiritus penetret , 

certum est nihil maleficutp nàsci. Yarro auctor çàt , sic 

conditiim triticum dumre annis quinquaginta, milium 

vero ceutum. Fab^rin^ et Ugbminà in oleariis cadis oblita 

cinere,longo tempore servari. Idem fabam a I^yrrhi régis 

aetate, inquodam specu Ambraciae usque ad piraticum 

Pompeii Magni bellum durasse , annis circiter centum 
viginti. ', \ 



. Ciceri tantum null^ bestiolae iie harreis innascun- 
tur. Sunt qui urceis cineri substratis , et illitis acè* 
tum habentibùsy leguminum acervos superingerant, ita 
non nasci maleficia credentes. Alii qui in salsamentariis 
cadis gypso illipaiit : ^alii qui lentem aceta laserpitiato . 
respergant / siccàtamque oleo inungant. Sed brevissima 
observatio , quod vitiis carere velis , interlunio légère. 
Quare plurimum referf , condçre quis malit, an vendere. 
Crescente enim. luna frumenta' grandesçunt. 
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choisit pour ces fosses un terrain parCaitément sec ; on 
met de la paille sous le blë, et^ de plus, on le serre en 
épis : de cette manière on esjt assuré ,, pourvu que l'air 
ne trouve aucun passage j que le grain n'aura rien à 
craindre des insectes malfaisans. Vàrron prétend que par 
cette méthode le frement se gàrd^ cinquante ans , et le 
millet un s)ècle entier; que les fèves et les autres légu- 
mineuses se conservent fort long-temps , si on *les met 
dans des tonneaux ofi il y a eu de l'huile, et qu'on les 
saupoudre de cendre. Le même auteur rapporte que , 
dans une certaine grotte près d'Â.mbracie , un amas de 
fèves s'était conservé depuis le temps du roi Pyrrhus 
jusqu'à la guerre des pirates par Pompée , c'est-à-dire 
environ cent vingt ans. 

Le pois chiche seul n'a pas à redouter dans les gre- 
niers l'attaque des insectes.' Quelques-uns emploient de 
grands vases de terre qui contiennent encore du vi- 
naigre; ils les 'frottent avec de la cendre, et, après 
les avoir placés sur un lit de même matière, ils rangent 
par -dessus les légumineuses en monceaux , pensant 
qu'il ne s'y engendrera aucun insecte nuisible. D'autres 
les enferment dans des barils où l'on a tenu du pois- 
son salé , et les enduisent de plâtre. D'autres arro- 
sent les lentilles de vinaigre aromatisé avec du laser , 
et , après les avoir, fait sécher , les enduisent d'une 
couche d'huile. Un moyen plus expéditif pour avoir des 
grains exempts de corruption, c'est de les récolter quand 
la lune est en conjonction : aussi est-il très-important 
de savoir si l'on récolte pour vendre ou pour garder \ 
car lés blés grossissent dans le croissant de la luné. 
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De vindemia , et aatiunni operibus. 

» 

LXXIV, 3i.*S€quitur ex divisione temporum autum- 
nus a Fidiculas occasu ad aequitioctium , àc deinde Ver- 
giliarum occasum , inttîumque hieniis. In his intervallis 
signific^nt. , pridie idus augusfi Atticae Equus oriens 

m 

vesperi : ^gypto et Caasari Delphinus occidens. xi ka- 
lendas'septenibris Çsesari et Assyriae, Stella quaeVinde- 
mitor appellatur j exoriri maBe incipit y vindemise ma- 
turitatem promittens. Ejus. argumeotum erunt acini 
colore tnutati. Assyriœ v kalendas et Sagitta occidit., et 
etesiae desinunt. Vindemitor ^gypto nonis exoritur. At- 
ticae Arcturus matutino, et àagitta occidit mane. Quinto 
îdus septembris* Caesari Capella orituf vesperi. Arctu- 
rus vero médius pridie idus, vehementissimo significatu 
terra marique per dies quinque. Ratio ejus haec tradi- 
tur : si Delphino occidepte inibres fuerint^.non futuros 
per Arcturum. Signum orientis èjus sideris servetur hi- 
rundinum abitus : namque deprehen^ae interèunt. Sexto- 
decimô kalendas octobris ^ iEgypto . Spica , quam tenet 
Virgo, exoritur matutino, etesiaeque desinunt. Hoc idem 
Caesari xiv kalendas , xiii Assyriae significàht : et xi ka* 
Içndas Caesari. comniissura Piâeium occidenis , ipsumque 
aequiuoctii sidus viii kalendas octobris. Deinde consen- 
tiunt (quod est rarum) Philippus, Calippus, Bositheus, 
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' De la vendange et des travaux d'autotime. 

LXXIV. 3i. Pour suivre uotre division de l'^^nDëe, 
nous devons dire que l'automne commence au coucher 
de la Lyre , -comprend l'equinoxe de septembre, et s'étend 

' jusqu'à^ coucher des Pléiades, époque du commencement 
de l'hive^. Dans cet espace de temps , la constellation du 
Cheval se lève le soir , pour l'Attique , la veille des ides 
d'août; le même jour, selon César, le Dauphin se couché 

.pour l'Ëi^ypte : cette époque donne lieu à des pronos« 
tics fâcheux. Le ii avant li^ kalendes de septembre, 
rétoile appelée le Vendangeur se lève le matin en Italie 
et en Assyrie ; elle 'annonce la prochaine maturité du 
raisin , qui se reconnaît au changenient d% couleur. 
I^ 5 , la Flèche se couche pour l'Assyrie , et les vents 
étésiéns cessent de souffler. Aux nones de septembre , le 
Vendangeur se lève, pour l'Egypte, l'Arcture se lève le 
matin pour l'Attique , et le matin aussi la Flèche se 
couche. Le 5 avant les ides , la Chèvre se lève le soir, 
selon César. La veille des ides , l'Arcture se montre à 
moitié , et cette dangereuse constellation annonce le 
mauvais temps pour cinq jours sur terre et sur mer. 
S'il a plu au coucher du Dauphin , il ne pleuvra point 
au lever de l'Arcture.. Un signe qui fait connaître la pro- 
chaine apparition de l'Arcture , c'est le départ des hi- 
rondelles; s'il les surprend, elles périssent. Le i6 ayant 
les kalendes d'octobre, l'épi de la Vierge se lève le 
matin en Egypte, et les vents étésiéns cessent de souffler. 
Selon le calendrier de César, il ne se lève pour l'Italie que 
le i4 j et le i3 pour l'Assyrie. Le 1 1 avant les kalendes, 
suivant les mêmes calculs, te nœud du signe des Poissons 
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Panneniscus , CoBon , Criton , Democritus , Eudoxus , 
IV kalendas octobrîs Capellam matutino exoriri, et m ka- 
lendas Hœdos, Sexto nonas octobris Âtticae Corona exo- 
ritur mane. Asise et Caesari -v kalçndas Heniodius occidit 
matutino. Tertio kalendas'Caesàri Corona exoriri incipit: 
et postridie occidunt Hœdi vesperi. viir Idus octoti^s 
Cœsari fulgeas in Corona Stella oritûr. Et m idus Ver- 
giliae vesperi. Idibus Corona tota. Sexto kalendas ,no- 
vembris Suculae vesperi éxoriuntur. Pridie kalendas CaSr 
sari Arcturus occidit : et siîculœ éxoriuntur cum sole. 
Quarto nonas Arcturus occidit vesperi. Quinto idus no- 
vembris g]adius Oriopis occidere incipit. Dein jii idus 
Vergilîae occidunt. 



Ifi fais temporum intei'vallis opéra rusticà, napos, ra- 
phanos serere , quibus diebus dîxîmus. Vulgus agreste 
et râpa post ciconiae discessum maie seri putat. Nos om» 
nino postVulcanalia, et praecocia cum pahicoTÀ Fidi- 
culae au^m occasu viciam, faseolos^ pabulum : hoc si- 
lente luna seri jubent. Et frondis praeparandae tempus 
hoc est. Unus frondatbr quatuc^ frondariàsfisçinas com- 
plere in die justum habet. Si decrescente luna praepa- 
retur, non putrescit : aridam colligi non oportet. 
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disparaît , et le 8 est le jour de l'équinoxe. Quoique les 
a^ôoomes s'accordent rarement , Philippe , Callippe , 
ÎJ^Dsithee, Parménisque , Conon , Criton, Démocrite , 
Euâoxe, conviennent que la Chèvre se lève lé 4 avant 
les kalendes d'octobre au matin, et les Chevreaux le 3. 
Le 6 avant les nones du même mois , la Couronne pa- 
raît le matin dans TAttique. Le fi avant les kalendes , 
le Cocher se couche le matin potir Tltalie , et pour 
l'Asie. Le 3 , la Couronne commence à se mpntrer , et le 
lendemain les Chevreaux disparaissent le soir. Le 8 avant 
les idés d'octobre y selon les calculs du même César , 
l'étoile brillante de la Couronne se lève en Italie; le 3, 
les Pléiades se lèvent le Soir; le jour des ides, la Cou- 
ronne se montre tout entière. Le 6 avant les kalendes 
de novembre , les Hy ades. se lèvent le soir ; la veille des. 
kalendes , FArcture se couche , et les Hyades se lèvent 
avec le soleil. Le 4 avant les nones , l'Arcture disparaît 
le soir; le 5 avant les ides de novembre, l'épée d'Orion 
commence à n'être plus visible ; le 3 , les Pléiades se 
couchent. 

Voici l'ordre des travaux de. la campagne dans cette 
saison. On sèmera les ha vêts et les raiforts aux jours 
déjà indiqués. Les paysans croient qu'il n'est pas bon 
de semer des raves après le départ des cigognes. Pour 
nous , nous sommes d'avis qu'on doit Icfs semer après les 
fêtes de Vulcain , et les raves précoces en même temps 
que le^ panis. Après le coucher de la Lyre , on sèmera 
les vesces., les fsiséoles et la dragée; cette dernière ^ 
lorsque la lune sera en conjonction. C'est encore le 
moment de ramasser les feuilles; un homme peut, dans 
un jour, en cueillir assez pour remplir quatre cor- 
beilles. Si la feuille est prise dans le déclin de la lune , 
XII. 5 
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Yindemiam aiitiqui numquam existimavere maturam 
aBte œquinoctium : jam passim rapi cerno. Qjuaniobrem 
et hujus tempora notis argumentisque signentur. Leges 
ita se habent : « Uvam calidam ne legito, hoc est , in 
ejus siccitate, àc nisi imber intervenerît. Hanc ne legito 
rorulentam, hoc est, si ros noéturnus fuerit, nec prius^ 
quam sole discutiatur. Yindemiare incipito, quum ad 
palmitem pampinus ' procumbere cœperit j aut quum 
exempto acino ex, densitate intervallum noû compleri 
appariierit, acinqm non augeri. » Acinos plurimos fert , 
si contingat crescente luna vindemiare. Pressura una 
culeos XX implere débet. Hic est pes justus. Ad totidem 
culeos et lacus, xx jugeribus unum sufficit torculum. 
Premunt aliqui sirigulis , utilius binis , licet magna sit 
vastitas singulis. Longitudo in bis refert , non crassi- 
tudo : spatiosa melius premunt Antiqui funibus, vit- 
tisque loreis ea detrahebant, et Veptibus. Intra centum 

' - • 

annos inventa Graecanica , mali rugis per cochleas bul- 
lantibus, palis adfixa arbori- Stella, a palis arcas lapi- 
dum attoUente secum arbore r quod mjajLÎme probatur. 
lutta viginti duos^hos annos ioventum , parvis prelis, 
et mihori torculari , aedifîcio breviore, et malo in medio 
decreto , tympana imposita vinaceis superne toto pon- 
dère ùrgere, et supet* prela construere coageriem. 
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elle ne pourrit paâ ; mais elle doit être cueillie avant 
d'être sèche. 

Les anciens croyaient que lés raisins n'étaient jamais 
mûrs avant Tëquinoxe ; mais je vois qu'en beaucoup 
d'endroits aujourd'hui on est plus presse de faire les 
vendanges; aussi dois-je en fixer l'époque d'une manière 
claire et précise. Voici les règles à suivre. « Ne cueillez 
point le raisin quand il est chaud ^ c'est-à-dire sec, mais 
attendeàs qu'il ait plu; ne le cueillez pas lorsqu'il est 
chargé de la rosée de la uuit, mais attendez qu'elle ait- 
été dissipée par le soleil. Commencez à vendanger quaiid 
vous verrez les pampres s'incliner vers le cep ; ou lors- 
qu'ayant ôté un grain d'une grappe fort serrée, vous ver- 
rez qu'il ne grossit point, et que la place qu'il occupait 
ne se remplit pas.» Les grappes porteront plus de grains 
si l'on vendange dans le croissant de la lune. Un seul 
pressurage doit donner vingt culeus de vin, c'est la juste 
Tnesure; ainsi, à raison de ce nombre de culeus et d'au- 
tant de cuvées^ un seul pressoir sufSt pour vingt arpens 
de vignes. Quelques-uns ne mettent qu*un seul arbre au 
pressoir ; mais il vaut mieux en avoir deux , quoique 
chacun de ces instrumens soit fort grand. On considère 
ici la longueur et non Tépaisseur, car les plus longs sont 
ceux qui pressent le mieux. Les anciens serraient leurs 
pressoirs avec des cordes , des bandes de cuir et des le- 
viers. Depuis cent ans oh a inventé les pressoirs à la 
grecque , dont l'arbre est à vis ; à cet arbre est attachée 
la machine appelée l'étoile, et qui soutient des quartiers 
de pierre que l'arbre élève à mesure qu'il s'élève lui-même. 
Ces sortes de pressoirs sont les plus estimés. Il y a 
vingt-deux ans qu'on a imaginé d'en construire de petits 
qui tiennent bien moins de place, et dont la vis est au 

5. 



68 C. PLINII HIST. NAT. LÎÉ. XVl^t 



Hocetpoma colligendi tempus, et observatio , quum 
aliquod maturitate , non tempestate , deciderit : hoc et 
faeces exprimendi : hoc et defrutum coquendi silente luna 
noctu : aut si interdiu , plena : ceteris diebus aut ante 
exortum lunae, aut post occasum. Nec de uoveila vite^ 
aut palustri, nec nisi e matura uva , nec nisi foliis dé- 
spumandum : quia si ligno contingatur vas, adustum ac 
fumosum fieri putant. Justum vindemiae tempus ab 
œquinoctio ad Yergiliarum occasum dies xtiv. Ab eodem 
dieoraculumoccurrit, frigidum picari pro nihiloducen- 
tium. Sed jam et kalendis januarii , defectu vasorum , 
vindemiantes vidi., piscinisque musta condi, aut vina« 
effundi priora , ut dubia reciperentur. Hoc tam saepe 
proventu nimio evenit , quam saevitia insidiantium cà- 
ritati civili. Sed œquipatris famili^s modus est, annona 
cujusque anni uti. Id peraeque etiam lucrosissimum. 



Reliqua de vinis affatim dicta sunt. Item vindemia 
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milieu. On met sur le raisin que l'on veut pressurer une 
sorte dç tambour que l'on surcharge le plus qu'il est 
possible y en y entassant des pierres. 

C'est aussi dans cette saison qu'il faut (Cueillir les 
fruits; on connaîtra le moment convenable quand on 
en verra quelques-uns qui seront tombés de maturité ^ 
sans que le vent les ait abattus. C'est encore le moment 
d'exprimer la lie de vin et tle faire le raisiné. On devra 
le &ire cuire pendant la nuit si la lune est en cçnjonc* 
tion , et pendant le jour si elle est pleine; à toute autre 
époque , l'opération n'aura lieu qu'avant le lever de la 
lune , ou après son coucher. Le raisin ne devra pas 
être pris~^ d'une vigne nouvelle ou marécageuse , mais 
il faudra qu'il soit bien mûr. On n'écumera le raisiné 
qu'avec un rameau de feuilles , car si^ Von y touchait 
avec un instrument de bois, il sentirait, dit-on, le brûlé 
ou la famée. Le véritable temps des vendanges^ dure 
depuis l'équinoxe jusqu'au coucher des Pléiades, c'est- 
à-dire quarante-quatre jours. Une maxime des vigne- 
rons, c'est que, passé cette époque, il serait inutile de 
poisser les tonneaux à cause du froid. J'ai vu cependant 
des gens ne vendanger qu'au commencement de janvier ; 
faute de vaisseaux , mettre le vin dans de simples ré- 
servoirs , ou répandre le vin vieux des tonneaux pour 
faire place à des vins d'une qualité douteuse. Ces in* 
convéniens sont aussi bien la suite d'une récojte trop, 
abondante , que le résultat d'une avarice impitoyable 
qui spécule sur la cherté publique ; rhais un honnête 
père de famille borne ses désirs et se contente du pro- 
duit de l'année , et certes le gain n'e$t pas moins con- 
sidérable. 

Mous avons parte avec assez de détails de ce qui con- 
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lacta olivam esse rapiendam , et quae ad oleum pertinent, 

quaeque ad Yergiliarum occasum agi dèbent. 



Lunaris ratio. 

LXXY. 32. His, quae sunt necessaria adjiciehtur de 
luha.y ventisque, et prœsagiis, ut sit tota sideralis ratio 
perfecta. Nâmque Virgilius etiam in numéros lunae 
digerenda quaedam putavit, Democriti SQputus ostenta- 
tionem. Nos legum utilitas, quœ in toto opère , in hàc 
cjuoque movet parte. 

Omnia quœ caeduntur, carpuhtur, conduntur, inno- 
centius decrescente luna , quani crescente fiunt. ce Ster- 
eus y nisi decrescente luna, ne tangito. Maxime inter- 
menstrua dimidiaque stercorato. Verres, ju vencos, arietes, 
hœdos, decrescente luria castrato. Ova luna nova sup- 
ponito. Scrobes luna plena noctu facito. Arborum ra- 
diées luna plena operito. Humidis locis interlunio serito, 
et circa ihterlunium quatriduo. » Ventilari quoque fru^ 
m'enta ac legûmina , et condi circa extremam lunam 
jubent: seminaria, quum luna supra terram sit, fieri: 
calcari musta , quum luna sub terra : item materias 
caadi, quâeque alia suis locis diximus. Neque facilior est 
observatio ac jam dicta a nobis secundo volumine : sed 
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cerne les vins^ et fait observer qu'immédiatement après 
la vendange il faut hâter la récolte des olives. Nous 
avons pareillement traité des Jiuiles , et de tout ce qu'il 
faut faire jusqu'au coucher des Pléiades. 

Théorie des ÏQnai&ons. 

LXXy. 32. Nous allons maintenant ajouter ici quel- 
ques observations nécessaires, sur la lune ^ les vents et 
les présages, pour compléter nos remarques astrono- 
miques. Virgile même , se conformant aux principes de 
Démocrite , a cru que , pour certaines opérations agri- 
coles j il fallait faire une distinction entre les difîérens 
jours de la lune; pour nous, nous ne voulons consigner 
ici , comme dans tout le reste de c€t ouvrage , que des 
préceptes d'une utiljté réelle. 

S'il s'agit de tailler ou de couper, de cueillir et de 
serrer , ces opérations s'exécutent mieux dans le déclin 
de la lune que dans le croissant, ce Ne touchez au fumier 
que dans le déclin. Pour fumer vos terres, choisissez 
surtout le moment où la lune est en conjonctioii, ou 
dans son premier quartier. Châtrez les verrats, les tau- 
reaux, les béliers et les boucs dans le déclin. Mettez les 
œufs à couver quand la lune est nouvelle. Creusez les 
fossés la nuit, quand elle est dans son plein. Rechaussez 
les arbres dans la pleinerlune. Semez dans les lieux hu- 
mides lorsqu'elle est en conjonction , ou bien le qua- 
trième jour soit avant , soit après. » On recommande de 
vanner les blés ou les légumineusea, et de les serrer sur 
la fia de la lune ; de faire les pépinières lorsqu'elle est 
sur l'horizon , et de fouler les raisins lorsqu'elle est au 
dessous , comme aussi de couper les bois et d'exécuter 



7 a C. PUNII HIST. NAT. UB. XVin. 

quod intelligere vel rustici possint, quotîes ab oocidente 
sole cernetur , prioribusque noctis horis lucebit , <îres- 
cens erit, et oculis dimidiata judicabitur : quum vero 
occidente sole orietur ex adverso , ita ut parîter aspi- 
ciantur j tum erit pleniluniuiTi. Quoties ab ortu solis 
orietur , prioribusque noctis horis detrahet lumen , et in 
diurnas extendet, decrescens erit , iterumque dimidia. 
In coitu vero (quod interlunium vocant) quum apparere 
desierit. Supra terras autem erit, quamdiu et sol, inter- 
lunio, et prima tota die : secunda , horae unius dextante 
sicilico : ac deinde tertia usqùe ad quintamdécimam , 
multiplicatis horarum iisdem portionibus : quintade- 
cima tota supra terras noctu erit , eademque sub terris 
tota die. Sextadecima ad primae horae nocturnae dex- 
tantem sicilicum sub terra aget, easdemque portiones 
horarum per singulos dies adjiciet usque ad interlu- 
nium. Et quantum, primis partil^us noctis detraxerit , 
quod sub terris agat , tantuihdem novissimis ex die ad- 
jiciet supra terram. Alternis autem mensibus xxx im- 
plebit numéros, alternis vero detrahet singulos. Haec 
erit ratio lunaris. 



HISTOIRE NATUREIXE, LIV.XVIII. . 73 

les autres travaux que nous avons déjà indiques. Le 
cours de cet astre n'est pas facile à observer; d'ailleurs, 
nous en avons traité dans le deuxième livre. Mais voici 
quelques remarques à la portée même des simples vil- 
lageois. Quand on voit la lune du côté du soleil cou- 
chant y et qu'elle éclaire pendant les premières heures 
de la nuit y c'est alors son croissant ^ et on voit la moitié 
de son disque. Quand elle se lève en même temps que 
le soleil se couche, et qu'elle est en opposition avtic lui, 
d£ sorte que l'on voit à la fois les deux astres, c'est 
alors la pleine-lune. Quand elle se lève du côté de To- 
rient, qu'elle n'éclaire que pendant les dernières heures 
de la nuit , et se montre une partie du jour , c'est son 
déclin , pendant lequel elle ne laisse voir que la moitié 
de son disque. Lorsqu'elle cesse tout-à-fait de se mon- 
trer, c'est la conjonction ou l'interlune. Pendant ce tendps 
et tout le premier jour , elle reste sur l'horizon autant 
que le soleil. Le deux^ième jour' elle y demeure dfx 
douzièmes et un quart de la première heure de la nuit. 
Le troisième jour, elle y reste un temps double, et 
ainsi , dans la même proportion , jusqu'au quinzième 
jour ; alors elle est toute la nuit sur f horizon , et pen- 
dant tout le jour au dessous. Le seizième jour elle ne 
se lève qu'au bout de dix douzièmes et un quart de la 
première heure de la nuit , et chaque jour elle retarde 
son lever dans la même proportion, jusqu'à la con- 
jonction. Ainsi , autant d'heures de la nuit elle reste 
sous l'horizon sans éclairer, autant d'heures du jour 
suivant elle, paraît sur l'horizon après avoir éclairé le 
reste de la nuit. Au surplus , de deux mois l'un , son 
cours est alternativement de vingt-neuf et de trente jours. 
Telle est la théorie des lunaisons. 
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Ventornin ratio. 

LXXVI. 33. Ventorum paulo scrupulosipr. Observato 
solis ortu quocumque libeai die , stantibus bora diei 
sexta , sic ut ortum eum a sinistre humero habeant y 
conti^ mediam faciem meridies, a vertice septentrio erit. 
Qui ita lime^ per agrum currit, cardo appellatur. Cir- 
cùmagi deinde melius est, ut umbram suam quisque 
cerqat : alioqui post hominem erit. Ergo permutatis la- 
teribus , ut ortus illius diei a dextro humero fiât , oc- 
casus a sinistro , tune erit hora sexta , quum minima 
umbra contra médium fiet hominem. Per hujus inediam 
longitudinem duci sarculo sulcum : vel cinerc lineam , 
verbi gratia, pedum viginti conveniet : mediamque men- 
suram, hoc est, in decimo pede, circumscribi circula 
parvo, qui vocetur umbilicus. Quœ pars fuerit a vertice 
uiifibrae, haec erit yentus septentrionalis. lUo tibi, puta- 
tor, arboruim plagœ ne spectent, neve arbusta vineaeve, 
nisi in Afi*ica , Cyrenis , iEgypto. Illinc fiante ne arato, 
quaeque alia praecipimus. Quae pars lineae fiierit a pedi- 
bus umbrae, meridiem spectans, haec ventum Austrum 
dabit, quem a Graecis Notum diximus vocari. lUinc flatu 
venientë,materiam vineamque, agricola, ne tractes. Hu- 
midus aut œstuosus Italiae est. Africae quidem incendia 
çum serenitate adfert. lo hune Itahae palmites spectent, 
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Des vents , relativement à Tagriculture. 

LXXVI. 33. La connaissance des vents offre un peu 
plus de difficulté. Après avoir iobservé l'endroit ou le 
soleil se Lève , il faut vers la sixième heure ( midi ) , 
n'importe quel jour , se placer de manière <jue le le- 
vant soit à gauche, alors on aura en face le midi, et à 
dos le septentrion. Le sentier qui traverse uû champ 
dans cette direction s'appelle car^ma/. L'observateur 
fera bien ensuite de se retourner pour voir son ombre, 
autrement elle demeurerait derrière lui. Dans cette po- 
sition , ijiverse de la première , il aura le levant à droite, 
le couchant à gauche , et il reconnaîtra précisément la 
sixième heure ( ou l'heure de midi ) lorsqu'il aura di- 
rectement devant lui l'ombre la plus courte. Alors, avec 
un sarcloir où avec de la cendre, il faut tracer une ligne 
qui passe par le milieu de la longueur de l'ombre, et qui 
ait , par exemple , vingt pieds de long ; au milieu de 
cette mesure, c'est-à-dire au dixième pied, on tracera un 
petit cercle que l'on appelle centre (ombilic). La portioti 
de ligne qui sera du côté de la tête de l'ombre indiquera 
le vent du nord. Ceux qui tailleht les arbres auront soin 
que les coupures ne regardent point.de ce coté, ni les 
arbres qu'on marie à la vigne, ni les vignes elles-mêmes, 
excepté ei^ Afrique , en Egypte et dans la Gyrénaïque, 
Quand ce vent souffle , on ne doit ni labourer la terre, 
ni vaquer aux travaux dont nous allons parler. La por- 
tion de ligne qui termine l'ombre aux pieds de l'obser- 
vateur, et qui se dirige vers le midi, marquera le vent 
du sud, ou Y^uster^ que les Grecs appellent iVoÉoy. 
Lorsque ce vent souffle , il ne faut ni tailler la vigne 
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sed non plagae arborum yitiumve. Hune oliveti metator 
Vergiliarum quatridtio , hune caveat insitoi* calamis , 
gemmisque inôculator. De ipsa regionis ejus hora prae- 
monuisse eonveniet. Frondem média die, arborator, ne 
caedito. Quum meridiem adessé senties , pastor , œstate 
contrahente se umbra, pecudem a sole in opaca cogito. 
Quum aestate pasces, in occidentem specta ante meri- 
diem, post meridiem in orientem : aliter noxium, sicut 
hieme et vere, si in rorulentum duceres. Ne contra sep* 
tentrionem paveris supradictum. Clodunt ita^ lippluntve 
ab adflatu , et alvo cita pereunt. Qui feminas concipi 
volés, in hune ventum spectantes iniri cogito. 



X'imitatio agrorum. 

LXXVII. 34* Dîximus ut in média linea designare* 
tur umbilicus. Per huiic médium transverisa currat alia. 

r 

HsBC erit ab exortu aequinoctiali ad occasum asquinoctia- 
lem : et limes qui ita secabit agrum , decumanus voc^- 
bitur. Ducantur deindé alias duœ lineae in déçusses obli* 
quae , ita ut a sèptentrionis deis^tra laevaque ad Âustrî 
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ni couper les bois. En Italie, ce vent est chaud ou hu- 
mide. En Afrique , il est seC , mais brûlant. Il faudra en 
Italie que les ceps regardent de ce côté , mais non les 
coupures qu'on fait aux arbres ou à la vigne en les 
taillant. En plantant des oliviers , on devra se mettre 
contre ce vent durant les quatre jours du lever des 
Pléiades, et aussi en greffant en écusson ou en fente. Il 
est à propos d'avertir, par rapport à cette même con- 
trée, de ne point couper de feuilles au milieu du jour. 
En été, lorsqu'un berger verra que l'ombre devient 
fort courte et que l'heure de midi approche, il mènera 
son troupeau dans un endroit couvert et à l'abri du so- 
leil; en été, il ferai paître le bétail du côté du couchant, 
avant midi ; et après midi , du côté du levant , autre- 
ment il se trouverait aussi mal qiie si on le menait en 
hiver ou au printemps dans un pâturage chargé de rosée. 
On ne fera point paître les bestiaux coiitre le vent du 
nord ; il leur fait tenir les yeux fermés , leur cause la 
chassie , et même un flux de ventre qui les fait périr. 
Cependant, si l'on veut avoir des femelles, il faut que 
les mères soient tournées du côté du nord pendant 
l'accouplement. 

Manière de tracer les rumbs des vents dans un champ. . . 

LXXVII. 34. Nous avons dit qu'au milieu de la 
ligne appelée cardinale, il fallait tracer un petit cercle ou 
ombilic. Il faut maintenant tirer par le centre de ce 
cercle une ligne qui le coupe transversalement. Cette 
seconde ligne ira du levant équinoxial au couchant 
équinoxial. La route qui traverse un champ dans cette 
direction prend le nom de décumane. On doit ensuite , 
dans ce même cercle , tracer deux autres lignes obliques 
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dextram laevamque descendant. Omnes per eumdeni cur- 
rant umbilicum , omnes inter se pares sint , omnium 
intervalla paria. Quœ ratio semel in quoque agro , in- 
eunda erit : vel si saepius libeat uti e ligno facienda , re- 
gulis paribus in tympanum exiguum , sed circinatum 
adactis. Ratione qua doceo , occurrendum ingeniis quo- 
que imperitorum est. Meridiem excuti placet , quoniam 
semper est idem : sol autem quotidie ex alio cœli mo- 
mento, quam pridié , oritur : ne quis forte ad exorlum 
capiendam putet lineam. 



Ita caeli exacta parte , quod fuerit linese caput sep* 
tentrioni proximum a parte exortiva solstitialem habe- 
bit ^xortum, hoc est^ Ibngissimi diei, ventumque Aqui- 
lonem , Boream Graecis dictum. In hune ponito arbores 
vitesque. Sed hoc fiante ne arato : frugem ne serito : 
semen nie jacito. Praestringit enim atque percellit hic 
radiées arborum j quàs positurus adferes. Praedoctus 

r 

esto : alia robustis prosunt , alia infantibus. Née sum 
oblitus, in bac parte ^entum Graecis poni, quem Cae- 
ciam vocant. Sed idem Aristoteles, vir immensae subti- 
litatià , qui id ipsum fecit y ratioaem convexitatis muadi 
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ea sautoir , de manière que l'une s'ëtende du coté drbit 
du septentrion au, côté gauche du midi, et l'autre du 
côté droit du midi au côté gauche du septentrion. 
Toutes ces lignes doivent passer par le centre du pe- 
tit cercle , être d'égale grandeur , et également éloi- 
gnées l'une de l'autre. Il faudra, au moins une fois dans 
chaque champ, marquer de la sorte la direction des 
vents. Pour la reconnaître à volonté, on n'aura qu'à 
tracer sur un rond de bois quatre lignes qui se croi- 
sent au centre, d'égale longueur, et à pareille distance 
Tune de l'autre. Mais^ en donnant cette méthode, je 
dois prémunir les gens simples et ignorans contre une 
erreur où ils pourraient tomber. Je tes laisserai bien 
tracer la ligne du midi , car le midi ne change jamais ; 
mais je les avertirai que le soleil ne se lève jamais deux 
jours de suite dans le même endroit du ciel. Ainsi, en 
tirant les lignes , on ne doit t^nir aucun compte de 
l'ombre qui vient du levant. 

Après avoir partagé de la sorte les régions du ciel , 
on trouvera que la tête de la ligne qui avoisine le sep- 
tentrion du côté du levant marque l'orient d'été , c'est- 
à-dire l'endroit où le soleil se lève au plus long jour de 
l'année ; et la direction de l'aquilon, que les Grecs ap- 
pellent Borée. Placez du côté de ce vent les arbres et 
les vignes *j mais, pendant qu'il souffle , gardez-vous de 
labourer la terre , de semer aucune espèce de grain , 
de replanter même , car il dessèche et tue les racines 
des plantes pendant le transport. Soyez averti d'avance 
que parmi les vents il en est qui font du bien aux vieux 
arbres, et d'autres aux jeunes. Je n'ignore pas que les 
auteurs grecs placent aussi entre le septentrion et l'o- 
rient le vent qu'ils appellent Cédas. Parmi eux on re- 
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reddit , qua contrarius Aquilo Africo flat Neo tamen 
eum totô anno in prdedictis timet agricola. Mollîtur si- 
dère aestate média , mutatque nomen , etesias vocatur. 
Ergo quum frigidum senties , caveto : ac quacumque 
Aquilo praedicitur, tanto perniciosior septentrio e|t. In 
hune Asiae, Graeciae, Hispaniae, maritimae Italiae, Gam- 
paniae j Apuliae arbusta vineaeque spectent. Qui mf res 
concipi yoles j in hune pascito , ut sic ineuntem in^t. 
Ex adverso Aquilonis ab occasu brumali Africus flakit, 
quem Graeci Liba vocant. In hune a coitu quum se peci^ 
circumege'rit , feminas conceptas esse scito. 



Tertia a septentrione linea j quam per latftudinem 
umbrœ duximus , et decumanam vocavimus , exortum 
habebit aequinoctialem , ventumque subsolauum , Grae- 
cis Apelioten dictum. In hune salubribus locis villae 
vineaeque spectent. Ipse leniter pluvius : tamen est sic* 
cior Favonius, ex adverso ejus ab aequinoctiali occasu, 
Zephyrus Graecis nominatus. In hune spectare oliyeta 
Cato jussit. Hic ver inchoat, aperitque terras tenui fri- 
gore saluber. Hic vîtes putandi^ frugesque curandi, ar- 
bores serendi , poma inserendi , oleas tractandi jus dabit, 
adSatuque nutritium exercebit. 
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marque Aristote , ce gëiiie si profond qui a explique , 
par la convexité du monde, pourquoi l'Aquilon souf&ait 
dam ifpe direction opposée à l'Africus. Au reste, FAqui?- 
Ion n'est pas à craindre toute l'année pour le laboureur : 
au milieu de l'été, sa température est adoucie par la 
Cani<>ule ; alors il change de nom, et s'appelle veht 
étesien. Ainsi, quand vous sentirez qu'il est frûid, vous 
devez vous en défier. Ce que nous disons de l'Aquilon 
s'applique au yent du septentrion, qui est plus nuisible 
encore. En Asie, en Grèce, en Ëspagiie, sur les côtés 
de ritalite, dans la Campauie et l'Apulie, les vignes et 
les arbres , auxquels un les marie , doivent être exposés 
a l'Aquilon. Si vous voulez avoir des animaux mâles , 
il faut que l'étalon ait la tête tournée contre ce vent en 
couvrant la femelle. L'Africus, en grec Libj-s , soiifûe 
du couchant d'hiver dans un sens contraire à l'Aquilon. 
Quand une femelle , après l'accouplenlent , se tourne 
du côté de ce 'vent, sojrez sûr qu'elle donnera des fe- 
melles. 

Lia. troisième ligne à partir du septentrion, qui coupe 
l'ombre dans sa largeur, et que nous avons appelée 
décumane, marquera l'orient équinoxial, et le vent ap- 
pelé en latin SubsplanuJi , en grec Apelioies, Dans les 
lieux où l'air est sain, les métairies et les vignes doivent 
regarder de ce côté. Il amène des pluies légères. Au con- 
traire, le vent Fai^onienj qui souffle du couchant équi- 
noxial , est sec : les Grecs l'appellent ZépHyr. Cato'n 
recommande de placer de ce côté les, oliviers; C'est le 
zéphyr qui donne naissance au printemps et qui ouvre 
le sein de la terre : il est un peu froid, mais il est 
sain. C'est lui qui décide du moment dé tailler la vigne , 
de sarcler les blés, de planter et de greffer les arbres, cjle 
xir. - 6 
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Quarta a septentrione Hnea y eadem Austro aib exor- 
tiva parte proxima*, brumalem habebit exortum , ven- 
tumque Vulturnum , Eurum Graecis dictum j sicciorem 
et ipsum, tepidioremque. In hune apiaria et vineae Ita- 
li«9 Galliarumque, spectare debent. £x adversoYulturni 
flabit Corus ^ ab occa^u solstitiali et occidentali latere 
septentrionis y Graecis dictus Argestes , ex frigidîssîmis 
et ipse , sicut omnes qui a septentrionis parte spirant. 
Hic et grandines infert^ ca vendus et ipse, noâ seçus ac 
septentrio. Yulturnus si â serena csli parte cœperit flare, 
non durabit in noctem : at Subsolanus in majorem par- 
tem noctis extenditur. Quisquis erit ventus, si fervidus 
sentietur, pluribus diebus permanebit. Aquilonem prae* 
nuntiat terra siccescens repente , Austrum humescens 
rore occulto. 



Progûostica : a sole. 

ÊXXVIIL 35. Etenim praedicta ventorum ratione, ne 
saepius eadem dicantur, transire convenit ad reliqua 
temJpestatuiB praesagia, quoniam et hoc placaisse Yir- 
gillo - magnopere yideô. Siquîdem in ipsa messe saepe 
coDcurrere prœlià ventorum damnosa imperitis refert. 
Tradunt eumdem Demaeritum m^tejate fratre ejus Da- 
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s'occuper des oliviers: son premier souffle est le signal 
des travaux les pins actifs. 

La quatrième ligne , à partir du septentrion , qui 
avoisine le midi du côte du levant , indiquera l'orient 
d'hiver, et lé vent Fïilturne y que les Grecs nomment 
Eurus. Ge vent est chaud et jâec. Dans l'Italie et dans 
les Gaules , on doi( choisir cette exposition pour les 
ruches et pour les vignes. Le Corus des latins, ou 
XArgestes des Grecs , souffle en sens contraire , du 
côté dn couchant d'été , à droite du septentrion. Il est 
très-froid , de même que tous les vents septentrionaux. 
Il amène des grêles , et l'on doit autant s'en méfier que 
du vent du nord même. Si le ciel est serein du côté 
où le Yultume commence à souffler, il cessera avant 
la nuit; mais le Subsolanus dure pendant la plus grande 
partie de la nuit. Au reste, tout vent^ quel qu'il soit, 
qui amène de la chaleur, se soutient plusieurs jours 
de suite. Lorsque la terre se sèche tout à coup , c'est 
l'annonce du vent du nord ou de l'Aquilon ; lorsqu'elle 
devient humide sans cause apparente, c'est une marque 
qu'il soufflera un vent du sud. 

Pronostics tirés du soleil. 

LXXVIII. 35. Après avoir indiqué les présages tirés 
des vents, nous devons, pour éviter les répétitions inutiles, 
passer aux autres sigûés qui noms font connaître l'état futur 
àa temps. Yîrgile attache à cette oomiais^iice beaucoup 
d'importance, et il prend soin de nous avertir que, daas 
le temps même de la moisson , les vents déchaînés se 
livrent entre eux des combats qui causent la ruine de 
ceux qui n'ont pas su les prévoir. Ôri racoflte que Ùà- 

6. 
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maso ardentissimô aestu orasse, ut relîquœ segeti parce- 
ret j raperetque desecta sub tectum , paucis mox horis 
ssvo imbre vaticmatione adprobata. Quin immo etarun- 
dinem noa nisi impeadente pluvia seri jubent, et fruges 
msecutiiro imbre. Quampbrem et haec breviter attinge- 
imis j scrutati maxime pertinentia. 



Primumque a sole capiemus praesagia. Punis oriens j 
atque non ferveps, serenum diem.nuntiat : at hibernam 
pallidus grandinem. Si et occidit pridie serenus, et ori- 
tur, tanto certior fides serenitatis, Concavus oriens 
pluvias praedicit : idem ventos ; quum ante exorientjem 
eum nubes rubescunt : quod si et nigrae rubentibus in- 
tervenerÎHt, «t pluvias. Quum orientis atque occidèntis 
radii rubent^ cpire pluvias. Si circa occidentem rubes- 
cunt nubes j serenitatem futurae diei spondent. Si in 
exortu spargentur partim ad Austrum, partim ad Aqui- 
lonem , pura circa eum serenitas sit licet, pluviam ta- 
men ventosque significabunt. Si in ortu aut in occasu 
cohtracti cernentur radii , imbrem. Si in occasu ejus 
pliïet, aut radii in se nubem trahent, àsperam in proxi- 
mum diém tempestatem significabunt. Quiim oriente 
radii non illustres eminebunt^ qiiamvis circumdati niibe 
non sint, pluviam portendent. Si ante exortum nubes 
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mase , frère de Démocrite , faisant couper ses h\és pen- 
dant un temps fort chaud , le philosophe le pressa 
d'interrompre son travail, et de mettre promptement 
à couvert ce qui était déjà coupe , parce que , dans 
quelques heures, il allait tomber une pluie violente, 
et l'événement justifia sa prédiction. On recommande 
même de ne planter les voseaux et de ne semer les grains 
qu'un peu avant les pluies. Ainsi , nous allons traiter des 
pronostics , mais en peu de mots , et en nous arrêtant 
seulement aux principaux. 

Nous commencerons par ceux que donne le soleil. 
Ix)rsqu^il est brillant à son lever , sans être fort chaud , 
il annonce un beau jour ; quand il est pâle , c'est signe 
de grêle et de tempête. S'il est brillant à son coucher «t à 
son lever du lendemain , on est encore plus assuré d'ar* 
voir un beau jour. Lor^qu'en se levant il parait comme 
enfoncé dans un nuage, c'est marque de pluie. Lorsque 
avant son lever on aperçoit des nuées rouges , c'est 
signe de vent ; les nuages noirs parmi lès rouges an- 
noncent de la pluie. Lorsque les rayons du soleil pa* 
raissent rouges, soit à son lever, soit à son coucher, les 
pluies seront abondantes. Si les nuées qui environnent le 
soleil à son coucher sont rouges, elles promettent un beau 
lendemain. Si au lever du soleil les nuages sont répandus 
vers le midi ou vers le nord , quoique le ciel soit serein 
autour de l'astre, il y aura de îa pluie et du vent. Si 
pendant son lever ou son. coucher ses rayons paraissent 
* raccourcis, c'est signe de pluie. S'il pleut à soii coucher, 
et que les rayons attirent à eux les nuages , on doit s'at- 
tendre à un violent orage pour le lendemain. Si au lever 
du soleil les rayons ne sont ni vifs ni brillahs, n'y eût-il 
pas même de nuages à l'en tour, c'est un signe de pluie. 
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globabuntur, hiemem asperam denuntiabunt. Si ab ortu 
repellentur, et ad occasum abibunt , serenitatem. Si nu- 
bes solem circumcludent y quanto minus luminis relin- 
quent , tanto turbidior tenipestas erit : si vero etiam 
duplex orbis fuerît, eo atrocior. Quod si in exortu fiet, 
ita ut rubescant nubes , maxima ostendetur tempestas. 

• * 

Si non ambibuqt , seà incumbent , a quocumque vento 
fuerint, eum portendent. Si a meridie, et imbrem. Sî 
oriens cingetur orbe, ex qua parte îs se aperit, exspec- 
tetur ventus. Si totus defluxerit aequaliter, serenitatem 
dabijt. Si in exortu longe radios per nubes porriget, et 
médius erit inanis, pluviam significabit. Si ante ortum 
radii se ostendent y aquam et ventum. Si çirca occiden- 
tem eandidus circulus erit, noctis levem^ tempestatem : 
si nebula , vehementiorem : si canden^ sole , ventum : 
si ^tee circulus liierit , ex qua regione is ruperit se , 
ventum magnum. 



A lona. 

r 

LXXIX. Proxima sint jure lunae praasagia. Quartàm 
eam maxime observât iEgyptus. Si splendens cxorta 
puro nitore fulsit^ serenitatem : si rubicunda , veiitos : 
si nigra, pluvias portendere creditur. In quinta cpmua 
ejus obtusa , pluviam : erecta et in&sta ventos semper 
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Si avant le lever du soleil les nuages ^soat rassemblés 
en pelotons , c est marque d'une grande tempêtfe ; s'ils 
s'éloignent de l'orient et se portent à l'occident, la jour- 
née sera belle. Si les nuées entourent le soleil , plus 
elles Tobscurciront , plus la tempête sera forte; si elles 
forment autour de lui un double cei*cley elle sera plus 
terrible encore. Si c'est au lever du soleil , et que les nuées 
soient rouges, c'est signe d'un violent orage. Si les nuages 
n'environnent pas le soleil, mais le pressent seulement, 
elles annoncent qu'il y aura du vent de ce coté; placées 
du côté du midi , elles annoncent en outre lie la pluie. 
Si le soleil à son lever est entouré d'un cercle , on doit 
attendre du veiit du coté où le cercle s'ouvrira ; s'il 
disparaît tout à la fois , on aura du beau temps.. Si le 
soleil en se levant jette au loin ses rayons à travers les 
nuées , et que le centre de son disque soit à découvert , 
c'est un signe de phiie. Si lés rayons se montrent avant 
son lever , il y aura de la pluie et du vent. S'il est en- 
vironné à son coucher d'un cercle blanc, il y aura un 
faible orage la nuit prochaine. S'il est environné d'un 
nuage, l'orage sera plus fort. S'il paraît blanc, il y aura 
du vent. S'il est entouré d'un cercle noir, il s'élèvera 
un vent violent du coté où le cercle rompra. 

De la lune. 

LXXIX- Les présages tirés de la lune tiennent sans 
contredit le premier rang. En Egypte , on observe par- 
ticulièrement le quatrième jour de la lune : si elle pa- 
rait, à son lever, brillante d'un éclat net e^ pûr, te 
temps sera beau ; si au contraire elle est. rougeâtrç , il 
y aura du vent; si elle est noirâtre, c'est un signe de 
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significaot : quafta tamen maxime. Cornu ejus septeo- 
trionale acuminatum atque rigidum j illum praesagit 
ventum : inferius , Auslrum : utraque recta , noctem 
ventosam. Si quartam orbis rutilus cingit, ventos et 
inlbres.praemonebît. ' 



Apud Yarronem ita est : si quarto die luna erit 
directa^ magnam tempestatem in mari praesagiet j nisi 
si coronam circa se habebit j et eam sinceram : quo- 
niàm illo modo non ante plenam lunam hiematurum 
ostendit. Si plenjilunio per dimidium pura erit, dies 
serenos signifîcabit : si rutila, ventôs : nigrescens, 
imbres. Si caligo orbis nubem incluserit , ventos , 
qua se ruperit : si gemini orbes cinxerint , majorem 
tempestatem. Et magis , si très erunt, aut nigri, inter- 
rupti atque distracti. Nàscens luna, si cornu superiore 
obatrato surget , pluvias decrescens dabit : si inferiore , 
ante pleniluntum : si in média nigritia illa fuerit , im- 
brem in plenilunio. Si plenà circa se babebit brbem , 
ex qua parte is maxime splendebit , ex ea ventum os- 
tendet. Si in ortu cornua crassiora fuerint, horridam 
tempestatem. Si ante quartam non appanierit^ vento 
Favonio fiante, hiemalis toto mensè erit. Si sextadecima 
vehementius flammea apparuerit, àsperas tempestates 
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pluie. Le cinqi^ième jour, si les cornes du croissant sont 
émoussëes, c'est une marque de pluie ; si elles sont dressées 
et aiguës, c'est toujours un signe de vent , mais surtout 
le quatrième jour. Si la corne septentrionale est droite 
et allongée en pointe , le vent vient du nord ; si c'est la 
corne méridipnale, le. vent souffle du midi; si les deux 
cornes sont droites , il y a du vent pendant la nuit. Si 
la lune, à sonquatrième jour, est entourée d'un cercle 
rouge , elle pronostique le vent et la pluie. 

Passons maintenant aux remarques de Varron. Au 
quatrième jour, si la lune a les cornes droites , elle pré- 
sage une grande tempête sur mer, à moins qu'il n'y ait un 
cercle autour du croissante, et que ce cercle ne soit net; 
dans ce cas , il n'y aura pas de mauvais temps avant la 
pleine-lune. Si la lune dans son plein parait claire dans 
la moitié de son disque , le temps sera beau ; si elle 
paraît rouge, c'est signe de vent; si elle est noirâtre, 
c'est signe de pluie. Si l'on voit autour du croissant un 
cercle sombre et obscur, il y aura du vent du côté où 
il ^e rompra; s'il y a deux cercles, c'est signe d'un plus 
grand orage, et d'un orage plus violent encore s'il y en 
a trois, ou si les nuées sont noires, séparées et dis- 
persées. Si la corne supérieure de la nouvelle lune pa- 
raît noirâtre au lever de l'astre , on aura de la pluie au 
déclin ; si c'est la corne inférieure , il pleuvra avant la 
pleine-lune; si c'est lé centre du croissant, il pleuvra 
dans la pleine-lune.. Si Ton voit un cercle autour de la 
pleine-lune, il viendra du vent du coté où ce cercle pa- 
raîtra plus brillant. Si au lever de la lune les cornes 
sont grosses, c'est une marque d'un violent orage. Si 
la lune ne se ^lontre pas avant le quatrième jour, etque 
le vent favonien souffle , il y aUra du mauvais temps 
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prssagieL Sunt et ipsîus lun» octo articuli, quoties in 
atigulos solis incidit, plerisque inter eos tantum obser- 
vantibus praesagia ejus ^ hoc est , terlia ^ septima , un- 
décima / quintadecima y nonadecima, vigesimatertta, vi* 
gesimasepf inia j et interlunium. 



A stellis. 

LXXX. Tertio loco stellârum observationem e&se 
oporlet. Discurrere eœ videntur interdum, ventique 
prptmus sequunt'ur , in quorum parte ita praesagivere. 
Caelum quum aequaliter totum erit splendidum , articu- 
lis temporum j quos proposuimus , autumnum serenum 
praesagibunt, et frigidum. Si ver et aestas non sine riguo 
aliquo transierint , autumnum serenum et densum , 
minusque ventosum facient. Autumni serenitas ventosam 
hiemem facit. Quum repente stellârum fulgor obscura- 
tur , et id neque nùbilo , neque caligine y pluvia aut 
graves denuntiantur tempestates. Si volitare plures Stella^ 
videbuntur, quo feruntur albescentes, veotos ex iis par- 
tibus nuntiabiint. Aut si cursitabunt, certos: si id in 
pluribus partibus fiet , inconstantes venios effundent. 
Si stellârum errantium aliquam orbes induserint, im- 
bres. Sunt in signo Cancri cluae stejlae parvae , Aselli 



HISTOiaE NATURELLE, LIV. XVlIL 91 

r 

pendant toute la lunaison. Si la lune ^ au seizième jour» 
paraît plus enflammée que de coutume , oq doit s'at- 
tendre à de violens orages. Il y a dans chaque lunaison 
huit époques particulières où la lune se rencontre en 
certain aspect avec le soleil ; les observateurs n'ont égard 
qu'aux présages tirés dans les intervalles des jours dont 
npus parlons : ce sont les troisième , septième , onzième , 
quinzième^ dix-neuvième, vingt-troisième, vingt-septième 
jours , et celui oii elle est en conjonction. 

r 

'Des étoiles. 

LXXX. Viennent en troisième lieu les présages tirés 
des étoiles. On voit quelquefois des étoiles courir d'yn 
endroit à l'autre ; c'est signe qu'aussitôt après il s'élè- 
vera des vents dans la même direction. Quand le ciel 
est égalemait brillant et serein partout aux époques qi^e 
nous venons d'indiquer, c'est une marque que l'au- 
tomne sera beau et froid. Si le printemps et l'été sont 
un peu pluvieux , l'atitomne sera beau , il n'y aura pas 
de vent, mais des brouillards. Un bel automne présage 
du vent pour l'hiver. Qiiand les étoile^ pâlissent tout à 
coup, quoiqu'il n'y ait ni brouillards ni nuages, c'est 
signe de pluie ou de violens orages. Si l'on voit voler des 
étoiles suivies d'une traînée de lumière, il y aura du 
vent dans la même direction ; si on les voit coiirir dans 
le même sens, les vents seront constans ; ils seront in-> 
constans si les étoiles voltigent dans 4^ directious di- 
verses. Si l'on vbit des cercles autour d'une des planètes^ 
c'est un signe de pluie. Il y a dans la constellation de 
l'Ecrevisse deux petites étoiles appelées :As€lli y entre 
lesquelles se trouve comme une petite nuée nommée 
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appellatae, exiguum inter illas spatium.obtiûente nube- 
cula, quam Praesepia appellant. Haec quum caelo séreno 
apparere desierit, atrox hiems sequitur. Si alteram earum 
Aquiloniam caligoabstulit, Auster saevit: si Austrinam^ 
Aquilo. Arcus quum sunt duplices , pluvias nuntiant : 
a pluviis, sereuitatem non perinde certam : circuli novî 
circa sidéra aliqua, pluviam. 



. A tonitribus. 

LXXXI. Quum aestate vehementius tonuit quam fui- 
sit , ventos ex ea parte denuntîat : contra si minus tonuit, 
imbrem. Quum sereno caelo fulsetrae erunt et tonitrua^ 
abhiemabit. Atrocissime autem, quum ex omnibus qua- 
tuor partibus cseli fiilgurabit. Quum ab Aquilone tan- 
tum, in posterum diem aquam portendet. Quum a sep- 
tentrîone , ventum eum* Quum ab Austro , vel Coro , 
aut Favonio , nocte serena fulguraverit, ventum et ira- 
brem ex iisdem regionibus demonstrabit. Tonitrua ma- 
tutina ventum significant, imbrem meridiaha. 

i 

A nubîbus. 

LXXXn. Nubes quum sèreno caelo feruntiir, a qua- 
cumque parte id fiet, exspectentur veqti : si eodem loco 
globabuntur , adpropinquante sole discutientur. £t hoc 
SI ab Aquilone fiât , ventos : si ab Austro ^ imbres. por- 
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prœsepe (crèche). Lorsque cette nuée ne pars^ît pas, le 
ciel étant clair et serein, c'est le présage d'une violente 
tempête. Si l'une de ces deux étoiles, la septentrio- 
nale , par exemple , est cachée par des brouillards , 
on aura le vent du midi ; si c'est la méridionale , le 
vent du nord. Quand l'arc-en-ciel est double, c'est signe 
dé pluie ; s'il se montre après la pluie , c'est la marque 
d'uil beau temps , mais qui ne sera pas de longue durée. 
Si l'on voit de nouveaux cercles autour de quelques astres , 
c'est un signe de pluie. 

Du tonnerre. 

, I 

LXXXI. Lorsqu'en été les tonnerres sont plus fré- 
quens que les éclairs,- il y aura des vents du côté qu'il 
tonne; si les éclairs sont plus fréquens que les tonnerres, 
il y aura de la pluie. Des éclairs et des tonnerres pen- 
dant que le ciel est serein, annoncent du mauvais temps; 
si les éclairs partent des quatre parties du ciel , l'orage 
sera terrible ; ai elles partent du coté de l'Aquilon , il y 
aura de la pluie le lendemain; si, pendant une nuit 
sereine, elles arrivent du côté du midi, du nord -ouest 
ou de l'ouest , c'est une mairque qu'il y aura du vent 
et de la pluie de ces mêmes côtés. S'il tonné le matin , 
c'est signe de vent; à midi, c'est signe de pluie.' 

* j 

. Des nuées. 

LXXXU. Si pendant un {;iei serein on voit les nuages 
courir dans l'air, n'importe de quelle partie du ciel, on 
peut compter qu^il s'élèvera des vents dans la même 
direction. Si les nuages se ir^issemblent dans le même 
endroit , l'approche du soleil les dissipera. Lorsqu'ils 
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tendent. Sole occidente si ex utraque parte ejus caekini 
pètent, témpestatem significabunL Yèhemenlius atrae ab 
oriente, in nocteîn aquam minantur : ab occidente , in 
posteriim diem. Si nubes, ut vellera lan^ , spargentur 
multae ab oriente, aquam in triduum praesagient, Quum 
in cacuininibus montium nubes consident , hiemabit. Si 
cacumina. pura fient , disserenabit. Nube gravida can- 

« 

dicante , quod vôcant tempestatem albam ^ grando im- 
minebit. Caelo quamvis sereno, nubecula quainvis parva 
flatum procellosum dabit. 



A nebulis. 



LXXXIII. Nebulaè e montibus descendentes, aut càelo 
cadentes, vel in vallibus sidentes, serenitatem pro- 
mittunt. 

Ab ignibus terrestribus. 

r 1 

LXXXIV. Ab bis terreiîi ignés proxime signifîcant: 
pallidi namque, murmurantesque, tempestatum nuntii 
seBtiuûtur : pluviae etiam in {ocèrnis fofngi. Si tfettrose 
volitet flamma , ventum. Et lumina quum ex sese flam- 
mas elidunt, aut vix accenduntur. Item quum in eo 
peiid«ates coacervantur sciiltUIae : vel qnum tollentibas 
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viennent du nord-est , ils annoncent du vent; et du côté 
du midi , de la pluie. Si , pendant le coucher du soleil j 
les nuées s'avancent de part et d'autre vers cet astre, 
on est meiiacé d'un oi'age; si elles sont très-noires du 
côté du levant, on doit attendre de la pluie pour la 
nuit prochaine ; si c'est du coucliant , il pleuvra le jour 
suivant. Quand les nuées sont répandues du côté du 
levant comme des flocons de laine , et qju'elles sont 
nombreuses, c'est un présage de pluie pendant trois 
jours de suite. Quand elles s'arrêtent sur le sommet 
des montagnes, c'est un signe de mauvais temps; si 
ces mêmes sommets paraissent dégages de nuages , le 
temps sera beau. Quand on aperçoit un nuage blanc et 
fort chargé, appelé nuage blanc de tempête, on est me- 
nacé de la grêle. Un très-petit nuage isolé, dans un temps 
serein , annonce un vent orageux. ^ 

Des brouillard», 

x 

LXXXIII. Quand les brouillards descendent des 
montagnes, tombent du ciel , oii s'abaissent dans les 
vallées , ils promettent du beau temps. 

Des^feux terresU-es. 

LXXXIV. Passons maintenant aux pronostic;» tirés du 
feu que nous allumons pour notre usage. Quand il est pâle 
et qu'il fait du bruit, c'est un 3igne d'orage. Les champi- 
gnons au bout des mêchejs de lampes allumées annoncent 
de la pluie. Si la flamme est ondoyante , c'est un signe 
de vent. Il en est de même lorsque les lampes s'é- 
tieignent d'elles-mêmes, ou s'allument avec peine ; ou 
bien , lorsqu'on y voit un amas de points étincelans qui 
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oUas carbo adhœrescit : aut quum contectus ignis e se 
favillam discatit, scintillamve emittit : vel quum cinis 
iu foco concrescity et quum carbo vehementer perlucet. 



Ab acpiis. 

LXXXV. Est et aquarum significatio. Mare si tran- 
quillum in portu a cursu stabit, et murmura verit intra 
se^ ventum praedicit. Si identidem, et hiemem, et im- 
brem. Litora ripaeque si resonàbunt tranquillo^asperam 
tempestatem : item maris ipsius trancpiiUo sonitus , 
spumseve dispersae^ aut aquae bullantes. Pulmones ma- 
rîni in pelage, plurium dierum hiemem portëndunt. 
Saepe et silentio intumescit , fiatuquè altius solita jam 
intra se esse ventos fatetur. 



Ab ipsis tempestatibus. 

LXXXyi. Ëquidem et montium sonitus , nemo)*uih- 
que mugitus praedicunt : et sine aura ^ quae sentiatur y 
folia ludentia. Lanugo populi , . aut spinae , volitans ; 
aquisque pluma innatans. Âtque etiam in campis tem* 
pestatem venturam praecedens suus Iragor : caeli qiiidem 
murtnur non dubiam habet significiïtioneni. 
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tiennent les uns aux autres ; quand on trouve des char- 

boÀs attachés aux vases qu'on retire du feu ; quand le 

feu ^qui est couvert écarté la cendre chaude ou lance 

des étincelles ; quand la cendre du foyer prend une 

forme solide ; et , enfin , quand les charbons jettent un 

éclat très-vif. ' 

Des eaux. 

LXXXV. Les eaux fournissent aussi des pronostics. 
Si la mer, après une marée, paraît calme dans un 
port, et que cependant elle fasse entendre un murmure 
sourd, c'est du vent qu'elle annonce. Si elle gronde par 
intervalle , c'est un signe de gros temps et de pluie. 
Si , la mer étant calme, ses rivages retentissent au loin ; 
si , dans cet état de repos , elle fait entendre un bruit 
éclatant ; si elle éciune ou bouillonne , ce sont autant 
de signes d'une violente tempête. Quand on voit les 
poumons de mer nager sur les eaux, c'est un présage, 
de mauvais temps pour plusieurs jours. Souvent la mer 
s'enfle extraordinairement , même dans le calmé , et an- 
nonce qu'elle va donner issue aux vents qui gonflent 
ses eaux. 

Des tempêtes mêmes. 

LXXXVI. Le mugissement des forêts., le bruit qu'on 
entend sur les montagnes, sont autant de pronostics. 
On en tire aussi des feuilles qui frémissent sans que 
l'agitation de l'air soit sensible; de la bourre du peu- 
plier ou des chardons qui voltigent dans l'air , ou d'une 
plume qui nage sur la surface de l'eau. Quand un orage 
vient fondre sur les campagnes , il s'annonce par le bruit 
qui le précède. Quand le ciel gronde, le pronostic n'est 
pas éqliivoque. 

XII. 7 
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Ah animalibus ; ab aquatilibus ; a yolacribus. 

LXXXVn. Prassagiunt et animalia. Delphini tran- 
quillo mari lascivientes, flatum, ex qua veniunt 'parte: 
item spargentes aquam turbato, tranquillitatem. Loliga 
volitansy conchae adhaerescentes , echini adfîgentes sese, 
aut arena saburrantes, tempestatis signa sunt. Ranae 
quoque ultra solitum vocales. Et fulicse matutino clan- 

> 

gpre. Item mergi, anatesque, pennas rostro purgantes,^ 
ventum : ceteraeque aquaticae aves concursantes : grues 
in mediterranea festinantes : mergi maria aut stagna 
fugientes. Grues silentio par sublime vdiantes , sereni- 
tatem : sic noctua in imbre garrula : at sereno , tempes- 
tatem : corvique singultu quodam latrantes, seque con- 
^cutientes, si continuabunt , ventos : si vero carptim 
vocem resorbebuDt , ventosum imbrem. Graculi sero a 
pabulis recedentes , hiemem. Et albœ aves , quum con- 
gregabuntur. Et quum terrestres volucres contra aquam 
clangores dabunt y perfundentes sese : sed maxime cor- 
nix. Hirundo tam juxta aquam volitans, ut penna ssDpe 
percutiat : quaeque in arboribus habitant , fugitantes in 
nidis suis : et anseres continua cl^ngore intempestivi» 
Ardea in mediis arenis tristis. 
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Des animaux ; des animaux aquatiques ; des oiseaux. 

LXXXVII. On tire aussi des présages des animaux. 
Quand les dauphins se^ jouent sur les flots pendant le 
calme , ils annoncent du vent du côté d'où ils viennent; 
quand ils répandent l'eau autour d'eux dans un gros 
temps, c^est un signe que la tempête va se calmer. Quand 
le calmar bondit sur l'eau , que les coquillages s'attachent 
à la grève, que les hérissons de mer enfoncent leurs piquans 
dans le sable , ou se lestent avec du gravier, la tempête 
est prochaine. Le pronostic est le même quand les gre- 
nouilles coassent plus qu'à l'ordinaire , que les foulques 
font entendre leurs cris dès le matin , ou qu'on voit les 
plongeons et les canards se nettoyer avec le bec, les 
autres oiseaux aquatiques courir en troupes , les grues 
se retirer rapidement au milieu des terres, les plongeops 
fuir la mer et les étangs. Lorsque les grîies volent en 
silence au haut des airs, c'est une marque de beau 
temps. Il en est de même si la chouette crie pendant la 
pluie; si elle crie pendant un temps serein , elle s^n- 
nonce un orage. Lorsque les corbeaux croassent avec 
une espèce de gloussement en secouant leurs plumes , et 
qu'ils continuent de la sorte sans interruption , c'est 
signe de vent; si leurs cris sont entrecoupés et inter- 
rompus, c'est signe de vent et de pluiç tout à la fois. 
Quand Je choucas se retire tard après avoir pris sa pâ- 
ture, c'est un pronostic d'orage ; il eh est de même 
lorsque les oiseaux blancs se rassemblent en troupes ; 
que les oiseaux de terre vont crier contre l'eau et en 
arrosent leurs plumes , principalement la corneille ; ou 
bien encore lorsque les. hirondelles rasent de' si près la 
surface de l'eau, qu'elles l'effleurent souvent de leurs' 
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A quadrupedibus. 

LXXXYIII. Nec miriim , aquaticas, aut in totum 
volucres praesagia aeris sentire. Pecora* exsultantia , et 
indecora lascivia ludentia y èamdem significationem 
habent. Et boves caeltun olfactantes , seque lambentes 
.contra pilum. Turpesque porci alienos sibi manipulos 
feni lacérantes : segniterque et contra indastriam suam 
absconditae formicae, vel concursantes, aut ova progeren- 
tes. Item vermes terreni erumpenles. 



Ab herbis. 



LXXXIX. Trifolium quoque inhorrescere , et folia 
contra tempestatem subrigere certum est. 



A cibis. 



XC. Necnon et in conviviis mensisque ùostris, vasa 
quibus esculentum additur, sudôrem repositoriis lin- 
quentia , diras tempestates praenuntiant. 
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ailes ; que les oiseaux qui pei:cheiit se réfugient dans 
leurs nids ; que les oies nous assourdissent de leurs cris ; 
ou que le héron paraît triste au milieu des sables. 

Des quadrupèdes. 

LXXXVin. On ne doit pas s'étonner que les oiseaux 
aquatiques y et même tous les oiseaux en général, pres<* 
sentent les changemens de temps ; ces changemens nous 
sont aussi indiqués par les bondissémens et les jeux 
grossiers des troupeaux ; les bœufs semblent flairer le 
ciel , et se lèchent à contre-poil ; le porc fangeux épar- 
pille le foin qui n'est point destiné à sa nourriture; 
les fourmis , contre leur naturel , se tiennent oisives et 
renfermées dans Leur demeure, ou bien elles courent 
de côté et d'autre , ou transportent leurs œufs hors de 
la fourmilière; enfin les vers de terre sortent de leurs 

trous. • 

t)e$ herbes. 

LXXXIX. Il est certain que le trèfle se hérisse et 
dresse ses feuilles à l'approche de l'orage. 

Des alimens. 

XC. Enfin, lorsque les plats où Ton sert les viandes 
dans les festins ou les repas ordinaires viennent à suer, 
et que cette sueur reste attachée aux plateaux, on doit 
s'attendre à de violens orages. 
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(deuxième partie.) 



334* — LX, page 6, ligne ii. Sanendèus tànpora plenqu/t 
prœsunamt , etc, Qaoîque le mot decedat semble indiquer plutôt 
le coucher que le lever d^uù' astre , le père Hardouîn n'en pré- 
tend pas moins que Tépoque précisée par Pline est celle indiquée 
par Virgile dans ces vers : 

Ante tibi Eos Atlantides abscondaniur , 
Gnosiaqae ardetitîs décédât Stella Corotia , 
Débita qaam sulcis comloiittaa «emina , qbamqoe 
Invita properes anai spem credere .terra. 

Gforg. , I , aai. 

L'auteur des Géoponiques (il , 12 ) fixe le temps des semailles 
au coucher de la Couronne, et non à son lever, suivant en cela 
l'opinion de Virgile. 

335. — Ligne i4- Xenophon anUquam deus signum dederU , etc. 
On lit en effet dans les Économiques , p. 860 : *E'TSii'kv ykp i 

' /nitovcapivbs y/ivoç *iK6if , ^kv79f tov oÎ àiv&p»Toi 7/>br rbv èsbv 
itoCxénrovo-iv ^ onréts ^pé^Af rhv ySv êt^irei avtovs o-'ireipitv. 

336. ; — Ligne 16. Quum sit vera raUo non prtus serendi , etc, 
Rieïi n'est plus incertain que Tindice tiré de la chute des feuilles 
pour préciser le temps des semailles ; cette ^oque est . pbts ou 
moins rapprochée, en raison de la précocité des printemps, de la 
chaleur des étés , etc. Disons encore que les feuilles des arbres 
ne tombent pas toutes à la même époque. Les peupliers perdent 

* Toutes les notes des livres xii à xxvii inclaaivement sont dues à 
M. FÉE. 
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leurs feuilles de boone heure , les chênes les eopservent très*- 
long-temps, etc. 

33 j, — LXJ , page 8 , ligne i5. V€uro in fabœ Miette t.alu 
hanc ohserçatUnem custoUfi prœcepit. C'est au livre l, chap. 34-9 
que Yarron donne ce conseil : Fabam opHme sert in VsrgUiamm 
4Kcasu: Pïous avons déjà dit que 4e coucher des Pléiades répon- 
'dait au 1 1 octobre. Dans le nord de l'Europe, on ne fait les semis 
'de fèves qu'au printemps.. 

338. -— Ligne i6: AUi plena hna ssrendam. C'est Pàlladivs 
(XII9 in Noifemb, , fit, 1) qui conseille cette pratique supersti-^ 
tieose. 

33g. «^ Ligne 17. Vkiam quoque Osdâm hmce tUehus , etc. Cette 
influence prétendue de la lune sur Tappétit des limaçons est 
fine fable mise en crédit par Columelle : Vidœ autem èuœ sationes 
sunt. Prima , quam pahuU cousu drca c&pdnoctium auUannale seri- 
mus y septem modios efus in unum jugerum. Secunda , qua sex mo- 
4ios inense januario, veletiam sertus , jctcimus semini progenerando,,,, 
Observandum erit, ne emte quintam et vigesimam binam terrœ man- 
Jetur. Aliter satœ fere Urnacem nocere comperimus (de Re rustica , 

34.0. — Page 10 , ligne 1.^ Est et aHa manifestior ratio, etc. 
Les vers de Cicéron (dc' Dû^inaU , n^ i5 ), que nous ayons cités 
livre XV, note 221 , sont une traduction presque littérale de 
ce passage d'Aratus : 

ThùifTA/ KAfiroh , ^ifti H tt HfAtii' tuMu 
^E^êinc ètfirm 

On retrouve la même croyance exprimée dans cette prose de 
l'autear des Géopomqites: 'H th o-yjvos Tp$is KAf^ohs ^é^t , Ket) si 
piiv û ^pohof xofirhf xAxif yivnrAt , t^f ^pSroy wxofbv Knhiç 
fULp*!ro^pê7v rn^tihu , i^ims S\ M rSv a.?^x»v. Nous avons 
traité du kntisque au livre xil , note 81. C'est le Pistada Tert- 
hinthus de Linné. 11 est bien difficile d'apfrfiquer à cet arbre ce 
quB Cicéron , Pline et l'autevr des Gi0poniquts en disent dans 
fes passages que noas ayons cités. C'est bien un arbre toujours 
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vert , semper vtrùks ; mais il n^est pas vrai qu'il donne de triples 
produits, et qu'il soit toujours chargé de fruits, semper gra4^€Ua. 
Nous verrons plus loin que la scilie fournissait les mêmes in- 
dices aux anciens. Cf. la note 356.' 

34i* "-^ P^gc lo , ligne 7. Ex hisunum hoc erit, idem et Uno 
acpapaçeri serendo. Pline a dit un peu plus l^aut que l'époque vers 
laquelle on doit semer le pavot et le lin était le printemps : Vere 
timon , et açenam , et papayer. Cf. la note 827 de ce même livre. 

34 1 bis, -^ Ligne g. Uhi eas combusserisj iHpapfn^er serito. SU-* 
vestre , etc» Le coquelicot ( Papayer Rhœas ) est encore aujour- 
d'hui employé comme un léger sédatif dans quelques affections 
de la gorge* Quintus Sérénus Samonicus lui accorde les inêmes 
propriétés : 

Disce etiain miram ex hamili inedicaminc cctrain : 
Actiaco melli jongas agreste papaver, 
Decoctqmqoe simal înandes , mansumqoe vorabis. 

34^.—- Ligné 1 1,. Visque sommfera etiam satiço. La vertu som- 
nifère du pavot cultivé est hîen autrement énergique que celle 
du coquelicot, puisqu'il fourbit l'opium. Cf. sur le pavot cultivé, 
Papaçer somniferum , L. , le livre XX , note 288. 

34^ hisi-^ LXII , page 10, ligne i5. Verum ut pariter omnis 
adturœ , etc. Il est question dans ce chapitre des travaux d'hiver. 
C'est dans les écrits de Caton et dans ceux de Columelle que 
Pline a puisé tout ce qu'il dit ici : Per kiemem aquam de agro de- 

peUere oportet. In monte f os sas inciles puras habere oportet Quum 

pluere indpiet , familiam cum ferreis surcuUs exire oportet , et indUa 
aperire, aquam diducere in vias , et segetemeware oportet ^ utifiuat 
-(Cat. , c. i55). 

343. — ^ Ligne 21. ^ kalendis noçembris gaSHnis oça suhponere 
noUto, etc» Il résulte de ce passage que les'poules pouvaient couver 
toute l'année en Italie ; dans notre climat, ou ne peut donner des 
œufs à l'incuhation que jusqu'à la fin de Tété , car les petits mour- 
raient induhitahlement pendant les rigueurs de l'hiver. 

343 6u.*— Pagîe la , ligne i. Democritus talemfiUuram hiemem 
arbitrotur, etc. L'influence que l'état du ciel , pendant le premier 
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jour du solstice d^été et dtt solstice d'hiver, exerce sur toute la durée 
d'une saison , est tout-à-fait supposée ; elle a pourtant bon nom" 
bre de défenseurs, et nous poumons citer ude foule de dictons 
populaires qui justifient notre assertion. Que de gens instruits , 
d'ailleurs , seraient sans préjugés s'ils ne soutenaient l'influence 
de la luné rousse sur l'état de Tatmospbère, et s'ils n'attendaient 
Saint-Médard pour .prédire à leurs amis quarante jours de pluie 
on quarante jours de beau temps! 

344'*^P^gc la , ligne 3.- Circa brumam plerisque bis septem,etc. 
« Vill kalendas nutias, halcjronei dies vocùniur : in ÀÛandco tfmdem 
mari sunana trànquUlitas noiata M. » ( CoLUM. , XI , 2. ) 

344 ^'•f* — LXIII, page 12, ligne 16. ReUqua opéra nocturna 
maxime vigilia constant, etc. Écoutons Columelle sur les travaux 
d'hiver : Sed etiam longis noctilfus addiurnum tempus aUquid adji- 
dendum est; nom muiia sunt quœ in huubratione recte aguniur» Siçe 
enim vineas possidemus , pâli et ridicœ possunt dolari, exdcuique,,,.. 
siçe pahnœ spartiçe fecunda est , fiscinœ , sportœque , seu virguitô- 
rum corbes ex vimine ( CoLUM. , XI, 2 ) ; et Virgile : 

£t qnidam seros hiberni ad liimiDis igneft 
Pervigilat, ferroque faces ÎDspicat acuto. 
loterea longum canta solataJaborem, 
Arguto coDJiix percurrit pectine telas, 
Aut dulcis musli Vulcano decoqoit hamorem 
Et foKis undam tepidi despumat aheni. 

iSeor^., 1,291. 

34.5. — LXIV, page 14^ ligne 4» Ç«o die Atticoc et finitinds 
regionUjus AquUa vesperi occidere traditur, Columelle, au chapitre 2 
du livre Xl, a fourni tout ce que Pline dît ici touchant le lever et 
le coucher des astres danç leurs rapports avec l'agriculture. 

345^/^. — LXV, page 16, ligne 5. Cœsar et idus inartias fe- 
raies sibi adnotaçit Scorpionis occasu. Il y eut un devin qui tui prédît 
et l'avertit loqg-temps devant (J. César) qu'il se donnât bîen 
de garde du jour des ides de mars , qui est le quinzième , parce 
qu'il serait en grand danger de sa personne. Ce jour étant venu , 
il sortit de sa maison pour s'en aller au sénat , et , saluant le 
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devin , loi dit en.riaùt : « Les ides de mars sont venaes ; » et qae 
le devin lui répondit tout bas : « Elles sont yennes Toirement, 
César, mais elles ne sont pas passées. » ( Plut. , m Fit. J. Cœsar,, 
trad.d'Âmyot. ) 

346. — Page 16, ligne 6. xv vero kaienâas apriUs ItaUa^Mikum 
ûsiendi , èU, Ovide nomme cette constellation Mil vins : 

Stella Ljcaoniam vergit dècIîviB ad Arc ton 

IVIilvias : haec illa aocte Tideoda venit. 
Quid dederit volocri, ai yii cognoscere, .csloni. ... 

. OviJD. , Fast, y MI , 793. 

34.6.^^. .— ~ Ligi^e 18. Post eâm diem, inquam, innumera lustîcos 
cura tUsiringûi , etc. Cf. sur les différens travaux recommandés par 
Pline pendant cette époque de Tannée^ Varron (éilp ht rust, 
1 , 29 et 3o), Columelle (xi , i) , Palladius {in Fehruar, , tît. 3). 

34 7 f — Ligne 21. Vites pufeniur, qua dixinuis y ratione..., Pline 
a indiqué en effet tous ces travaux au livre xvil , ckapitre 35- 
Cf. les notes 234 ^^ suiv. Dans Ténumération des arbres cités ici , 
on trouve le platane , ei pourtant notre auteur. n'en a rien dit aux 
passages auxquels il renvoie. 

348. — Page 18, ligne 5. Tum tt segetes €onfienit purgare, etc. Les 
agriculteurs modernes trouveront sans doute plus convenable de 
«arclcr les blés avant quMls soient en épis. Il faut ici se rappeler 
que les anciens semaient beaucoup plus clair que nous. Au reste, 
Columelle et Palladius sont d'accord ici avec Pline : Tritician et 
4idereum, qimm quatuor fibras habere cœperint, hordeum quum quin- 
que:faba et cœtera Ugumina, quum quatuor digitis a terra exstiterini, 
recte sarrieriiur ( CoLUM., II , i2 ). Triticum et far sarritar qua- 
tuor folionan : hordeum quinque , etc, ( Pallad. , II , in Januar., 
tit. 9 ). 

349. — Ligne f o. Putatîonem œquinoctio peractam habeto. Cf. sur 
la taille de la vigne les notçs 353 etsuiv., au livre XVII : A kaiendis 
martii eximia est vitium putatio , usque in decimum kaiendarum apri" 
Jium , si tamen se gemmœ nondum moçeant ( CoLUM., XI , 12}. 

35o. — Ligne 1 1 . Vineœ jugerum quatemte opéra: putant alti- 
gantque, etc. Écoutons Columelle : Jugerum valentis et jam consti- 
tutce vineœ quatuor operis putatur, sex aUigatur. Ariusto fdhil ejus^ 
mùdi poiest apte finiri , etc, ÇdeArbor., 5). 
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35 1.— •Page 189 ligne i5. Terra infiiturum prosdnditur, VérgiUo 
maxime auctore y ut glebas sol coquaL 

Ergo âge , terras 

PÎDgue AoloiD , prioiis eztemplo a mensibas anni , 
Fortes înTertant tauri , glebasqae jacentes 
Pulyemletiia coqaat maiuris solibus œstas. 

George , 1 , 63. 

352. — Ligne 2:2. Caio vema opéra sic définit , etc. Voici ce que 
dît Caton {de Re rust. , 4o ) : Ptr ver hœtfieri oporiet^ Sukos et 
screibes fieri seminarus. Vitiariis locum verti, Vites propa^ari. In loas, 
crassis et humectis uimos , ficos / poma , oïeas seri oporteU Ficos , 
4Àeas ^ mala, pira , vites inseri oportet hma siienti post meridiem ', 
sine vento austro, Oleeu , ficos, pira, mala hoc modo inscrito. Quem 
rantaarn insiturus eris , prœddito, incUnato aliquanttan , ut aqua de*- 
fiuat,.... 

353.*— Page 20,, ligne i. Prata stercorari hma sitiente , quœ 
rigua non erunt» Cf. le livre XVII , chapitre 8. Voici comment 
s^ exprime Caton : Prata primo vere s.tercorato ,. bina siienti , quœ 
irrigua non erunt. Ubi Favonius fiare cœperit , tum prata défendes : 

depurgafo , herbasque maias onrnes reuticitus tffodito, ficos 

interputato , et in vinea ficos succidito aUe seminarîwfn fadto , 

et vetera resarcito. Hoc fadto antequam vineam drfodere indpias, 
Pline a dit sitiente luna , au lieu de silente kma; on croit que 
cela signifie le déclin de la lune. Cf. au livre xvi la note 385. 

354. — Ligne 5. Itemque piro fiorente àrare incipiat maira are-^ 
nosaqiie. Cette époque , fixée par la floraison des poiriers , varie 
suivant les années ; pourtant on peut penser que , pour Tltalie , 
il s^agit de la fin de février ou du commencement de mars : Dapem 
pro bubus piro fiorente fadto i Postea yemo arare indpito : ea loca 
primum erato , quœ rudecta arenosa^ erunt : postea uU quceque 
graçissinva atque aquosissùna erunt , ita postremo arato. 

355. — Ligne 7. Ergo hœc aratio fias habebit notas , eic. Cf. 
sur la triple production de^frtiit attribuée au lentisque, la note 34o 
de ce même livre. 

356. — Ligne 9. Erit èî tertia in biMorwn satu , scUlœ. Aratus 
( Aio(rity(c€r«) , auquel on doit ce que Mnc dit sur le lentisque , 
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assare qae ]a «cfile flearît trois fois, ainsi qu'on peut le voir dans 
ces deux vers : 

TO0'^« Jttfl II 0'JtlXXjt( TtS/tA«{pfT«tl «lT0fl XfV»«. 

Cette assertion est fausse ; aucune liliacée ne peut fleurir trois 
fois : plusieurs causes physiologiques s'y opposent. Le bulbe qui 
a fleuri ne refleurit que l'année suivante. Pline dit un p^'u plus 
loin ; Item in coronamentorum , nardsH : namque et hœc terfioreni. 
C'est Théophraste qui lui fournit ce £aiit,.tout aussi mal établi 
que celui fourni paf la sdlle. ( Cf. TaEOPH. , Hist, plant, , 

VII, 12.) 

Quant au huUus , c'est la même Uliacée que celle à laquelle 
Pline a donné l'épithète de nUhutus au chapitre 7 de ce même 
livre..Cf. la note 5i. 

357. ^- Ps^ge 20 j ligne i3. Ac non in noçissùms caçetur, etc. 
Le préjugé consacré dans celte phrase n'a été puisé chez aucun 
auteur connu ; il appartient malheureusement en propre à notre 
auteur. 

358. — LXYI , page 20, ligne 19. .Xgmnoctium vernum a. d, . 
VIII kaUndas aprîUs peragi viddur. On remarque dans le texte de 
Pline et celui des auteurs anciens qui ont cherché à préciser le 
lever et le coucherdes astres , plusieurs différences dans les épo- 
ques. Le coucher de la Balance , ûzé par Pline au sixième jour 
avant les ides d'avril, est fixé par Columelle(lx, 2) , d'abord au 
quatrième^ puis au huitième. Ovide fait lever la Chèvre le premier 
jour.des kalendes de mai, et Pline le huitième )Our avant les ides 
du même mois : , 

Ab Jove sargat opoa : prima mihi oocte videnda < 

SieUa est io caoas officiosa Jovis. 
Nascitur Olèqiae sigaam ploviale Capellœ : 

Illa dati oaslum prxmia lactis habet. 

.OVID,, FitSt. , V, III. 

Les Pléiades se lèvent, suivant Pline, le sixième jour.des ides de 
mai , et Col.umelle {lo€o cit. ) dit qu'on les voit le jour des uones 
seulement. Nous nous bornons à signaler ces différences. 
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SSg. — ^age 20 , Ujgae ao. VergiUarum exortum , etc. Ovide 
parle en ce&- termes des Pléiades: 

Pleiadas aspicies omnes ; tolumque sororum 

Agmen , obi an te idus tiox erit nna super. 
Tum mihi non dubiîs auctoribus incipit sestas: 

£t tepidi finem lenopora veris habent* 

Fjst,, T, 599. 

36o. — Psgc 22, ligne 20. In hoc temporis interçaUo^ etc. Il est 
douteux que les auteurs voulussent, en accusant les cultivateurs de' 
négligence, faire allusion à la paresse du coucou, qui va pondre 
dans les nids des autres oiseaux , au lieu de se construire un nid 
pour Itti-niême. Porpbjrion explique comme il suit le sens con- 
tena dans cette pbrase , et l'explique plus convenablement; Les 
paysans que Ton trouve occupés à la vigne ont coutume d'être 
tournés en ridicule lorsqu'on les y voit travailler bors de saison, 
et leurs compagnons contrefont , en les regardant , le chant du 
coucou , comme pour leur reprocher de s'occuper encore de 
travaux qui doivent être terminés long-temps avant l'arrivée de 
cet oiseau de passage. Horace a dit dans ce même sens : 

Tum Praenesiious salso muUumque fluÊnti 
Ezpressa arbusto regeril coo vicia , durus 
Vindeoiialor et invicias y oui saepe viator 
Cessisset, magna compellans voce cucullum. 

Satyr. i , 7 , v* 28. 

SG!.*— Page 24. , ligne 8. Atque etiam m eodem arpo est signum 
iOius maturitati, etc.Çï. sur les cicindèles et les lampyrides la note ?. 
du livre XJ. Les modernes donnent le nom de cicindèle à des co- 
léoptères très-carnassiers , ornés de couleurs brillantes , et qui 
exhalent une odeur agréable légèrement musquée lorsqu^on les 
saisit ; ils ne brilleAt pas dians l'obscurité. Les lampyrides , au 
contraire, sont douées d'une propriété phosphorescente. Lam- 
pjride vie^ d'un mot grec qui signifie spîendesco, XAfi*avpllp». On 
trouve c^ nom dans Élien , dans Aristote et dans Dioscoride. 
Les noms latins tendent tous' à rappeler la phosphorescence de 
ces insectcfi , Judo , luciola, flammides, lucemula , incendula, nite- 
dida, etc.; nous leur donnons .^n France le nom de vers luisans. 
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36a. -— LXVil , page 34 9 ligne i4* Jom VergUias in cetïo 
notabUes catenfafecerat , ^i^. PUae, dans ce paragraphe , écrit avec 
chaleur et élégance , se montre poète et philosophe. On se plaît 
aie voir, secouant le joug des préjugés sous lequel il marche 
si péniblement, conseiller au laboureur de chercher près- de 
lui , et dans les êtres animés , des signes pour le diriger dans ses 
travaux , et l'engager à consacrer au repos les nuits , plut6t que 
de les passer à étudier des astres qui , n* ayant avec notre globe 
que des rapports de position , ne peuvent influer ni sur les cul- 
tures ni sur les évènemens de la vie : voilà ce qu'on aime à lire 
dans le texte de notre auteur. Ces signes tirés des êtres animés, 
auxquels Pline ajoute tant de confiance , sont pourtant sujets à 
tromper celui, qui les étudie. Les hirondelles , qu'un vent tem- 
péré ramène dans nos dîmats , j viennent quelquefois périr, et 
une foule d'insectes qui naissent seulement dans les chaleurs , 
meurent souvent de froid quelque temps après leur naissance. 
Les agriculteurs doivent étudier surtout le sol, et se soumettre, 
pour le reste, aux nombreuses anomalies.qne nous office la marche 
des saisons. 

363.— ^Page a6, ligne 8. DetbiturètaMudfinitifngoris inâickarn, etc. 
Pline ( liv. xvi , chap. 4-^ ) ^ déclaré que le mûrier était le plus 
sage de& arbres, parce qu^il ne germe que fort tard , ce qui le met 
à l'abri des gelées printanières : Oh id dkta sapientissima arbo^ 
rum. Cf. la note 222, au livre cité. Passerat s'est emparé de cette 
idée dans ses poésies latines , et il lui a donné quelque extension. 
Voici en quels termes il s'exprime : 

Sit pador insanis , moras sapit ; illa dolQSo 

1^\\ temere crédit Zephyro : nam veris aduUi 

Jam cerlum ezspéclans solem, non germinai aille , 

Frigoris iofesti quam cuncta recesSerit aura^: 

Tu m floretqae , viretque aimai : longaeque rependit . 

Damna ïnorae : atque una totam se nocte pcofandit» 



Insidias caelj ne tnnc vereare sereni 
Amplius, et'vasto qus caeca pericula ponto : 
Ut bene subdoctam dedncas navita pinum , 
Sint tibi Vergilise , videas qnom germina mori. 
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364' — Page'aG, ligne 1 1 • Ergo opéra, Udeas oUfiarumponere, etc. 
Cf. sur la culture du mûrier^ la note 260, au livre xvi* Toutes le» 
règles de conduite , tracées par Pline dans ce paragraphe , sem- 
blent avoir été puisées chei Yarron {deBe rust, l, 3i ). Tertio 
intervallo inier VergiUarwn .exorpan et soistitium haefieri debent, 
Viiteas noçeMas fodere, aut arare^ etpostea oceare dùunt, etc. CL 
CoLim., XI , a ; PAti«AD. , in Maio, lit. 4 ; Cato , c. ^o. 

366. — Ipsasque oieas interradere , etc. Suivant M. Gérard , le 
mot interradere ne peut se. rendre que par celui de râcl^.* Cette 
opération devait consister à ratisser, la partie du cep à Feqdroit 
où il sort immédiatement de terre. Cette pratique est encore 
usitée pour Folivier. Cet arbre pousse , du haut de sa souche 9 
de petites racines filamenteuses que Ton met à découvert quand 
on l'a déchaussé. Le chevelu se dessèche bientôt ; on en dégage 
la souche en la ratissant avant de la recouvrir de terre : telle est 
la manière dont M. Gérard explique le mot interradere. Mais 
pourquoi ne pas croire que ce mot signifie déchausser, c'est-à-dire 
enlever la terre qui entoure la souche de Farbre , celle que les 
pluies d^hiver ou de printemps ont amassée autour du collet. En 
faisant cette opération , il était possible , au reste , que Ton ra- 
tissât le tronc pour le débarrasser des mousses ou des lichens qui 
le recouvraient. Cette double interprétation peut donc être ad- 
mise sans nul inconvénient. 

366.— 'Page 28, ligne 16. UtUissimum simulet herhœ arare, etc. 
Les cultivateurs modernes pratiquent quelquefois lelabourage dans 
les prairies pour les renouveler, et sèment dans cette terre nou- 
vellement remuée les graines des plantes qu'on y trouvait aupa^ 
ravant. Un pré labouré , et ensemencé de nouveau , produits de 
rherbe en ^Ins grande abondance. 

367. -— Ligne 19. Nec primo anno rigari, efc. Columelle fait la 
même recommandation.: Nec pecora qttidem Bportet teneris adhuc et 
subsidentibas pratis immitfere : sed quoUes herba prosikterit faidhus 
desecare. Nom pecudes molU solo infigunt ung^s , att/ue inierruptas 
non simint herharum radiées serpere , et condensare. Altero tamen 
anno minora pecora post feniseda permittemus. admitti... tertio deiride, 
quum pratum soUdius oc durius erit , paterit eticm majores redpent 
pecudes {de Re rust., 11^ 18). 
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368. — Page 3o, ligne a. Herba optma in pratS 4rifoUi , etc. Le 
trèfle ( TrifoUum praiense, T. rubens et T, repens) mérite d'occuper 
la première place parmi les plantes qai vivent dans nos prairies. 
Par le mot gramen, Pline entend parler saiis doate de. diverses 
sortes de graminées, alopecurus ^ phiéum , poa, fesîma, etc. C'est 
donc ici an terme générique* Quant au rnimmulus , pessima 
herba , ferens siUquas , il n'est guère possible de dire ce que 
c'était. Quelques commentateurs ont prétendu qu'il s'agit des 
carex^ mauvais fourrage, pouvant tout au- plus servir comme 
litière ; d'autres , lisant nummulus , ont indiqué la nummulaîre , 
hysimachia Nunmiularta ; h.^ plante très-commune dans les prai- 
ries basses,, et qui corrode, dit-on, les lèvres des brebis-quî la 
paissent. Enfin , on a désigné une pédîculaire , le Rhinanthus 
Crista gaUi , qui est fort commua aussi dans les prés. Rien 
n'est plus hasardé, car il faut une plante à siliques ou à gousses. 
Toutes ces divergences d'opinions montrent de reste l'extrême 
difficulté qu'il y a de décider ce qu'on doit' entendre par le mot 
mimmiiàis, ou nummulus, 

369. ^— Ligne 4- Ini^isaet equisetis est , etc. Cet equisetis des 
Latins est Vhippuris des Grecs. Pline l'appelle equisetum au 
livre XXVI , chapitre 83. Les espèces à^ Equisetum ou de prèle , 
trouvées jusqu'ici dans nos prés , sont V Equisetum Jbmatile , L. , 
Spec, i5i7 ^ et Y Equisetum palustre, L. , Spec,, i5iGu On ne 
les voit guère que dans les prés humides et marécageux ; ce 
sont les moins bons ; Pline a grande raison de dire : Incisa et 
equisetis est, 

3yo. ^ Ligne 5. Secandi tempus , quum spica deflorescere œ- 
pit y ^/^. Les prairies étaient alors fauchées deux fois, en mai et en 
septembre ; c'est comme maintenant. Varron place la seconde coupe 
entre la Canicule et l'équinoxe d'automne : Qidnta intervaUo mter 
Cdnieulam et œquinoctium nutumnale oportet, etc. (l , 33 ). Nous 
nonmions lé second foin regain , et Columelle lui donne le nom 
de cordum : Ahmtur autem commodissime repositis uhneis , vel ex 
/iraxino/rondibus , vel autumnali feno , quod cordum ^ocatur; nom 
id molUus, et oh hocjucundèus est, quam maturum (vil , 3 ). Caton 
le; qualifie de fenum cordtfihr dans cette phrase : Frendem popul-- 
nemn,ulmeam, quemeam condito, non peraridam, pabubun onbus. 
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Item fenum cordum , skSminta ékprato^ ed anda tonMlo {ie Ré 
mstû», 5). 

370 Us. — ^Page 3o, ligne 7. Cato «fentan, inquii, m sero seœs^ etc* 
Voici comment s'exprime Gaton ( c. 53 ) : Fenum , ubi tempùs 
erit, secato : caçetoque ne sero seces. Priusquam semen matunanfiet, 
secato: eiquid optinaan fenum erit, seorsum cêndito. Coiumelle dit 
qo'^l faut couper le foin avant qu'il ne sèche : Fenum autem de- 
metihir opthne antequam inarescat. Nom et largjus percipitur , et 
/ttcun£orem cibum pecudîbus prœhet (^de Re rust, ^ il , 19 ). Yarron 
s'exprime en termes peu difTérens : Coupez l'herbe à la &ux , dit 
cet auteur, lorsque la chaleur commence à la flétrir , et qu'elle 
cesse de crohre : Herba çuum crescere âesiit, et œstu arescît , sub* 
sécari ftddhus débet ( Yarr. , 1 , 49 )• ^^ anciens agriculteurs 
avaient tous compris qu'en fauchant l'herbe de bonne heure on 
augmentait les chances du regain , et que le foin était meilleur. 

37 1 • — Ligne 9. Nociibus rosadis secari melius. Yoid le pré- 
cepte donné par Yirgile : 

Nocte ietes stipolse melius, noete arida prata, 
Tondentur : noclis lenliis oon defieil bumor. 

Gûor^, , i , 289. 

37 a. — « Ligne 1 1. FuU Hoc quoque majoris impendS apud priùris. 
Pline parlera plus an long , au chapitre 4.7 du livre XXVI , des 
pierres à aiguiser ; nous j renvoyons. Toutes les substances mi* 
nérales qui peuvent aviver le taillant des instrumens tranchails 
sont des pierres à aiguiser ; toutefois , celles qui sont plus parti- 
culièrement en possession de cette dénomination iont les grèi 
durs à grain fin. La France en possède un grand nombre de va- 
riétés. 

3j3. .^ Ligne 16. Falaum ipsàrmn duû généra. Pline né parlé 
ici que des (aux à couper l'herbe. Lés anciens en avaient de tonte 
espèce : pour émonder les arbres , arborartœ ; pour couper les 
buissons et les grandes herbes , îumariœ ; celles Avec lesquellea 
on défrichait , rustarias ; celles qui servaient après la moisson 
pour couper le chaume, siramentariœ ; celles avec lesquelles on 
coupait la vigne on les saules , vinùorùt , etc. : Sk dlia guoram 
non^luBa gênera spedès hfibent plurès , ut fakes. Nom dicuntUr 

XII- 8 
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eodem scripiore ytneatîcœ opus esse sex , sdrpiculœ v y sUpaticas v , 
arborariœ III, et rustariœ X. Varr., de Re rust. , I , ^i. Cf. Cat. , 
de Re rust. ^ c. lo et 1 1 ; Pallad. , în Januar,, lit. 43 ; CoLUM. , 
Je Re rust. , Il , 3i , iV, 25 , XII , 18. 

374* — P^gc 3o, Hgoe 16. lialicum breçius , ac veîinier vêpres 
çuoqtie tractabUe. Cette (aux, plas courte que la £aiux gauloise, dont 
on se servait de la maîn droite , et qui était seulement propre 
aux lieux embarrassés de buissons , avait sans doute quelques 
rapports de forme avec la faux-faucille, usitée dans le nord de la 
France pour la moisson. 

375. — Ligne 17. GalUarum latifuTidia ma/oris compendîî , etc. 
Cette faux gauloise , plus longue que la (aux dltalie , et qui 
abattait en peu de temps une grande quantité d^herbe , ne devait 
pas différer beaucoup de notre faux ordinaire ; du moins ce qu'en 
dit Pline prouve qu'on s'en servait de la même manière. 

3 7 6.-'^ Page 32, ligne 3. Nisifiterit hoc ohservatum diUgenter, etc, 
La combustion spontanée du foin a lieu sans que le concours du 
soleil soit nécessaire ; cet accident arrive fort souvent dans les fenils 
où Ton a entassé du foin mouillé. Ecoutons Cohimelle: Est esutem 
modtis in skcanâo , ut neque peraridum ^ negue rursus viride coUl- 
gatur : alterum , quod omnem succum si amisit, stramenti vicem oh- 
tinet :^ alterum , quod si idmkan retimût , in. tahulato putresdt : ac 

saspeçoncaluit , ignem créât, etincendaan Certe quidipdd adeum 

modum , quo débet , siccatumerit , in metas exstnd conçeniet , easque 
ipsas in acutissimos vertices exacui. Sic,enim commodissime/enum 
defeaditur a pluffUs : quœ etiamsi non sint , non alienum tamenest 
prœdictas metas feutre , ut si quîs humer herbis inest , , exsudet , , utque 
excoguatur m acerçis. Propter quod prudpites agricolae, quanuHsjam 
iîlatum tecto , non ante componunt, quam perpaucos dies tenuere con^ 
gestum, in se concoqui et defervescere paduntur ( CoLUM. , II ^ ig). 
On doit admirer la sagesse de toutes les pratiques recommandées 
par les anciens. Ils mettaient tout leur foin en bottes , et l'expé- 
rience a prouvé que c'est la meilleure manière de le conser- 
ver ; aussi beaucoup d'économistes ^ui entiçpdent leurs intérêts 
procèdent-ils ainsi. Nous ferons remarquer en passant, que la 
botte de foin était autrefois d'environ quatre livrer , quatema 
pondo; le poids légal d'une botte de foin est aujourd'hui de cinq. 
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377. — Page Sa , ligne 5. JnUramnœ in Umbiiaquater anno se^ 
cantur, eU, Pareille chose arrive encore dans quelques parties de 
la France. 

378. -— Ligne 7. Et posUa in ipso pabulo non minus emolumenti 
est, quam afeno, » Praium minimi sumptus egens , per omnes annos 
prœhet reditum : neque eum simplieem; quum etiam in pahulo non 
minus reddat, quam infeno. » ( COLUM. , de Re rusL > II 9 17.) 

379. — LXVIII , page 32 , ligne 12. Solstidum perti^in octaça 
parte Cancri, etc. Pline a précisé Tépoque du solstice au chap. Sg 
de ce même livre. 

38o. — Page 34) ligne i. Quam ob rem eas manihus ipsis agrico- 
iarum ingessit, etc. Cf. le chapitre 36 du livre xvi, et les notes igi 
et 193, où nous avons combattu ce préjugé, fort répandu chez 
les écrivains rustiques. Varron ( I , Ifi) en parle en ces termes : 
Propter ejusmodi res admiranda discrimina sunt naturalia, quodex 
quibusdam folUs propter eorum versuram, quod sit annitempus dici 
possit, ut oîea, etpopûtus alba, et salix. Horum enimfoUa, quum con^ 
perterunt se , solstitium dicitur fuisse. Aulu-Gelle dit aussi quelque 
chose touchant ce prétendu phénomène : Vulgo et scriptum et cre- 
ditum est , folia oîeanan arhowum hrumali et solstitiaU die converti : 
et quœ pars eorum JuereU inferior , atgue occultior , eam .supra fieri 
atque exponi ad oculos , etad solem , quod nobîs quoque semel aique 
iterum experiri voïeniibus ita esse prope modum visum est ( AULU- 
Gell. , IX , 7 ). Le scholiaste de Nicandre ( in Ther. ^ 32 ) a dit 
aussi : *H ixAitt rk yxttvxk iZv ^vxxœv iiv» «x^i h 6épovs eùfxf^* ttu 
l\ fjLéxttvtt , yjÈtfJLSvas, Il est bien étonnant qu^un fait aussi évi- 
demment faux , et dont la fausseté est si facile à démontrer , ait 
trouvé un aussi grand, npmbre de gens crédules. 

38 1.— -Page 36, ligne 11. Sentiunt id maria, et terrœ, etc. C'es^ 
au chapitre 4-o du livre II, et au chapitre 25 du livre IX, que Pline 
a parlé de Tinfluence des jours caniculaires. On a dit et imprimé 
qu'à l'époque de la Canicule , c'est-à-dire lorsque Procyon se 
lève avec le soleil ou Mars , ce qui a lieu vers le 16 de juillet, 
la mer bouillonne , le vin tourne, les chiens deviennent enragés, 
les animaux éprouvent de l'abattement , les fièvres continues et 
de mauvais caractères se déclarent, etc.; ce sont de véritables^ 

8. 
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foKesr Toutefois, c'eut du moins k cette époque que les chaleurs 
sont les plus fortes ; et il résulte de cette élévation de tempéra* 
ture quelques phénomènes inaccoutumés , qui peuvent exercer 
une influence plus on moins marquée sur \ti êtres yivans. On 
croît encore maintenant , dans quelques-unes de nos provinces, 
anx phénomènes de la Canicule. Gemmîus (c. xi^ p. 58 ) et le 
père Petàu ( Uran, var. àisseH. , 1. Il , c. lo) ont disserté lon- 
guement sur l'influence caniculaire. Le poète Horace en a parlé 
dans quelques-unes de ses poésies : 

Jam ProcyoQ forit , 

El Stella vesani Leonis, 
Sole dies referentc siccos. 

Lib. III, Od. 39, V. iS. 

C:<Dem illum 

Invisani agricolis sidus. 

Satyr. , i , 7 , v. a5. 

Le poète Manilius en a dît aussi quelque chose : 

Subseqnitar rapiilo contenta Canicala cilrsn , 

Quo nallum terris violentius advenit aitrnm ^ 

Nec gravius ccdil 

1 , y. 338. 

Pline attribuera pins loin à la Canicule la bruine qui brATe la 
vigne : Decretorio uvis sidère itto , quod Canicutam appeUaçîmus 
( même chapitre ). 

'à%%, — Page 36 , ligne i^. Xiiï kalendas augusd Mg/pto Aqidla 
occiàit matu/fnù, èlesiarumque, elc* « Tertio kalendas augustas Aquila 
eccidii: tempestàiem sign^at. » (CoLUM., XI, 2.) 

383. — Ligne 1 7. m Icaiendas regia in pectore Leonis steUa ma- 
iuÈino Cèesari emergit, « Quario kalendas augusti, Leonis in pectore 
cîarœ steUœ exoriuntur,inierdumlempestatem significat, » (CoLUM., 
locb cit^) 

384.*— Ligne 19. vrii iJus augusti Arctarus médius ocddit, etc, 
« VII iAis augusti Arcturus occidit médius : nehidosus œstus , pridie 
idus augusti, fidis occidii moHe, et autumrius inâpit, » ( CoLUM. , 
loco dt. ) 

385.-^f^age 38, ligne 8. Fêrunt Democritum, quiprhnus iniel" 
îexit, etc. Pline seul attribue à Démocrité cette prévision qui lui 
fit Gi'oire à ttùt grande abondance dTolivés pôiif fénnée suivante. 
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Ccéron ( ds Dwinai. , il , aoi ) , Aristote {PoUt, , 1 9 7 ) , 
Diogène Laërce ( Vie de Thaïes ) en font honneur au philosophe 
Thaïes , ce qui , au reste , ne tire pas à conséquence. Cette anec- 
dote merveilleuse doit prendre place parmi les faits hasardés dont 
fourmillent les écrits des anciens. Néanmoins un cultivateur exercé 
peut tirer de Taspect des bourgeons et de leur nombre, des îo-> 
ductions plus ou moins justes sur la récolte prochaine. 

386. — Page 38 , ligne 18. Hoc postea Sextius e Romanis sa- 
pientiœ adsectatoriJbus Athenis fedt eadem ratione , etc. « Sexthsm 
ecce quum maxime îigo, virum acrem , Grœds verhis , Romanis mo^ 
rihus , philosophantem , etc. » ( SenEC. , Ep, Sg. ) 

387. -— Ligne a a. Plerique dixere rorem imtstum sole aeri, etc^ 
On a pendant très -loug- temps attribué la rouille (^ruhigo) aux 
brouillards , et naguère encore on expliquait de cette manière 
toutes les maladies des feuilles. Ce fut vers la dernière moitié du 
siècle passé seulement qu'on reconnut dans les taches qui couvrent 
les feuilles , des amas plus ou moins serrés de petites produc- 
tions fongueuses , parasites. L'humidité , le défaïut de lumière et 
d'air sont les causes qui favorisent le plus le développement de 
ces productions. (Cf. au présent livre la note il^o.) 

388. — Page 4o, ligne 3. Quoniam taUs injuria nonfitnisiinter^ 
bmio, etc. Théophraste attribue aussi la rouille à la lune, paraissant 
en outre £iire entendre que l'absence de chaleur pendant les nuits 
est une des causes secondaires qui la £ivorisent ; *H J^^ift/r/Cn, 

Afr'Itf /i tpVQ^iCovTAt rXrof Tttîf ^AVrixhoif. Ajb Ktt) jiv ffixiivnr 
T? tipiAhrilTl ffi^iif tSs WKiit {^âe Cousis^ III , 7). 

389. — LXIX , page 4^, ligne 1 1. Duœ suntprœterlunarem, etc. 
L'astrologie judiciaire , qui était fondée sur l'influence que les 
astres devaient exercer sur les individus , régla long-temps les 
affaires de la terre. Une foule d'hommes distingués ont été les dé- 
fenseurs de cette science de mensonge jusque vers la fin du dix- 
septième siècle. L'astrologie et l'al<^in)ie sont aujourd'hui con 
sidérées comme des maladies mentales qui ont atteint quelques 
têtes fiubles et mal organisées ; le temps en a (ait lentement jus- 
tice. Lés astrologues avaient étendu l'influence des astres sur tous 
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tes êtres vivans ; leur fausse théorie séduisit un grand nombre de 
personnes , parce qu'ils semblaient appuyer leurs raisonnemens 
sur l'astronomie , science positive , et dont les calculs ont une 
exactitude rigoureuse. On attribua , non sans raison , le phéno- 
mène des marées au phénomène de l'attraction ; mais on étendit à 
l'atmosphère l'action que la lune exerce sur les eaux de la mer : 
dès-lors l'apparition plus ou moins fréquente des météores ter- 
restres dépendit de cet astre , puis secondairement des autres 
planètes, et même des étoiles fixes. La circulation des fluides 
dans les plantes , l'accélération ou le retard de la germination, 
la maturation des fruits, etc., tout fut expliqué par ces influences 
prétendues, et l'astronomie devint essentiellement liée avec l'agri- 
culture. Une foule de préjugés s'établît dès-lors ; et comme on 
croyait entièrement , et sans réserve , à la vérité des explications 
données , sans chercher à se les expliquer , on resta dans cette 
fausse direction ; les bons esprits négligèrent de chercher les 
véritables causes des phénomènes célestes et terrestres, et n'o- 
sèrent accuser d'erreur Pline et les anciens auteurs , Grecs ou 
Romains ; ainsi chacun , séduit par le ton d'assurance avec lequel 
ces vénérables écrivains s'étaient exprimés , se tint pour instruit 
suffisamment , et pourtant l'ignorance était complète. 

390,— Page 4-2 , ligne i5. EstprœUrea in cœlo, etc. Il en est de 
l'influence de la voie lactée comme de celle de tous les corps cé- 
lestes; ce préjugé est au nombre des préjugés onomatîques (fon- 
dés sur le rapport illusoire du nom). Il est peu d'exemples d'une 
plus grossière ignorance. Presque toutes les applications de l'as- 
tronomie à l'agriculture sont de cette force. Nous dédaignons 
de relever tout ce qu'on lit d'absurde dans ce chapitre. 

3g I. — Page 4-4 9 ligne i5. Tria namque tempora/ructibus metue- 
hant, etc. Ce nom de Rubigales vient de ruhi^o , rouille ( Cf. la 
note 222), dont on craignait la funeste influence sur les récoltes : 
Rubigalia dicta ab Rubigo. Secunâum segèles hidc Deo sacr^catur, ne 
rubigo occupât segeies ( Var., de Ldng, lat, v, p. 4-7)* Ces Rubigales 
étaient célébrées le septièni^ jour avant les kalendes de mai , 
c'est-à-dire le ^5 d'avril , parce que c'est vers ce temps que la 
rouille ou nielle a coutume d'infester les cultures: Bi^igaHa, dies 
festus, septimo Itahndas maias, quo RuBigo Deo suo, quem puiabani 
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ruhiginem avertere , sacrificahani ( FfiSl'US ). On sacrifiait , selon 
Ovide, au dieu Robîgus ou Rubîgus les entrailles d'un chien ou 
celles d'une brebis : 

Flamen in antiqna lucom Rubiginis ibai , 

Exta caDÎs flammis , exta daturuB ovis. 
Protinus accessi , ritus ne nescius essem , 

Edidit haec Flamen verba, Quirine , luus. 
Aspera Robigo , parcas cerralibus herbis. 



Faat. , IV , 907. 

Columelle dit qu'on immolait an dieu Rubigo un petit chien 
nouvellement né : 

Hinc niala Rubigo virides ne torreat herbas 
Sanguine lactenlis catuli placaïur, et exiis. 

De TIortuL , x , 357. 

Varron {de Re rusL , X, i) invoque au commencement de sou livre 
Robîgus et Flore, dont la protection préserve les blés et les arbres 

de la rouille , et les fait fleurir à temps : {imocaho) Quarto 

Rohigum ac Floram , quibus propitUs , negue rubigo Jrumenia attfue 
arbores corrumpU, neque non tempestwe fiorent. Itaque pubiica^ Ro- 
bigo feriœ Robigalia, Cf. sur le Robigo la note a2a , déjà citée. Le 
dieu Rpbigo avait un temple entouré d'un bois, dans la cinquième 
région de la ville , et un autre temple sur la voie Nomentane , 
hors la porte Capène, Les Rhodiens invoquaient Apollon contre 
la rouille des blés, sous le nom de Ërythibius, formé de ipvrlCn, 
la rouille ou nielle des céréales , etc. 

39a.— -Page 4-6, ligne i. Sed vera causa est , etc. Cf. sur l'in- 
fluence prétendue des jours caniculaires, la note 38 1. C'est sans 
doute à cause de cette influence sur l'apparition de la rouille 
qu'on sacrifiait au dieu Robigo les entrailles d'un chien, ou même 
un chien nouveau-né ; c'est à quoi ont rapport plusieurs passages 
cités note 891 , ainsi que les suivans , qui sont moins connus : 

Est cania , Icariom dicant ; qno sidère molo , 

Tosta silit Tellus ,' praeripiturqae séges : 
Pro Cane aidereo canis hic imponitnr arse , 

Ei qnare fiât , nil nisi nomen habet. 
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Thora focis vinamqae dedii , fibrasqne bideoUs 
Turpiaque obsceoae Tidiaiua ex ta Canis. 

OviD. , Fan. , iT, 989. 

RMitUœ canes, id est, non ffronJ a rubro coiure, immolaniur, iU ait 
AUeius d^fito , cànario saarifiiio profinêgihusy ékprecandœ sœvitiœ 
€ausa sideris Canicuke ( Festus , in Fragm, ). 

393. — Page 46 9 ligne 5. Floraiia. Les fêtes Florales, nommées 
aussi Ântisthèses , duraient six jours , et se termioateot , suivant 
Ovide , aux kalendes de mai. C'était durant ces fêtes que les jeux 
Floraux étaient célébrés. On voit par le texte de Pline que les 
Florales avaient pour objet de demander à Flore une heuraise 
floraison des céréales. On sait que dans les temps pluvieux la 
fécondation ne pouvant avoir lieu , il j a coulure , c'est-à-dire 
avortement , par empêchement de l'émission du pollen. Le re- 
tour de ces fêtes , qui paraissent avoir été instituées en 5 10 ou 
5i6, ne fut régulier que vers Tan de Rome 58o , à la suite d'une 
stérilité déterminée par une longue série de printemps froids et 
pluvieux. D'abord décentes et dignes des premiers temps de la 
république , ces fêtes devinrent plus tard la honte de Rome. 
Cf. Varron (i , 1 ) , Valère-Maxime (il, 108) , Martial , etc. 

394..— Ligne ti. Vinalia. On célébrait les Yinales deux fois 
par an; c'est pourquoi Pline emploie l'expression VînaUa priera. 
Cet auteur ne parie que des Vinales d'avril , qui n'avaient pas 
pour but de demander la faveur des dieux pour la vigne , mais 
de goûter les vins et de leur en faire des libations ; Calpar, vinum 
novum , quod ex dolio denUtur sacrificu causa arOequam gustehtr. Jopi 
emm prias sua vina Kbabant , quœ appeUahant Fesia Vinaila 
( Festus , /» Fragment,). Varron (de Re rust. , i , i ) parle des 
Vinales , mais il n^en dit que peu de mots dans cet ouvrage. 11 
Êint consulter cet auteur ailleurs ( de Ung, Latin* , v, 3), pour 
trouver sur les Vinales des renseignemens curieux. « C'est un 
jour de Jupiter , dit-il , et non de Vénus , et on prend grand 
soin de les célébrer dans le Ijatium. En certains endroits , c'é- 
taient les prêtres mêmes qui faisaient les vendanges. Le lamine 
diale commence encore la vendange à Rome , et donne l'ordre 
qu^on la continue ; il sacrifie à Jupiter un agneau femelle, etc., etc. 
On faisait des libations à Jupiter avec le vin nouveau avant de le 
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goûter. Les Vinales d'août étaient consacrées k Vénus , et on les 
célébrait pour demander aux dieni an temps (avorable k la ven- 
dange. Cf. la note 396. 

3g5. — Page 46 , ligne 1 5. j4Uudhoc quairidumn £st, eU. Con- 
sultez nos vignerons et nos cultivateurs » et vous apprendrex, 
par tous les vieux dictons qu^îls transmettent soigneusement k 
leurs enfàns , qu'il est àt$ jours critiques pour la vigne. Le 
corps social marche , on ne peut le nier ; mais il laisse derrière 
lui une foule de traînards. 

396. — Page 489 ligne 5. Extra has causas sunt VmaUaaitsra, sU. 
Cf. sur les Yinales de septembre , la fin de l'avant -dernière note. 
Ces Yinales étaient surnommées aussi Rustiques : Rustica VinaUa 
appellantur , mense augusio , quatuor dedmo kalendas septembres 
Joçis dies f estas , quia Latim àelban gerentss adpersus Mezentium , 
omnis vini Ubationem ei tko dedicaçeruni : eodem autem dU Veneri 
templa sunt consecrata,.* quia in ipsius deœ tutela sunt horti ( Fest.). 

397. — Page 5o , ligne i. Prœterea tam facile intelligi , etc. 11 
est presque superflu de dire que cette assertion est fausse. 

398. — Ligne 3. Àçem parram oriente Sirio, etc. Cf. le livre x , 
au chapitre 4^ 9 où Pline a parlé de l'oiseau parra. Quelques 
commentateurs pensent que c'est le loriot, Oriobts GaUula, L. ; 
d'autres désignent la taéit^ngt^Parrus major, L. Horace a dit 
un mot de la parra : 

Impîos parra rrcîneolis omeo 

Docpt 

Od, 37 , 1. Ht. 

399. — LXX , page 5o, ligne 10. Sarmenta, autpalearum acer- 
pos , etc. Le moyen proposé ici par Pline avait été aussi préconisé 
par Columelle {de Arborihus , i3) 9 en ces termes : Ne rubigo 
vineam vexet, Paiearum acervos inter ordines vemo tempore po- 
sitos haheto in vinea: quumfrigus contra iemporis consuetudinem 
iniettexeris , omnes aeerços incendiio : ita/umus nehuUun et rubigi- 
nem remoçebit. 11 ne faut p^s compter sur l'efficacité d'une pareille 
pratique. On ne co)»nait jusqu'ici aucun moyen vraiment efficace 
d'empêcher le retour de la rouille. Les agriculteurs ont conseillé 
de faucher les feuiUes des céréales firappées de rouille avant 
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qu'elles montent en tige , l'expérience ayant démontré que celles 
qui succèdent n'en ont que peu ou point ; de laisser en jachère 
les terres qui semblent favoriser ce fléau ; de changer Tordre de 
succession des cultures ; enfin , de semer épais ou de forcer les 
engrais. Columelle ( de Re rust, , ii , g ) avait conseillé ce der- 
nier moyen quand il a dit : Ubi vel ùHgo vel alia pestis segHèm 
enecaiy ibî cohanhinum stercus corwemt. Cf. l'auteur des Géoponiques, 
V, 3i. 

4.00. — P^ge 5o , ligne i3. Quidam très cancros ripos cremari 
juberU in arbustis , elc» Cf. Apul. ( in Geopomc. ^ V, 3i ) sur cette 
pratique absurde. 

4.01. — Ligne x^. AUi sihui camem leçiter uri a vento, etc. L'au- 
teur des Géoponiques (v, 3 1). conseille aussi ce moyen ridicule: 
Tîfïs !\ rlxovpov rbv ix^ùv Kctr€tre/névT§f , Ketiovrt KArk eiyejuoVj 
KAik takv (JiépQf Tov yaplov riif hr/xhy ^otovvref. 

4o3."— Ligne 17. Varro auctor est, si Fidiculœ occasu, etc. S*il 
est vrai que Yarron a dît cela , ce n'est pas ce qu'il a dit de 
mieux. 

4o3. — Ligne 1 9. ArMhms ad Antiochum Sjriœ regem scrip- 
sit , etc. Cet Archibius n'est connu que par ce passage de Pline ; 
ses ouvrages sont perdus , ainsi que sa correspondance avec An- 
tiochus : peu de personnes la regretteront. 

4o4* — LXXI , page 52 , ligne 8. Aream ad messem creta prœ- 
parare , etc. Caton , dans le chapitre où il donne la composition 
d'une aire à battre le grain , ne parle pas de l'emploi de la craie : 
Aream , ubijrumentùm teratur, sic fades. Confodiaiur minute terra, 
et amurca bene conspergatur , ut combibat guam plurimum. Ubi bene 
comminuta terra fuerit, et amurcam comhiberit , cyUndro aut paçi-^ 
cuia coœquato. Ubi coœquata erit , neque /ormicœ molestœ erunt , et 
çuumpkierit, lectum non erit (de Re rust., 129). Virgile en conseille 
l'emploi : 

Area cum primis ingenti squanda cylindre , 
Et yertenda mana , et creta solidanda tenaci , 
"Ne sobeant herbœ, neu pniyere vicia fatlscat. 

<r«or^., X, 178. 

Il y a donc eu , ainsi que le fiaiit observer Poinsinet, un lapsus 
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memoriœ. Si Pline eût été exact, il eût écrit: Aream ad mesiem 
terra prœparare , Caionis senteniia ',_ amurca temperata , VirgilU, 
operosms creta. Ne peut-on pas croire qu'il y a ici erreur de 
copistes ? 

4o5.' — Page 52 , ligne 9. Majore ex parte œquani tantum , etc. 
PHne est le seul auteur de l'antiquité qui parle de cette manière 
de construire Faire à battre le grain. Elle est peut-être inférieure à 
celles conseillées par Caton (^de Re rust,, 91 et iSg)^ par Palla- 
dius ( I ^ tit. 36 ) , par Columelle ( il , 20 ) et par Yarron ( âe 
Re rust f 1 , 5i ). On plaçait l'aire sur des lieux élevés , d'où 
yient son nom ^area (a'er) , pour que les vents pussent facilement 
séparer le grain de la balle. On la voulait fort dure et fort unie, 
et quelquefois on la couvrait d'un toit en cbaume ; cela se pra- 
tiquait ainsi chez les Hébreux. En Italie^ on élevait fréqnem- 
ment près de l'aire un lieu couvert pour mettre les gerbes à 
l'abri en cas de pluie ; c'est pourquoi on la nommait nubUa- 
rium, etc. Les modernes recouvrent leur aire de terre glaise bien 
battue et passée au cylindre ; quelquefois on l'enduit de bouse de 
vache ou de sang de bœuf. Dans le midi de la France , on se sert 
d'un mélange de terre forte , de paille , et de marc d'olives non. 
salé , parce que le sel marin contient parfois du muriate de 
chaux, qui attire l'humidité de l'air. On voit que tous ces pro- 
cédés rentrent plus ou moins complètement dans ceux indiqués 
par les anciens. 

4o6.—- LXXII, page 52, ligne 1 3. Messis ipsius ratio n^aria. 
Rien n'était plus variable que les moyens employés pour mois- 
sonner. Varron (^JeRe rust. , 1 , 5o ) décrit trois manières diffé- 
rentes : celle de l'Ombrie , qui consistait à couper le blé à la 
main à raz de terre avec la faucille ; c'est la manière la plus com- 
mune en Europe. On séparait ensuite les épis dans le champ 
même , pour procéder après au battage : Frkmenti tria gênera sunt 
messionis , unum , ut in Ombria , ubifàke secundum ierram sucd- 
dont stramenhnn; et manipulum, ut tpiemque subseiurant y ponunt 
in ierra. Ubi eos fecerunt muîtos , iterum eçs percensent , ac de sin- 
gtdis sécant inter spicas et stramentum, etc. Une deuxième manière, 
suivant le même auteur , est celle du Picénum , où l'on se sert 
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d'on baiilfum, courbe de bois, qui porteà soo extrémité «oe pe- 
tite scie de fer ; lorsquVUe a saisi un paquet d'épis, elle le coupe» 
et laisse la paille sur pied pour être sciée à son tour plus tard ; 
Aliero modo metunt y ut in Piceno , uhi Hgneum HaherU incwvum 
haiiUum, in quo sit extremo serrulaferrea ; hœc quum compi-ehenâà 
fascem spicarum, âeseaUy etc. , etc. La troisième manière, dît tôu-- 
jours le même auteur , est suivie surtout dans les environs de 
Rome ; elle consiste à couper la paille au milieu de sa hauteur, 
en saisissant la partie supérieure avec la inain gauche ' : Tertio 
metàur ,. ut sub urhe Roma , et locis plcnsque f ut stramentum me^ 
Hum fubsecenl , quod manu sinisira summum prehendunt ; a quo 
meâio messem dictam p^to. Il n^est pas facile de reconnaîlre ces 
trois procédés parmi ceux que décrit notre auteur; toutefois., 
il est possible de reconnaître à la rigueur le dernier mode dans 
cette phrase: Stipulas alibi mediœ falce prœdduntur , atque inter 
duos mergites spica distringitur» 

4^07. — Page 5^, ligne i3. GaUiarum lat^undOs vatti prœgrandes 
dentihusin margine ir^estis , etc. Ce passage de Pline, qui donne une 
manière de moissonner particulière à la Gaule , serait iniutel' 
ligible si Ton ne s'aidait d'un passage de Palladius dans lequel 
cet anteur s'exprime avec une exactitude plus rigoureuse. Nous 
croyons devoir en donner la traduction : « Dans ies plaines de 
la Gaule, on met en usage une manière très-expéditive de mois- 
sonner. On peut dépouiller un ctiamp très-é tendu en Un jour sans 
moissonneurs et à l'aide d'un seul bœuf. On se sert à cet effet d'une 
machine moulée sur deux roues ; la partie carrée est foritiée de 
planche^ élevées sur les côtés , et inclinées en dehors vers la 
base ; elle est donc plus large vers le haut que vers le bas. Sur le 
devant , la planche est moins élevée que des trois autres côtés ; 
son bord supérieur est armé d'un très-grand nombre de petites 
dents écartées , redressées vtrs les extrémités , et disposées sur 
une seule ligne qui correspond à la hauteur des épis. Le der- 
rière de cette machine porte deux brancards semblables k ceux 
d'une litière ; un bceuf y est attaché 9 et sa tête est ^cée du 

■ Le moi meisii viendrait peut-être de cet usage de scier la paille par 
le milieu , etc. 
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côté de la macbSne. Tous les liens et le joug luî-méme sont tour- 
nés en sens contraire. 11 Catnf choisir pour cette manœuvre un 
animal doux , facile h conduire , et qui n'aille pas plus yite qu^on 
ne le désire. Lorsque cette machine est poussée dans les blés sur 
pied , les épis , rassemblés et entassés dans la caisse , se sé- 
parent de la paille , qui reste en arrière. Le conducteur abaisse 
ou relève , suivant qu'il en est besoin , celle rangée de dents ; 
le blé est coupé, et bientôt le champ tout entier est moissonné. 
C'est surtout dans les plaines et les terres unies , où Ton n'a 
pas besoin de paille pour nourrir le bétail , que l'emploi de cette 
machine peut élre avantageux. » Sans doute cette machine opé- 
rait de la même manière que la merga , dont les dents , étroites 
à leur extrémité , larges vers le point d'insertion dans le bois , 
étaient tranchantes sur les côtés. Lorsque la machine était pous- 
sée en avant , les dents étant tenues un peu au dessous de là 
hauteur des épis, on conçoit que les tiges du blé entraient dans 
les intervalles laissés entre chaque dent ; que les épis , plus gros 
qne les tiges , devaient être coupés Yers leur naissance , et re- 
pousses dans la caisse attachée à l'appareil , au fur et à mesure que 
de nouveaux épis, sans cesse coupés, donnaient lieu ^ des mon- 
ceaux considérables, refoulés bientôt vers la partie de la machine 
oè se trouvait la caisse , qui bientôt était remplie. Malgré ce 
long passage traduit de Palladius , et les réflexions sur le jeu de 
la machine , que nous empnintons k Dickson , on ne peut croire 
qv^ii fôt avantageux de l'employer , à cause de l'inégalité des 
cbauwes ; car il devait nécessairement échapper à l'instroment un 
grand nombre d'épis qui étaient perdus pour le cultivateur. 

4o8. — Page Sa , ligne 17. Stipulœ aHhi medicefake prœàdun^ 
tur, eu. Cet instrument, nommé marges par Pline, est appelé 
merga par Colnmelle : Suni auiemmetemX gênera complura: muhi 
^aldbtts yerricuïatis, aUfue us vel rostratis , vel deFiltculatis , médium 
cabnum sécant: muUi mergis, aUipecUnihus spicam ipsam leguni, eU. 
Piaute (m Pmmdo, act Y, se. a , v. 58) parle de la merga ^ 

• 

Palat >end«ndat sibi ail , el mergas datas , 
Ut hortum fodiai , aique al framenlum métal. 

On ne sait trop ce que pouvait être la mérga; elle ne coupait que 
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les épis, et la paille restait sur pied. Les commentateurs «uppor 
seat que ce mot est dérivé de mergere , plonger dans Feau , et qui 
s'applique au plongeon des oiseaux aquatiques* Comme cet in- 
strument ne recueillait que les épis seulement, il est probable 
que son mouvement ressemblait À celui d'un oiseau de rivière 
qui ploQge et reparaît avec sa proie. Cette circonstance dispose 
à penser aussi que la merga était garnie de fourchettes écartées 
à leur ouverture , pour recevoir les tiges , et resserrées à leur 
origine, afin d'arrêter les épis et de les couper en se relevant. 
On la portait en avant, les fourchettes saisissaient les épis qui 
y restaient attachés , ou retombaient dans le corps de Tinstru- 
ment disposé pour les recevoir. Le batiBum de Varron (iix , 6) 
était sans doute peu différent , car il servait au même usage. 

^og."— Page 52, ligne 18. Alibi aè radice veSunt, etc. On conçoit 
facilement tout ce que cette méthode a de vicieux. £n arrachant 
les blés , on prive la terre d'un engrais essentiel , celui qui est 
fourni par les chaumes et leurs racines. 

4.10. — Page 54 , ligne 5. Mes sis ipsa aUbi tribuiis inarea, etc» 
Varron parle de cette double manière de battre les grains: j& spids 
in aream excuii gràna; quoi fit apud aKos jumerUis Junciis, ac tribuio; 
idfii e tabula lapidihus autferro exasperata , quo imposiio auriga , oui 
pondère grandi trahitur fumentis /unctis, ut discutiat e spicagrana , 
aut ex assibus dentatis cum orbicuUs, quodvocant plostrum pcaùamu 
In eo guis sedeat , atque agitet , quxB irahant , jumenta , ut in His— 
pania dieriore , et aUis locis faciunt, Apud alios exteritur grege/ur- 
mentorum inacto , et ibi agitato pertids , quod unguUs e spica exte-^ 
runturgrana {de Re rust, i, 5a ]. Columelle (il , 21 ) s'exprime 
en termes peu différcns. Ces deux manières de débarrasser 
le grain.de l'épi sont encore usitées dans quelques parties de 
l'Europe. Nous avens vu en Espagne le plostrum pœnicum mis 
en usage , et les chevaux fouler aux pieds les chaumes sur une 
aire semblable à celle que les anciens nous ont fait connaître. De 
tous les usages de la vie , les plus immuables sont ceux qui se 
rapportent à l'agriculture. Virgile a très -élégamment décrit le 
battage des grains à l'aide des chevaux : 

Saepe eiiam, ciirsu quatinnt , et sole fatigant > 
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QuQni graviter lonsis gémit area frogibas, cl qoam 
Surgentem ad zephyrum paies jactaniur inanes. 

Geor^, , tii, i33. 

11 résulte d^un passage d'Homère , qu'en Grèce le battage des 
grains s'opérait à Taîde de bœufs ; du moins compare- t~il les 
cbevaux d'Acbille , foulant aux pieds les armes et les morts , à 
des bœufs foulant la moisson dans une aire spacieuse. 

*fic ^! oTf «ric {^f^ff I^Utt &p0W«c fvpt/^fT^irovc , 
IftCifuym »pî Xtvxôv îi/Tf/Kivif *i kKmîi' 

'flc w-ar' 'A;^fXXHOr 

Iliad, f lib. xx , y. l\^. 

4.1 1- — Page 54. 9 ligne 6. Tritîcum, quo sérias metitur, etc. Rien 
de tout ceci n'est vrai. Lorsqu'on moissonne tard , on est exposé à 
perdre beaucoup de grain , tant par le dégât que font les oiseaux, 
que par suite de l'égrenage quand on procède à la moisson ou à 
l'enlèvement des gerbes , etc. ; toutefois l'épautre et le seigle 
peuvent être laissés sur pied pendant long-temps sans un grand 
inconvénient; il n'en est pas de même du froment ni de l'avoine. 
Au reste, les laboureurs anciens condamnent le précepte de notre 
auteur dans le texte même, puisqu'on lit plus bas: Oraculum vero, 
hiduo ceierius messemfacere potius , quam hiduo serius, 11 est donc 
probable qu'ils avaient senti en partie les inconvéniens que nous 
signalons. 

4i3. — Ligne. 8. Lex aptissima antequam graman indurés— 
cat, etc, Columelle dit (11, i ) : Recrastinari non débet y sedœtfua- 
UterflaçeniOius jam stUis, antequam ex toto grana indurescant, quum 
ruhittmdum colorem iraxerunt, messis fadenda est; ut potius in 
area et in acervo , quam in agro , grandescarU frumenta , etc, 

413,-— Ligne i^- Paleaplures gentium pro feno utuntun Disons 
un mot des divers usages auxquels les anciens employaient la 
paille. Chez les modernes , les chaumes sont coupés en même 
temps que les épis ; chez les anciens , ces opérations étaient 
distinctes : pn^ coupait la paille trente jours environ après la 
moisson des épis ( CoLUM. , xi , 1), Varron donne à cette opé- 
ration le nom de spicilegrum: « Messe facta spicilegium venire 
aportet, aut domi légère stipulant : aut si sunt spîcœ rarœ, et operœ 
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taras , composa {deRe rust. , 1 , 53). L'usage prÎDcîpal de U paille 
était pour U litière des bestiaux ; à son défanf , on employait les 
feuilles d'orme et celles de divers autres arbres. La palea , ou 
herbe courte , était donnée au bétail , mais on avait soin de la 
briser sur l'aire du battage ; de nos jours encore on la Eait man- 
ger aux bestiaux, surtout en Espagne. On se servait aussi de la 
paille pour recouvrir les habitations rurales. 

4 1 4* — Psigc 54 9 Kgne 1 5* léeo opiima e mOio, prorma éx hmr^ 
deo, ^fe.Thaer, dans ses Élémens dta^riadturty établit comme il suit 
le terme moyen des parties nutritives contenues dans la paille de 
diverses graminées; orge soixante-trois, avoine soixante-un, fro- 
ment cinquante , seigle quarante , c'est-à-dire qu'il faut soixante- 
trois parties de paille d'orge pour équivaloir à une de grains 
d'orge , etc. Bosc classe différemment les pailles ; voici comment 
il les énumère d'après leur degré débouté: froment, avoine, 
orge , seigle et riz. Les modernes sont bien loin de s'accorder 
avec les anciens sur le degré de bonté du chaume des céréales, 
puisque les premiers placent en tète la paille de froment, dont 
les anciens disaient pessima ex iritîco. Cf. COLtJM. , Ti , 3. 

4^5. — Page 56 , ligne 4- Sunt qui accendant in arpo et stipulas ^ 
maçno Virgilii prœconio. Virgile a raison de louer cette pratiqué, 
qui est excellente : 

Saspe etiaiii stériles incendere profnit agros , 
Atque levcm stipulam crepitantibns urere flammU : 
Sive îàde occaltas Tires et pabula terras 
Pinguin concipinnt : nve illis omne per ignem 
Excoqoitur vithim , atqoe eisndat inacilis faamor; 



4i6. —. LXXlll , page 56, ligne 9. Connexa est ratio ^ 
serçanH. La conservation des grains a été pour toutes les nations 
un objet d'études et de soins. Caton donne la recette d'un enduit 
^ui , s'il Caillait l'en croire , préserverait le grain du ravage des 
charançons. Palladius décrit très-bien les greniers, indique quels 
matériaux doivent servir à leur construction , etc. Pline tsi de 
tous les auteurs latins celui qui donne lé plus de détails sur ce 
AU jet. et les notes suivantes. 
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^i j. .. Page 56 , ligne g. Horrea opetose tripedaU crassitu- 

êine^ eU. Palladius dit la même chose (i, ig ) ; seulement, au 

lien de trois pieds dVpaissear, il se contente d^en exiger deux. 

4i8. — Ligne la. AUi ah exortu ianium œstho , ek. Cf. Vî- 

tmye ( ife ^mAilf. , 1 , 4 )• 

4.1g* — Ligne i3. Eaque sine cake consiruL Tel n'est point 

l'avis de Colnmelle, qni conseille un mélange de sable, de chaux 
et d'amurca : Tum demde çuum exanai, smUimodo paçimenta tes- 
tacea , quas pra aqua receperint amurcam ndstam calci et arenœ,,,,. 
Parietes çhUnuntur amuna suhacto hiio , curpro paleis aândsta suni 
arida oleastrL,.,, (CoLUM., 1,6). Ainsi donc , la chaux entrait 
dans la construction des greniers. Les auteurs qui' la pros- 
crivaient craignaient sans doute que les murs venant à se sal- 
pétrer , il n'en résultât une humidité nuisible à la conservation 
des grains. 

4.20. — Ligne i5. AUbi coiUra suspenêunt granaria Ugnea co- 
haanis , etc. Varron conseille ce mode de construction : At triti- 
cum condi ûportet in granaria subUmia , qnœ perfientur vente ah 
exortu , ac septentrioman regione, ad quœ nuUa aura hunuda ex pra-- 
pintfms lads iMdspiret,,,.,.. graharia in agro quidam sMinda fadunt , 
ut in Hispania dteriore, et in Apulia; ita ut,non soîum a laterihus 
per fenestras , sed etian^ subtus a solo ventus regelare possit (de Re 
mstica , i, 67). Cette disposition des greniers avait pour but 
principal la ventilation des grains. Il y avait encore un avantage 
dont ne parlent pas les auteurs, mais qui n'était guère- moins 
important, c'était d'empêcher les souris d'j pénétrer. « En Va- 
lais , les granges sont isolées du sol , à l'aide de poteaux qui 
portent de larges dalles élevées à deux ou trois pieds de terre , 
et plus larges que les poteaux eux-mêmes. Cet isolement a pour 
bat d^ empêcher les mulots et les souris d'j pénétrer. Ces ani- 
maux fort communs partout, et qui fourmillent dans le Va- 
lais , s'établiraient dans les granges , et là , pullulant avec une 
incroyable rapidité , y npurriraient , aux dépens du cultivateur, 
leurs générations afiamées. » ( FÉE , Vojrage inédit dans la Suisse 
occidentale.') 

4.21. — Ligne ig. Mulài ventSari quoque vêtant , etc. Columelle 
est de cet avis : Sic emunita sola et latera horreorum , ut retuli ^ 

XTI. . 9 
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prohibent curcuUonan : q¥od genus exitU qtoêm. inddU, mubi apinan- 
tur arceri posst > si exesœfruges iif horreù i>enttkntur , et quasi ne- 
frigerentur. M atUem/alsissùnum est : neqae enim hoc facto expettun- 
tur animalia , sed ùwnisceniur totis acerçis : qui si maneant nnmoti, 
summis iantian partihus iirfestaniur : quoniam infra mensuram pakni 

non nasdtur curcuUo ( de Re rusU , 1 9 6). Les charançons ne 

paraissent presque jamais à la surface des, tas de blé , mais ils s'y 
renfermeint indéfiniment. Ces animaux causent de grands ravages, 
ce qui les a rendus redoutables dans tous les temps et dans tous 
les pays. Virgile a parlé du dommage qu'ils causent aux grains: 

Populatqae ingentem farris acervum 

- Curcalio > 

Georg,y I, i85. 

Dans une facétie intitulée CurcuUo, ou le Parasite, Plante a fait 
dire à un de ses personnages , qui demande où il trouvera Cuir- 
cuHo :' 

Ubi nunc GurculioDem ioveniam ? 

In tritico facillîme 

Vel qningentos curculiones pro ddo saxo repérias. 

Plaiit. , Curcul., iir, se. 4* 

422.— Page 56, ligne 21. CokimellaetFa»omtmivenUifn c^mferre 

frumento prœcipit, etc. Columelle a dit en effet : Atubi palds im- 

mixta sunt frumenta , vento separentur, Adeqm rem Fafomus ha- 

hetur eximius, qui lenis , œqualisque œstivis mensihus perflat (^de Re 

rustica , II, 21). 

4.23. — Ligne 2 3. Sunt qui ruheta rana in Umine horrei , etc. 
Cette pratique ridicule n'a été recueillie que par Pline , le plus 
intrépide compilateur de l'antiquité , toujours prêta grossir son 
livre de toutes les absurdités qui parvenaient à son oreille, 

424- '^ Page 58 , ligne i. Nobis referre phirimum tempestieitas 
condendi videhitur ,' etc. Pline revient à des idées plus saines. La 
conservation des blés n'est en effet assurée qu'autant que les blés 
ont été récoltés en temps opportun. 

425. — Ligne 5. Diutumitatis^ causœ pkwes. Les graines qui 
se conservent le mieux sont celles qui ont un périsperme fiiri- 
neux. Les semences huileuses s'altèrent assez vite , car l'huile 
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qu'elles renferineat se rancit , et dès^lors elles oe peuvent servir 
ni à Palimentation ni à la germination. Le (iroment n'est pas^ ainsi 
que Pline l'assure, revêtu de plusieurs enveloppes. Le riz et 
l'orge en ont deux , à cause de la persistance de la glume. Le 
miUet n'a qu'une seule enveloppe ; c'est donc à tort que Pline 
dit : Aut in ipsms^grani corio , qwan est numerosius , ut wiUio. Le 
sésame ne peut être conservé que peu de temps avec Fintégrhé dé 
ses propriétés. L'amertume du lupin et celle de la gesse ( cicâr" 
€ula ) éloigne les insectes , tandis que l'haile ou la fécule les 
attire. • 

4.26. '— Page 58 9 ligne la. Quultnn ipsum intkum êiatùmUaiis 
gratta, etc. Cette pratique est détestable, et disposerait lé froment 
à s'altérer. Les anciens tenaient peu de compte de la saveur désa^ 
gréable que la lie d'huile communiquait au blé ; nous sommes 
plus délicats , et voulons surtout que les substances aUraentaires 
conservent* l'intégrité de leurs propriétés , et la saveur qui leur 
est propre. 

4.2J. •— Ligne i4- AiH Chakidica aut Carûa creta, etc. L'emploi 
de la craie pour la conservation des blés a des inconvéniens plus 
grave» encore que ceux résultant de l'emploi de la lie d'huile ; nous 
les avons signalés (notes 166 , 179 et 182 de ce même livre). 
L'absinthe a une saveur amère nauséeuse qui lie permettrait plus 
d'employer les grains avec lesquels on la mêlerait ^ au reste, ces 
moyens ne pourraient pas empêcher les charançons de se multi- 
^ier. La ventilation et le criblage sont les opérations sur lesquelles 
on compte le plus efficacement pour détruire ces insectes nuisibles. 

4.28. — Ligne i& JJtUissimt tamen servatÉtur m scrobibus ^ etc, 
Yitruve nomme ces sites des cryptes ; Varron en parle fort au 
long : Ai tnticum eonéi cporiet m granaria subHmia , quœ perfien- 
tur.,,,, qiddain granaria habent svh terris , spétuncas quas vùcant 
reipàvs y lit in Cappàdoda , ac Thrada, Alii, ut in Hispania^dte" 
riore, puteôs, ut in agro Carthagimensf, ac OscensL Hprum solum 
paUis suhstemunt; et curant ne humor, aut aè'r tangere possil, nisi 
qwjon promUtÊt adusum: quo enim spiritiis non perçenerit. Un non ori- 
tur curcuUo ( de/Re rust., l , 5j ). Cette manière de conserver les. 
grains est surtout facile dans les pays chauds. Indépendamment 
des peuples cités par les auteurs rustiques , on apprend par di- 

9- 
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yers passages des historiens ' que les Phr ygiens. Tes Scythes , let 
Hyrcaniens , les Petses et les Égyptiens conservaient leurs blés 
dans des magasins souterrains. On a cru que ces peuples avaient 
pour but unique la longue conservation des grains , mais nous 
pensons que c'était aussi pour les soustraire à leurs ennemis 
dans les cas d'une brusque invasion. £n Espagne, où l'on nomme 
ces magasins positos , nous avons pu juger que ces cachettes 
ou matamores , ainsi que les appelaient les Maures , n'étaient pas 
toujours faciles à découvrir. Beaucoup d'habitans ont, dans la 
dernière guerre , sauvé de cette manière une quantité de grains 
assez considérable. Les vins sont , dans quelques provinces du 
même pays, conservés dans de semblables cachettes. £n Ukraine, 
en Lithuanie , eh Hongrie , on emmagasine le blé comme 4^ms 
le midi de l'Europe. La facile conservation du grain dans ces 
sires n'a pas été mise hors de doute en France , malgré les 
expériences multipliées d'un patriote éclairé , M. Ternaux , au- 
quel on a dû la construction de sUos ou de matamores. M. Ser- 
bières écrivait il y a une quarantaine d'années que Ton découvrait 
de temps en temps çn Hongrie des greniers souterrains remplis, 
à ce qu'on croît , par l'ordre de Soliman' il , en i5:$6 ; le blé y 
était en bon état. En 1707 , on trouva à Metz un magasin de 
grains formé en iSsS ; le pain qu'on fit de ce blé fut trouvé 
bon , mais peu savoureux. Dans les fouilles d'Herculanum , en 
1700, on déterra des vases pleins de froment qui n'était pas en- 
tièrement désorganisé* La longue conservation du grain est donc 
suffisamment établie. 

■ Briunni spicas in hbireissnbterraneis reponunt. Diod. Sic, y, p. aog. 

Sabinus qànm ruri , in Gallia, habéret effossas caméras , nbi bona re- 

condi potérant , in specas istas sabterraneas descendit. Plut* , AmaU , 

il 1.770- 

Germani soient et snbterraneos sp^cns aperire , eosque mùlto insnper 

fimo onerant , saffugiam bienû , et receptaculnm frâgibas.'TACiT. , Ger- 

man. ,'i6. 

Syasstts viens Pbrygiae. In hoc vice aînnt Ciinmerios in siris reconditaa 
invenisse myriades tritici, indeque epsiongo temporç 8astaitato8«STBPH., 
uê Vrb, , p, 683. 

Syrrhos vocant Barbari ( circa Bactrianam ) qnos ita solerter abscons 
dunt , nt nîsi qui defodernnt invenire possint. Qvikt. Cuilt. , vii. 4« 

Cf. VlTRBV. , il > I ; TI , 8. 
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4.^9*"^ Page 60 , ligne 3. Varro auctor est, sic condiium ititicum 

durare annis quinquaginta , mUkan vero centum «f Sk conditum 

tnticum numet vel annos quinquaginta : nuUum vero phis annos 
centum. » (Vabr. , de Re rust, l , Sy. ) Cf. la fia de la note pré- 
cédente. 

43o. -» Ligne 5. Faham et legumina in oïeariis cadis ohUta 
dnere, etc. Columelle dit cela des lentilles : Ea, ne curcuUonihus 
ahsumatur:,$i in sole siccetur, et radice sUphU trita cum aceto ns" 
-pqrgatur, defriceturque : atque ita rurs^s in sole siccata , et mox re^ 
fiigO'Ota recondatur, si major est modus , in horreo , si minor, in 
ifasis oUqriis , salsamentariisqùe , quœ replefa ccr^estim g/psata 
sunt, Quandocumque in usus prompserimus , integram lentem repe^ 
rienms» Potest tamen etiam dira istam medicationem dneri mixia 
commode serçari ( deRe rust, y U , 10). 

43 1.— Ligne i4.* AUi quilentem aceto laserpidato respergant, etc. 
Nous traiterons da laser Sfa livre suivant* C£ le texte cité db Co- 
lumelle ( note précédente ) sur le inpde de conservation des lé« 
gumes avec le laser et le vinaigre. 

432.T-LXXiy, page 62 , ligne 6. Mgypto et Cœsari Delphùuis 
ccddens. Columelle dit pareille chose du coucher de cette constel- 
lation : Idiéus augusti, Delphini occasus tempesiatem significat, XJX 
kalend. ^eptembris , ejusdem sideris matutinus occasus tempestatem 
significat ( de Re rust.^ Xf , 2 ). 

4.33. -r- Ligne 11. Vihdemitor JEgjpto noms exoritur.. Il résulte 
du texte de Columelle que cette constellation se lèverait quatre * 
jours plus tard : vil kalend, septemhr. vindemiator exoritur mane^, 

et Arcturus incipit occidere : interdum phtçia (^de Re rust. , XI , a ]• 

> 

4-34* — - Ligne 12. Quinto idus septembris , CœsariCapeUà oritur 
vesperi. Nous avons déjà (ait voir (note 358 , même livre) que 
Pline et les auteurs rustiques ne s^accordent pas dans les épo- 
ques indiquées pour le coucher et le lever des astres; nous ajou- 
terons que Columelle ( ix , 2 ) , ainsi que César , fixent le lever 
de l'épi de la Vierge , en Egypte , au quatorzième jour des 
kalendes d'octobre ; Pline ,- au contraire , aiBrme qu^il paraît 
le seisième. ' 
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4.35. — Page 6a , lîgoe i3. Ardums vero médius priik iâus, eU, 
Ce préjugé astronomique était cooila de Plante : 

locrepoi hjbernum , et flactus moTÎ marinos : 
Nam Arctoras signam snm omnium acernmura : 
Vebemens finm exoriens ; qaum oocidb , yehenientior. ' 

P1.AUT. , in Budent. proi, , t. 69* 

^6. — Ligne aS. Deinde consentiunt {guod est rarum) 

Conon, Ce Conon , rangé par Pline au rang des astronomes 9 a 
été mentionné par Virgile et par Properce, ainsi qu'il résulte des 
passages suivans : 

Lenia quibos torno facili sopcraddrta TÎtia 
Diffusofl hedera Ycsiit pallente corymbos. 

lo medio duo signa , Conon 

ViRG. , Ed. , III , V. 38. 

iMe créât Arcbjtae soboles Babylonins Oropa. 
Horon , et proavo ducta Gonone domna. 

Propert., JBleg,j iv, i. 

437. — Page 64i. ligne i/^. In his temporum intervalUs opéra rus- 
tica, etc* Pline a fixé l'époque, pendant laquelle on doit semer les 
raves, entre les fêtes de Neptune et celles de Vulcain : Inier duorum 
manimstn diesftstosy Neptunietc Vidcûni. Cf. le chapitre 34 de ce 
même livre^ . 

438. -» Ligne ai. Si decrescente bma prttparttur , etc. Les an- 
ciens soutenaient que les bois récemment coupés , ou lès plantes 

« cueillies pendant, le déclin de la lune , duraient bien plus long- 
temps que ceux cueillis ou coupés à une autre époque et dans 
des circonstances contraires. 

439. — - Page 66 , ligne 4* Upam cadidam ne lègiîo , hoc est , etc. 
Cette pratique est contraire aux usages suivis par les modernes, 
qui entendent bien mieux que les anciens l'art de faire les vins. 
Caton (^de Rè rust, , c. 1 1 2 ) dit^ de laisser le raisin sur le cep 
quand on veut faire du vin de Coos , puis de le cueillir quand 
il aura plu et qu'il sera séché : Uças re&nçuito inpinea, sinito ut 
bene coquaniur : et ubipluerit et siuaçerit , tum deUgito , etc», etc. Il 
y a dans ce paragraphe d'autres erreurs que nous négligeons 
à dessein de relever ; telle est celle ayant rapport aux signes qui 
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font reconnaître que ie raisia est mûr, et cette assertion singu- 
Jière , qui yeut que ce fruit soît fourni d'une pius grande quan- 
tité de grains quand on le cueille dans le croissant de la lune que 
dans le décours. 

44-<^* — ^^ge 66) ligne 1 1. Pressura una culeùs XX implere Met. 
Le eideus était une mesure de capacité dont noua donnerons tout* 
à-llieure l'exacte valeur. Par lacus, il faut entendre une cuvée. Le 
culeus était la même chose, que le doîium; il contenait environ six 
cent vingt pintes de Paris , et valait , en mesure romaine , 

20 amphores,. 



ou 2fO urnfss ^ 
ou i6o congés , 
ou 960 sextarius , 



Qvt 1920 hémines, 
ou 384o quartarius , 
ou j;68o acétabules. 



44-1. — Ligné 14. Premunt aliqui singulis (torculum)^ utUius binis^ 
Vitruve (yi, 9) donne comme il suit les dimensions du toraJam 
ou pressoir : Ipsum auiem lorcular si non cocleis torquetur , sed 
vectibus et prèlo prerrdtur; ne numts longtim pedes quadraginta ton-- 
stiiuatur. Jia enim eni vectiario spatium expediUim* LtUitudo ejus 
ne minus pedwn senum denum y nam sic erit ad plénum opus fa- 
cieniibus libéra versatio el expedka. Si autem duobus prelis loco opus 
fueril , quatuor et vi^inti pedes latitudini dentur. On trouve écrit 
dans les auteurs, tantôt tor^u/br ou iorcularium^ et tantôt torculum. 
Cet instrument est décrit fort au long dans les. auteurs ; il était 
loin d'égaler nos pressoirs en simplicité et en solidité. Le torcu- 
lum dont parle Pline se rapproche pourtant assez des pressoirs à 
vin , tels qu'on les faisait il y a cinquante ans. . 

44-3» — Page 68, ligne i. Hoc et poma coUigendi tempus , etç,. Ce 
paragraphe renferme une foule de préjugés : cuire le raisiné pendant 
la nuit, si la lune est en conjonction avec le soleil, et pendant 
le jour si cet astre est dans son plein ; n^écumer ce raisiné qu'avec 
un rameau de feuilles , parce que le bois lui communiquerait 
aussitôt une saveur de brûlé ou de fum(^e \, sont des pratiques 
ridicules auxquelles il ne faut pas s'arrêter. 

y Aoi'dulcis musti Valcano decoqait humorem , 
%\. foliîi undam tnepidi despumat aheni. 

George , I , àgS. 
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443-^~ Page 68, ligne 17. l^/^iqua âe noms é^atim duia sunt* Cf. 
tur la vigne et la Esibrication des yiné , lea notes a54 et saiy. , au 
livre XIV. 

44-4- — Page 70 9 ligne I. OUçatn -esse rapiendamy eic. CL sar 
le mode d^eztraction de Thoile , la note 7 , livre XV. 

44s* — LXXV, page 70 , ligne 6* Namgue VirçfUus etiam in 
numéros lunœ digerenda quœâam putapît, eiç. Pline croit être dans 
la saine voie en bornant l'influence de la lune sor les plantes , à 
deux périodes, celle du renouvellement et celle du décroissement 
de cet astre. Nous avons dit plusieurs fois que les modernes 
niaient avec raison que la lune eût de l'influence sur la végétation ; 
voici, an reste, les préceptes donnés par Virgile, Georg., i^ 2^6: 

Ipsa dies alîos alio dédit ordine lima 

Felices ppémm. Qaintam fîige : pallidoa Orcns , 

Eiimeilidesqoe satae : tnm parta Terra nefondo 

GoBamqae JapetamqDe ereat , saeTamqae Tjphœa , 

Et coDJDratM celnm rescindere fratres. 

Ter aant conati impooere Pelio Ossam 

Scilicet , atqae Osss frondoiasi involvinre Olympnm ;, 

Ter pater ezstroctos diijecit fulmine montes. 

Sept^ma pàlit decimam feliz , et ponere vites ; 

Et prensos domitare boves , et licia tel» 

Addére : nona ing» melior^ contraria fnrtis. 

44-6. — Ligne lo. Omnîa quœ cœAmbtr, etc. Il doit nous suflSre 
d'avoir combattu le principe admis par Pline et les anciens , rela- 
tivement à l'influence de la lune , pour nous croire dispensés de 
réfuter notre auteur dans chacun des faits qu'il énumère dans 
ce chapitre. Cf. les notes 390 , 44^ et 44^ ^^ C^ même livre , 
et les notes 5-8 , .166 et 3o4 1 a^u livre xvii. 

447- — Ligne 20. Item maierias cœdi , etc. Cf. au livre XVI , 
les notes 382 et suiv. 

448. — LXXVI , page 74 » ligne i.Veniorum pmdo scmpvlo- 
sior. Beaucoup des choses qu^on lit dans ce chapitre ont été com-* 
pilées par Pline chez les auteurs qui Pont, précédé , surtout chei 
Axiêtoie (^ de Mundo , 3). 

449. — Ligne 3. Hora dtei sexta. Cette dixième heure répond 
à notre douzième heure du jour, on midi. 
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45o.— -Page ^4 9 lîgne 6. Qmùa Urnes per agram eurrit, carda 
appdUour. Par carda, on doit entendre un chemin, un sentier, un 
fossé qui conduisait du midi au nord. Hygin fait dériver ce mot 
de a cardinemundi^ parce que la direction était la même que 
celle de l'axe du globe. 

4.5i.— ^P^ge 76, ligne i. Hune oU^ieli meiatar Vergiliarum qua^ 
triduo y etc. Cf. au livre xvii, les notes 187 et suivantes. 

4.Sa.—- ligne 7. Quum œstate pasces , eic. Voici ce que Ço-> 
lumelle a dit sur le même sujet: Hieme et vere^ matutinis tempa- 
ribus intra septa contineantar, dum dies arçis geliddia detrahat : nom 
pruhwsa us dUhus herha pecudi graçedinem créât , ventremque pra-^ 
hdt..... ( CpLtJM. , deRe rust, , YII , 3 ). 

453. — - Ligne 11. Qui/eminas candpi vales, etc. Aristote , le 
grave Aristote , génie universel qui porta son influence jusque 
dans des temps peu éloignés de nous y a dit que le vent du nord- 
ouest fiûsait engendrer des mâles aux brebis. Rappelons-no^i^qué 
les anciens croyaient que les cavales d^ Andalousie concevaient par 
la seule entremise du zéphyr. 

454* — LXXYII, jpage 76,. ligne 17. Et limes cm ùa sentit 
agrum, decunuums vacabitw. Ces/limites décumanes étaient celles- 
qui couraient de Test à l'ouest On nommait decumam lès fermiers 
du dixième imposé sur les terres labourables. Gicéron en parle 
souvent dans les Verrines. 

455. — - LXXVIII , page 82 , ligne 18. Transire cançemt ad 
reUqua iempestatum prœsagîa, etches ^Tonosûcs {prœsagia) sont 
les signes tirés de l'atmosphère, des corps terrestres, des animaux 
et des végétaux , au moyen desquels on peut prévoir les çhan- 
gemens de temps. L'art des pronostics est fondé sur des faits 
dont l'explication n'est pas toujours fadle , mais auxquels le 
temps a donné une sanction qui en £dt regarder un grand nombre 
comme in&illibles. Le grand agent de toutes les vicissitudes at- 
mosphériques est l'électricité. C'est ce fluide qui modifie le sys- 
tème nerveux chez les animaux , et qui augmente ou diminue 
l'irritabilité dans les végétaux ; par lui les fluides circulent avec 
une rapidité plus ou moins grande» 11 éteint ou ranime Texci- 
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tatîoD , et produit une foale de phénomènes qui , ponr être dif- 
iîdles k expliquer , n'en existent pas moins. A cette cause pre- 
mière il conyiendraîl d'en adjoindre d'autres ; telle est Faction 
du soleil, celle des vents , etc. On pourrait donc, à la rigueur, 
peser tons les pronostics, et £iire apprécier le degré de confiance 
qu'ils peuvent inspirer. Un pareil travail serait ici déplacé ; nous 
ne l'entreprendrons donc pas. Aratns , médecin grec qui vivait il 
y a plus de deux mille ans, est, comme chacun sait , auteur d'un 
long poëme sur les pronostics ; il renferme peu d'erreurs* Pline 
a dû connaître cet ouvrage ; il ne le cite pourtant pas dans ce 
chapitre , et l'on peut s'en étonner. Aviénus , poète latin qui 
vivait sous l'empereur Théodose l'Ancien , a traduit Aratus en 
vers latins , en j faisant quelques additions. Les pronostics lui- 
saient partie de la religion païenne ; c'était en quelque sorte la 
science des augures , réduite à ce qu'elle avait de plus positif; 
mais on doit s'attendre à trouver ches les anciens une foule d'as- 
sertions mensongères dont le temps a fait justice ; disons même 
que , chez les modernes , les pronostics offrent des anomalies 
nombreuses , et non encore expliquées. On ne doit donc étudier 
cet art qu'avec réserve , - et n'en (aire que de xares applications 
aux procédés d'agriculture. 

Virgile , cité par Pline , a consacré un bon nombre de vers 
aux pronostics. Le passage des Géor^iques auquel notre auteur 
fait allusion, est celui du livre l*^^, où l'on trouve cet admirable 
tableau d'un de ces orages qui trop souvent détruisent 'en un 
jour l'espfHr d'une récolte : 

Sxpe ego , qaiim flavis messorem iaduceret arvis 
Agricola , et fragili jam stringeret hordea culmo , 
Omnia ventorum coDcnrrere proelia vidi , . 
Qoae gravidam late segetem ab radicibus imis 
Sublime ezpolsam eruerent : ita turbine nigro 
Ferret hiems ,cnlinnmque levem ^ stipnlasque volantes. 
Sœpe etiam immensum caelo venii agmenaquarum - 
Et fœdam glomerant tempesiatem in^bribus atris 
Collectae ex alto uubes : ruit ardaus xther , ' 
Et pluvia ingenti sata lœta , boomque labores 

Pîluit 

Georg, , X , ^i6. 
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C'est à Aratus, à Théophraste, à Sénèqtft et à Virgile que notre 
auteur doit la pins grande partie du texte de ce chapitre ; la suite 
de aos notes en donnera la preuve. 

456. — Page 82, ligne 22. Tretdunt eumdem Democritum, etc. Ce 
trait de sagesse est rapporté par DiogèneLaë'rce (in Vit. JDemocr,). 
Nous avons lu dans un ouvrage d'agriculture quelque chose de 
semblableau fait dté par Pline. Un laboureur occupé de la mois- 
son la fit tout à coup suspendre , et répondit à un curieux qui 
lui demandait compte de cette soudaine inaction , . que la terre 
suait , et qu'une grande pluie allait tomber , ce qui arriva. Les 
paysans connaissent la. science des pronoistîcs mieux peut-être 
que les plus savaiis physiciens et que les philosophes les plus 
éclairés. 

4.57. — Page 84 , ligne 7. Prinuawfue a sole capiemus prœsa-^ 
gia , etc. Cf. Théophraste, de Sign, phi», et venu y p. 128. 

458. — Ligne 9. Si et ocdàit priêie serenus y €tç. Cf. Théo- 
pfaraste 9 loco cit. , note précédente. 

45g. — — Ligne 10. Concaçus oriens plmias proedicU. 

lUe ubi nascentem mAcalis yariaverît ortnm 
CondituB in qobem , medioqne refagerit orbe , ' . 
Saspecti tibi sint imbres : Damqoe nrget ab alio 
Arboribuaque satisqae Notns , pecorique sinister. 

'• Georg» ,1, 44'* 

Cf> Théophraste , de Sign. ptuv. ei vent. , p. 1 18, où Ton trouve 
le même précepte. 

460.— Ligne 11. Idem venios, qman anie exorieniem eum nubes 
ruhescunt, etc. Ceci est emprunté d'Aratus : 

IgDea si fnlgor praecarrît plurimua ora , 
Flamioa crebra salia qaatiuni Tada , etc. 

Arat», trad. par Avienas, P* ^• 

Ces pronostics semblent ici d'accord avec l'expérience. 

461.— Ligne tS. Quum^onentis atque occidentis radii ruhent, etc. 
Tbeovb. , hco dt. , ^. III. 

462*-^ Ligne i4- Si drca occidentem ruhescunt nubes , etc. Ecou- 
tons Aratus : 

Sed non ora caTo similis , mf^ioque rccedéns 
Orbe quasi , vel si radios discingitur nllro y 
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Figat Qt anfiralem porrecto sidère partem 
Ac borean rigidl jacaletar Inminif igné , 
Et TCDto et plttyiifl reparata lace carebit. 

Arat. , trad. par Avien. , p. 69. 

Tout ceci est assez rationnel, et semble confirmé par Fexpérience# 
463. — Page 84 9 ligne 18. Si in criu oui in occasu contracti cer^ 
jieniurradU, imbrem, C£ Aratas, lo€o of. La plupart des pronostics- 
donnés dans la suite de ce paragraphe sont assez exacts» 11 en^ 
est plusieurs de particuliers à l^line , ou du moins que Ton ne 
trouve pas mentionnés dans Ara tu s. 

464- -~ LXXIX, page 86, ligne 19. Proxima sint jure bmef 
prœsagia, etc. Les anciens croyaient que le changement de lune- 
influait beaucoup sur l'atmosphère ; cette croyance est loin d'être 
éteinte, et des personnes de toute classe et de toute condition 
attendent ayec une grande impatience, lorsque lé temps est mau- 
vais 9 la nouvelle lune , qui devra rc^ndre au del sa sérénité. 
M. Arago s'est efforcé de combatre ce préjugé , et ses efforts ont 
été récompensés de quelque succès. Virgile tirait de la lune les 
mêmes pronostics que Pline : 

At si virgineDin snifdderit ore mborem , 
VèDttis erit : vento semper rabet aurea Phoebe. 
Sin orta in quarto ( namque is certisaimns anct^r ) 
Para , nec obtusis per delnm cornibns ibit , 
• Totus et ilie dies , et qai nascentnr ab illo , 
Ezactnm ad mensem , plnvia ventisqae carehnnt : 
Votaque serrati solvent in litore nautss 
Glancb , et Pacopese , et Inoo Melicertae. 

465.—- Ligne 22. Sinigra, phvias portenâere creditur, eU» Ce 
pronostic parait emprunté à Virgile : 

- Jjana revertentes qaam primnm colligit ignés , 
Si nigmm ôbscuro comprenderit aéra cornu ^ 
Mftximns agricolis pelagoque parabitur imber. 

Georg. , 1 , 427. 

On :trouve bien des puérilités d^s la suite de ce paragraphe, ei: 
nous négligeons k dessein de les relever. 
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4-66. <•— LXXX, page 90, ligne ^. Tertio îoco stéUarum obser^ 
potioîtem esse oportet , etc. Les anciens croyaient que les corps 
lomineux qui filent dans le ciel , et iqui le parcourent dans toiites 
les directions en décrivant une courbe plus ou moins pronon- 
cée , étaient de yérîtad>lès étoiles. On sait aujourd'hui à quoi s'en 
tenir sur ce phénomène ; on l'attribue au gaz hydrosulfuré , en- 
flammé, dans les régions supérieures de Fair, par une étincelle 
électrique ; d'autres le considèrent comme analogue aux feux- 
follets , etc. Ce phénomène est plus fréquent dans le midi que 
dans le nord. 

467. — - Ligne 12. Si ver et œstas non sine riguo àliqiu) transie- . 
rint, etc. Ceci est en général justifié par TexpérienccThéophraste 
(tf2r Sign, plu», et ventor,) s'expriâie dans les mêmes termes* 

4.68. -^ Ligne iS,.Quum repente steUanan ftdgùr ohspuràtur, etc. 
Ceci est conforme à l'observation et fondé en raison. On con- 
çoit que l'afEaiiblissement de la lumière des étoiles annonce qu'il 
y a entre elles et nous .une quantité plus ou moins grande de va- 
peurs aqueuses, dont Ja présence révèle un mouvement dans 
l'atmosphère. 

4.69.— Ligne 17. Si voUtare phres steUœ videbuntur, etc* Cf. la 
note 4669 sur. la nature de ces étoUes tombantes. L'erreur de 
Pline à ce sujet était celle de son siècle. Virgile et Sénèque 
pensaieùt de même. Cette opinion a été long-temps celle du 
vulgaire dans presque toute l'Europe , et le nom français , 
étoiles tombantes , en est une preuve. Sénèque ( Quœst. nat. , 
I, c. 1) croyait que ces prétendues étoiles étaient eutre la lune 
et la terre: Argismentum tempestaiis nautœ.putant , tfuummultœ 
iransvolant steUœ : çuod si signum veniorùm est , ibi est , vhi venti^ 
synt , id est , in aère, ^ médius , inter hmam et terram est, Vir- 
gile a signalé le phénomène sans chercher quelles causes le pro- 
duisent: 

Sœpe etiam stellas , vento impendente , videbis 
Prœcipites cœlo labi , noôtisqne per ombras 
Flammarum longos a tergo albescere tractas. 

Gèorg. ^1,365. 

4.70. — - Ligne 21, Si steUarum errantium aUquajn orbes induse^ 
rint , i/nbres. Ce pronostic paraît conforme à Texpérience. 
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4.71. *- Page 9a , ligoe 5. Anus quum sunt âupUœs , pbupîas 
nuntiaai. Confirmé par rezpérience. Antns avait dit : 

SI dîsoolor Iris 

DemilUt gemino se fornice 

Pluribas abmpûa fondeior nobibns iniber. 

Abat. , tradoit par ATÎen. , v. 371. 

473* — LXXXI , page 92 , ligne 17. Tonitrua matidîaa venium 
significant , imbrem metidiana. Ceci paratt encore conforme à 
l'expérience. Cf. Ta dernière note de ce livre. 

473» — ^LXXXII , page 94 9 ligne 4* Sinubesj ut veUera lanœ, etc. 
Confirmé par Aratus et par Théopfaraste ( ouvrage cité ). 

474* **" Ligne 5. Quum in cacumiïïuhus montixan ruAes consi- 
dent , hiemàbà. Tbéophraste avait tiré ce pronostic avant que 
Pline en parlât (ouvrage cité ^ p. 1 1 1 ) vMentàan cacumimbus in-^ 
sidentes nubes , sigman UmpestaUs, Dans tous les pays de mon- 
tagnes , on tire un semblable pronostic de la station des nuages 
sur le sommet des monts. On peut se rappeler ce que les voya- 
geurs disent de certains nuages, de forme et de couleur particu- 
lières, qui s'arrêtent sur la montagne de la Table, et sont, au Cap, 
le présage infaillible d'une borrible tempête. 

l^']^. — LXXXIII, page 94 , ligne 12. Nebulœ t mondhus des- 
andentes, etc* Nous avons été à même de vérifier la vérité de ce 
pronostic dans les bautes Alpes. 

476. — LXXXIY, page 94 9 ligne iS. Pbtpiœ etiam in tucemis 
fungi. Semble fondé en raison et conforme à l'expérience. Tbéo' 

pbraste ( de Sign. php, et vent. ^ p. 1 1 1 ) a dit : Fuhgi in tucenùs , 
flantibus austris , aquas promtniiant. Virgile a décidé la même 

cbose : 

Ne Doclama qnidem carpéntes pensa paellœ 
NesciTere biemem , testa qqum ardente vidèrent 
Scintillare oleum , et putreç coocreacere fnngos. 

Georg^y ly 390. 

Ce phénomène et ceux qui suivent paraissent tenir à l'état hygro- 
métrique de l'air. 
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4.77- — Page 94. 9 ligne 21. Vdquum taUentiius oOas tarha ai" 
hœresdi , etc. La plupart de ces phénooiènes semblent annoncer 
une pureté plus grande de Fair, et indiquent le beau temps pliftôt 
que la pluie. 

478. — LXXXV , page 96 j ligne 10. Pulmones marimin pe- 
lage. On a cru reçonnattre, sous ce nom impropre, un animal de 
la Méditerranée , des genres alcyons , tethye ou méduse. 

4.^9. — LXXXVI, page 96, ligne 16. Et sine aura, quœ sen- 
tiatur, foUa buleniia. Virgule a donné ce pronostic parmi ceux qui 
annoncent une violente tempête : 

Sœpe IcTem paleam , et frondes yolitare cadacas, ^ 

Aut samma liante^ in aqaa collndere plamas. 



Georg. , 1 , 368. 

480. — Ligne 18. Atque eHam in campis iempestaiem, etc. On 
n'entend ordinairement dans le ciel que le bruit du tonnerre ; 
les vents même , quelque impétueux qu'oa les suppose 9 ne font 
de bruit qu'en touchant un obstacle qui les arrête. 

481. —> LXXXVII9 page 98, ligne 2. Delpkini iranquillo mari 
lasdçienies , elc. Il n'est pas un marin qui ne puisse assurer la 
même chose. Les auteurs grecs s'accordent sur l'évidence de ce 
pronostic avec les Romains. Théophraste ( de Sign. tempest, ) et 
Plutarque ( Quœst, naiur. ) s^expriment dans les mêmes termes. 
Cicéron a dit après eux : LoUgines el Mphini exsukàntes tempes^ 
iaiem futuram significiHU {âe Dii^in., p. 270). 

482. — Ligne 4* LoUgo volitans , ejLc* Nous nommons ces ani- 
maux calmars , par contraction de calamar , écritoire en vieux 
français , dérivé de caiamarium, meuble où l'on conserve les co- 
lamus , qui tenaient lieu de plumes chez les anciens. Les calmars , 
dans leur intérieur , contenaient unç matière noire semblable à 
Tencre ; les Grecs les connaissaient sous le nom de Ttufios-. Cf. 
les notes du livre IX. 

483.—- Ligne 5. Echini à^igenies sese, etc. On donne le nom 
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à^eAmus à diverses espèces d'oursins ; ils. sont connus sons le 
nom vulgaire de hérissons de mer. Cf. lé livre ix. ^ 

484. — Edg€ 98 , ligne 6. Ranm (pêotiue idtra sddum vocales. Ce 
pronostic , sur rinbillibiiité duquel on (croit encore de nos jours, 
était connu d'Aratus : 

Si répétant velerem nnse per stagns cpierelam. 

AVxBV. in Arat. 

et de Virgile : 

Et Tcterem in limo ranae oecinere qnerelam. 

Georg, 1 1, 378. 

4.85. — Ligne 7. Ei/uUcœ nuUutmo dangoix. 

*H Tpv{fi ^pdpiof \fnfjiM,in l\ù\vy&i, 

AjLAT. 

Et qaum panra foliz t^epido petit arva Tolatn , 
Stagna sinens , longasqne itérât «langore qaerelas , 
. Indicat insania fréta mox canesoere ventia*: 

Lfttipedemqne anatem cernes ezcedere ponto* 
.*./.. " AvisM . in Arat. , v. 35o. 

Cf. Theoph. , âe Sign. pîup, et vent. , p. 1 13 ; et lib. âe Sign. vent,, 

p. 118; TuaNEB. , XXV, i3. 

486. — : Ligne g. Grues in medit^rranea festinantes. Cf. jffilLI AIT. , 
Hist anim, , lib. vil , c. 7. Aviénus , dans sa traduction d'Ara- 
tus 9 a dit : 

•. Si Threiciae per aperta 

Sponte grues trépidant , nec aeae aodaciboa œthrae 

Committant pennis 

Mo|L tempestates et nnbila tetra cientnr. 

AviBjr. , loco cit, , T/44^* 

487. — Ligne 10, Merp maria aut stagna fugientes. Lucain a 
rappelé ce pronostic dans son poëme : 

Nec placet incertoa qui pro-vocat œqaora Delphin : 
Ant siccam qnod mergas amat : qaodqae aosa volare 
Ardea aoblimis pennae confisa natanti. 

Phars, , v. 55a. 
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Virgile avait dit avant lui, eo parlant des. pronostics fournis par 
les oiseaux : 

Jam sibi tu m ctirvis maie tempérât nnda cariais , 
Quom medio celerea revolant ex «qaore mergi , 
Clamoremque ferunt ad litora ; quumque marina 
In sicco Indant falic» ; notasqoe palodes 
Dfserit , atque altam supra yolat ardea nubem. 

Georg. , 1 , 36o. 

Cf. Cassiod. , Varr. £pp. y lîb. m , ep. 4.8- 

488. — Page 98 , ligne 1 1. Grues sileniio. Cf. Theoph., de Sîgn, 
seren. , p. 128 ; et MéLlk^, , Hist. anim, , lib. vil , c. 7. 

489. -— Ligne 12. Sic noctua. Ce pronostic avait déjà été ob- 
servé par Tbéopbraste et Élien. Vojez la note précédente. 

4.90.-'— Ligne i3. Corçique singultu qiiodarn IcUranlesy efc, Ko^et^ 

KAi i'TippoiJ^hffK , ka) Avrbv Tivklç^, kv «Ticctsam, kvifiovs fffiiÂAivsr 
ik» J^è /Uf/^»Te&i TN ^eàvSrovf rlûLJ^ùLy^ùVf, Kûù ékv /Liii rhv iw&vÎAV 
^vhv îa, icct) i^ippoiCS'nv y vf»p (Turneb. , lib. xxv, c. i3). 
Aviénus s'exprime ainsi au sujet de ce pronostic: 

Agmine qaam denso ciroomvoliiare videtur 
Graculas, et tenoi quam slridunt gattnre corvi, 
CoDveoit instantes praenoscqre protinus imbres. 

AviEN. in Arat , v. 388. 

4.91. — Ligne 16. Et albœ aves. Il est bien difficile de décider 
quel oiseau il faut rapporter à cet avis aïba, Hardouin renvoie à 
Théophraste {de Sign. tempest) et à £lien ( HisL anim, y vu 97)9 
sans décider quel il doit être. Poinsinet a traduit ce mot par 
oiseau blanc , sans chercher à préciser l'espèce ; ne serait-il pas 
question , sous ce nom , d'une sorte de mouette ? 

4.92. — Ligne 1 7. Et quum terrestres volucres, etc. Sur le vers 875 
du livre 1'^ des G^or^îi/ue^ ^ Varron F Atacin ( m tSlemo ) a écrit 
ces vers: 

Toin liceat pelagi volocres, lardseque palodis 
Cemere inexpleto studio ceriare layandi: 
Et yelut insolitum pennid infundere rorem : 
Aut arguta lacus circum volitavit birundo , etc. 

XII. 10 
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4.93. — Page 98 , ligne 18. Sed maxime condx. Lucaîn a rappelé 
ce pronostic : 

Qoofiqiie capnt spargens unâÏB , velat occapet imbrein , 

Instabili grcsaa metilar litora comix. 

Phars, , ▼, 555. 

Cf. l'auteur des Géoponiques ,1,3: Ke&i Mpâvn Itr* aîyntxov riif 

K$<^tAhfiv S'iACpé'x^ovTA j 8 *aw€iL vn%ofJLiff\ ofjiCpovf ^pofjLnvveL 

Virgile a dit aussi : 

Tam cornix plena plaviam rocat improba Toce ; 
Et sola in sicca secam spatiaiur aveoa. 

Georg., I, 389/ 

494- — Ligne 19. Hinmdo tam juxia aquam voliians , eic. Ce 
pronostic est encore admis par les modernes. Les hirondelles 
ne volent près de Teau que quand la pluie menace , pour y at- 
teindre plus sûrement les insectes dont elles font leur proie , et 
qui ne peuvent s'élever beaucoup , à cause de l'état hygromé- 
trique de Tair. 

49S — Ligne 21. Et anseres contîmto dangore intempesiwi. Ce 
pronostic paratt confirmé par Texpérience. Lorsqu'un orage vio- 
lent doit éclater , les animaux paraissent agités d'une vague in- 
quiétude ; leurs sens , plus parfaits que les nôtres , leur révèlent 
une foule de signes précurseurs qui nous échappent ; peut-être 
aussi que l'activité de notre intelligence nous rend moins iih- 
pressîonnables à Taction du fluide électrique , que les animaux , 
doués seulement d'iostinct. ( CL Theoph. , de Sign, tempest, , 
p. laS. ) 

496. — Ligne 12. Ardea in mediis arenis iristis. Lucaîn ( v, 
549) a dit au contraire que , quand le temps menaçait de plaie , 
ces oiseaux gagnaient la région supérieure des airs : 

Qoodqne aasa volare 

Ardea sublimis peoiMecoufisa Dataoïi. 

Virgile a dit du héron la même chose que Lucaîn. Cf. la note 487. 

497. — LXXXVIII , page 100 , ligne 3. Pecora exsuhantia, elc. 
Aviénus , v. 5i3 , d'après Aratus , a dit : 

Pastor id indiciam plnvialis frigoris edet , 
Et si persnltans aries lascivius herbai 
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Appelât : aut sese sostoUânt aaltibus iisedi : 
Vel si juge gregi cupiant hserere , etc. 

Cf. iElJAN. , de Anim, , vii , 8. 

4.98. — Page 100, ligne 5. Et boves eœhttn oîfaciantes. 

Ant bncnla cxhim 

SaspicieDs , patulis captavit naribns auras. 

Georg. , 1 , 375. 

Et bos aaspicîeos cttlam , mirabile yîsu , 
Naribas aerenm patalis deoerpait odorem. 

Varb.. Atac. , apudServium» 

499* "^ Seque lambentes contra pilum. Aviénus ne parle pas de 
ce pronostic dans les mêmes termes : 

Bubus arator item trahit atr« signa procellse , 
Lambere si liogaa prima bos vcstigia forte 
Vident, ant deztram prosternere corpus in armnm. . 

AviEN., V. 5ao. 

Nous hasarderons une réflexion : on sait que les poils des ani- 
maux attirent le fluide électrique. Les animanx en se léchant à 
contre-poîl , et cela arrive souvent aux chats , n'auraîent-ils pas 
tronvé par instinct un moyen de diminuer la quantité de ce fluide, 
qui agît comme un trop puissant excitant ? 

5oo. — > Ligne 7. Segnitertfue et contra îndusinam suam , etc. Il 
semble que la dernière partie de ce pronostic, qui a' rapport au 
transport des œufs par les fourmis , est conforme à Texpérience : 
Nec tenuis formica caçîs non eçehit oça , a dit Varron PAtacin. 
Virgile avait aussi connaissance de cette habitude : 

Saepius et tectis penetralibus extulit ova 
Angustum formica tereos iter > . . . 

Ceorg. , 1 , 379. 

Plntarque {^de Anim, prudent* ) s'est étendu avec complaisance sur 
cette particularité. 

Soi.— Ligne 9. Item vermes terreni erumpentes. Confirmé par 
Texpérience. Aratus a dit : 

5o2. — LXXXIX , page 100 , ligne 11. TrifoUum quoque inhor- 

ÏO. 
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rescere , etc. il est certain que les plantes offrent des signes pré- 
curseurs de la pluie ou de la sécheresse. On connatt un souci , 
■CàUnàula pîuviaUs , qui ferme ses fleurs quand il doit pleuvoir. 
Le Nepenlhes disù'llatoria a un opercule qui s'élèye ou s^abaisse, 
suivant Tétat de Tatmosphère. Une foule de plantes offrent des 
phénomènes peu différens, soit dans leurs fleurs, soit dans leurs 
feuilles. Une lumière plus ou moins vive , une plus ou moins 
grande quantité d'eau dans Tair, un changement de température, 
l'électricité, etc. , sont les agens principaux qui excitent ou mo- 
dèrent l'irritabilité dont les plantes sont douées. 

Nous croyons intéressant de réunir ici les pronostics sur Tin- 
faillibilité desquels les modernes comptent le plus , afin d'offrir 
au lecteur un point de comparaison curieux , et de compléter 
ainsi ce qui manque au texte de Pline sur cette matière. 

Pronostics tirés de V atmosphère et des météores. 

Les étoiles qui perdent leur clarté sans qu'on aperçoive des 
nuages dans le ciel , indiquent l'orage. 

Les étoiles paraissant plus grandes qu'à l'ordinaire , ou plus 
près les unes des autres, sont le signe d'un changement de temps. 

Le beau temps et la chaleur sont indiqués par des éclairs, sans 
nuages à l'horizon. 

Les tonnerres du matin amènent les vents ; ceux de midi , la 
pluie ; ceux du soir ^ l'orage. 

Une bourrasque ou un très-fort orage sont indiqués par un 
tonnerre continuel. 

C'est une continuité dé pluie qu'annonce un arc-en-ciel bien 
coloré ou double. 

La couleur bleuâtre qui entoure le soleil , la lune ou les 
étoiles , est un signe de pluie. 

Si la pluie fume en tombant , c'est signe qu'il pleuvra long- 
temps et abondamment; ou autrement, lorsqu'après une petite 
pluie on aperçoit un petit brouillard sur la terre , c'est signe 
qu'il tombera beaucoup de pluie. 

Les nuages qui , après la pluie , descendent près de terre et 
semblent rouler sur les champs , annoncent le beau temps. 
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Un brouillard qui survient après le mauvais temps doit en faire 
espérer la prompte cessation ; mais si le brouillard survient pen^ 
dant le beau temps , et qu il s'élève en laissant des nuances , le 
mauvais temps est immanquable. 

Deux soleils (une parélie) annoncent la neige et le froid. 

hes éclairs en biver font préjuger qu'il y aura bientôt de la 
neige et du vent. 

hes nuages moutonnés ( qui ressemblent à la laine sur le dos 
des moutons) sont en été l'indice du vent, et en biver l'indice 
de la neige. 

Un horizon dépourvu de nuages et sans vent , ou avec le vent 
du nord , assure la permanence du beau temps. 

Lorsqu'après le vent il survient une gelée blanche qui se dis- 
sipe en brouillards y on est assuré d'un temps mauvais et malsain. 

Le vent du sud- ouest est celui qai amène le plus souvent la 
pluie j et le vent de l'est celui qui l'amène le plus rarement. 

Lorsque le vent change fréquemment de direction , on doit 
s'attendre à une bourrasque. 

Un vent qui commence à souffler après le lever du soleil est 
plus fort et plus durable qu'un vent qui commence pendant la 
nuit. 

La gelée qui commence par un vent d'est dure long-temps. 

Lorsque le vent ne change pas , on doit espérer ou craindre 
que le temps reste long-temps beau ou mauvais. 

Quand le vent passe au nord par l'est , le beau temps est plus 
durable que lorsqu'il y arrive par l'ouest. 

On dit généralement que lorsqu'il pleut le 3 de mai , il n'y 
aura pas de noix; que lorsqu^il pleut le i5 juin, il n'y aura pas 
de raisin. On peut également fixer^ pour tous les fruits ou grains 
qui sont l'objet de nos cultures , un jour de pluie dont l'influence 
sur le produit est remarquable , parce que ce jour est celui où 
les fleurs doivent être en majorité épanouies , et qu'il n'y -a pas 
de fécondation pendant la pluie. 

En hiver , une grande quantité de neige promet une année 
abondante , et beaucoup de pluie promet le contraire , parce que 
la neige empêche la déperdition des gaz qui se forment dans U 
terre , et que les pluies fout pourrir beaucoup de plantes. 
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Si le priotemps et l'été sont toas deux trop secs , ou tous 
deux trop pluTÎeux , on sera menacé de disette , parce que la vé^ 
gétation n'aura pas pu se développer convenablement. 

Un automne pluvieux lait que le vin est mauvais ; un bel 
automne doit faire croire. que Tbiver sera venteux. 

Les printemps et les étés pluvieux sont ordinairement suivis 
d'un bel automne ; un printemps et un été secs annoncent au 
contraire un automne pluvieux. 

Pronostics tirés des corps terrestres* 

Si la flamme d'une chandelle étincelle , ou si elle forme un 
champignon , il j a grande probabilité de pluie. 

La suie qui se détache naturellement des cheminées annonce 
également la pluie. 

Une braise plus ardente qu'à l'ordinaire 9 et une flamme plus 
agitée , sont les avant-coureurs du vent. 

Le son des cloches , entendu de plus loin qu'à l'ordinaire , 
est un signe de vent ou de changement de temps. ' 

Une odeur bonne ou mauvaise, qui semble plus forte que la 
veille , est un signe de pluie. 

Si le sel , le marbre , le fer , les vitres deviennent humides ; 
si les bois des portes et des fenêtres se gonflent ; si les cors aux 
pieds deviennent douloureux , c'est signe de pluie ou de dégel. 

Pronostics tirés des anirruiux et des plantes. 

L'abondance des chauves -souris annonce un temps chaud et 
serein pour le lendemain ; c'est le contraire quand elles volent 
en petit nombre. < 

Si la chouette crie pendant le mauvais temps , on peut s'at- 
tendre quJil va changer. 

Les corbeaux 'qui crient le matin annoncent la même chose. 

C'est un indice de pluie et d'orage lorsque les oies et les ca- 
nards volent 9 crient , se plongent dans l'eau pendant le beau 
temps. 

La pluie est assurée dans la journée si les abeilles ne s'écartent 
pas beaucoup de leur ruche le matin ^ et dans la nuit si elles y 
rentrent le soir de bonne heure. 
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De même , lorsque les pigeons rentrent tard au colombier , 
c'est signe de pluie pour le lendemain. 

Les moineaux qui gazouillent plus qu^à l'ordinaire , et se ras- 
semblent en plus grand nombre , doivent £aiire prévoir le mau- 
vais temps. 

Il en est de fnême lorsque les poules se roi»lent dans la pous- 
sière avec plus dWdeur, lorsque 'les coqs chantent le soir,^ lors- 
que les hirondelles rasent la surface de la terre et de Teau. 

La fréquence et la vivacité de la piqûre des mouches annonce 
un orage. 

Quand les petites tipules se réunissent en grande quantité avant 
le coucher du soleil f et tourbillonnent en colonne , c'est l'indi- 
cation du beau temps pour le lendemain. 

Si les grenouilles coassent plus qu'à l'ordinaire ; si les crapauds 

sortent le soir et en grand nombre de leurs trous ; si les vers de 

terre se montrent à la surface du* sol ; si les taupes labourent 

plus que de coutume ; si les dindons se rassemblent j il y a près- 

* que certitude de pluie. 

La pluie est également probable si les chevaux , les bœufs , 
les vaches , et surtout les brebis , mangent plus vite et plus qu'à 
l'ordinaire. 

Lorsque les fleurs du souci , et en général de la plupart des 
composées, ne s'ouvrent pas, c'est qu'il doit bientôt pleuvoir. 

L'exaltation de Todeur des plantés a toujours lieu lorsqu'un 
orage se prépare. 
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LIBER XIX. 



LINI NATURAy ET GULTUS HOKT EN SIO&UM. 



Lini natura y et miracula. 

I. OïDERUM quoque tempestatumque ratio , vel im- 
peritis facili , atque indubitato modo monstrata est : 
vereque intelligentibus non minus conférant rura de- 
prehendendo caelo, qiiam sideralis scientia agro colendo. 



Proximam muiti hortorum curam fecere : nobis non 
protinus transite ad ista tempestivum videtur. Mira- 
murque quosdam scientiae gratia, eruditionis suae gloriam 
ex bis petentes tam multa praeteriisse , nulk mentione 
habita tôt rerum sponte curave provenientium , praeser- 
tim quum plerisque earum, pretio usuque vitae, nliajor 
etiam, quam frugibus, perhibeatur auctoritas. 

Atque ut a confessis ordiamur utilitatibus, quaeque non 
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HISTOIRE NATURELLE 



DE PLINE. 



LIVRE XIX. 



NATURE DU LIN, ET HORTICULTURE. 



Du lin ; faits merveilleux relatifs à cette plante. 

I. Jt OUR expliquer les révolutions des astres et la 
théorie des saisons , nous nous sommes appuyés sur des 
principes certains, faciles à saisir, même par les per- 
sonnes étrangères à la science. Ces principes bien con- 
çus , il est aisé de voir que la campagne ne sert pas 
moins à la connaissance des phénomènes célestes, que 
l'astronomie aux progrès de l'agriculture. 

Beaucoup d'auteurs ont cru devoir passer immédia- 
tement à la culture des jardins; ce sujet, à mon avis, 
serait ici déplacé. Je m'étonne même que des hommes 
instruits , qui fondaient leur célébrité sur leurs talens 
en pareille matière , n'aient point parlé d'un si grand 
nombre de végétaux sauvages ou cultivés, surtout quand 
les avantages que nous en tirons dans l'usage journa- 
lier nous les ont rendus plus précieux même que les cé- 
réales. 

Commençons par les espèces dont l'utilité est recon- 
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solum terras omnes, verum etiam maria replevere: seri- 
tur, ac dici neque inter fruges, ueque inter hortensia po- 
test, linum. Sed in qua non occurret vitae parte, quodve 
miraculum majus, herbam esse quae admoveat iEgyptum 
Italiae : in tantum , ut Galerius a freto Siciliae Alexan- 
driam septima die pervenerit , Babilius sexta ^ ambo 
prxfecti : aestate vero proxima Valerius Marianus ex 
praetoriis senatoribus, a Puteolis nono die lenissinio 
flatu? herbam esse, quse Gades ad Herculis columnas 
septimo die Ostiam adferat , et citeriorem Hispaniani 
quarto, provihciam Narbonensem tertio, Africam al- 
tero : quod etiam moUissimo flatu contigit C. Flavio le- 
gato Vibii Crispi proconsulis ? Âudax vita , scelerum 
plena ! aliquid seri , ut ventos procellasque recipiat : et 
parum esse fluctibus solis vehi. Jam vero nec vêla satis 
esse majora navigiis. Sed quamvis amplitudini antenna- 
rum singulœ arbores sufïiciant , super eas tamen addi 
velorum alia vela, praeterque alia in proris, et alia in 
puppibus pandi , ac tôt modis provocari mortem. De- 
nique tam parvo sémine nasci , quod orbem terrarum 
ultro citroque portet, tam gracili avena, tam non alte 
a tellure toUi : neque id virtbus suis necti, sed fractum 
tusumque et in mollitiam lanae coactum , injuria ac 
summa audacia , eo pervenire. Nulla exsecratio sufficit 
contra inventorem dictum suo loco a nobis : cui satis 
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nue dans toute Tëtendue des terres et des mers : parlons 
d'abord du lin. On le sème , et on ne peut le classer ni 
parmi les grains, ni parmi les plantes potagères. Mais 
à quelle foule d'usages ne se prête-t-il pas ? quelle mer- 
veiïle plus étonnante qu'une plante qui rapproche telle- 
ment l'Egypte de l'Italie, que Galerius et Babilius, tous 
deux préfets d'Egypte , passèrent le premier en sept 
jours, et l'autre en six , du détroit de Messine au port 
d'Alexandrie? et, l'été dernier, Valerius Marianus, sé- 
nateur romain , ex-préteur, ne se rendit-il pas de Pouz- 
zoles au même port en neuf jours, quoique le vent fût 
très-faible ? Ainsi une herbe peut nous transporter des 
colonnes d'Hercule , de Cadix à Ostie , en sept jours ; 
de l'Espagne citérieure en quatre ; de la province Nar- 
bonnaise en trois ; de l'Afrique en deux jours seulement , 
même avec un vent modéré , comme l'éprouva Caïus 
Flaviiis , lieutenant du proconsul Vibius Crispus. O 
comble de l'audace et de la perversité humaine! on sème 
pour recueillir les vents et les tempêtes ! c'est trop peu 
d'être voitures par les flots seuls ! que dis-je? des voiles 
plus grandes que le navire ne suffisent plus ; chaque 
mât supporte des antennes immenses , et cependant au 
dessus des voiles qu'elles supportent, on suspend d'au- 
tres voiles encore , outre celles qui flottent à la poupe 
et à la proue : tant l'homme est ingénieux à provoquer 
la mort! Eh quoi !, c'est' d'une semence si petite , d'une 
tige si courte et si frêle qu'on tire ce qui doit dépla- 
cer tour à tour les diverses parties du monde ! Encore 
n'emploie-t-on pas le lin dans toute sa force ; on le 
bat, on le broie, on l'assouplit comme la laine : ce n'est 
que traité de la sorte qu'il seconde notre criminelle au- 
dace. J'ai nommé en son lieu l'inventeur des voiles ; on 
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non fuit hominem in terra mort , nisi periret et iuse- 
pultus. At nos priore libro imbres et flatus cavendos , 
frugum causa victusque , praemonebamus. Ecce seritur 
homiuis manu, metitur ejusdem hominis ingenio, quod 
ventos in mari optet. Praetei*ea ut sciamus favisse pœnas, 
nihil gignitur facitius : ut sentiamus noiente id fieri na- 
tura y urit agrum ^ deterioremque etiam terram facit. 



Quomodo seratiir, et gênera ejus excellentia xzvii. 

IL I. Seritur sabulosis maxime, unoque sulco : nec 
magis festinat aliud. Yere satum œstate vellitur : et 
banc quoque terrae injuriam facit. Ignoscat tamen ali- 
quis iEgypto serenti , ut Arabiae Indiaeque merces ïm- 
portet : itane et Galliœ censentur hoc reditu, montes- 
que mari oppositos esse non est satis , et a latere oceani 
obstare ipsum quod vocant inane ? Cadurci , Caleti , 
Buteni , Bituciges , ultimique hominuni existin^ati Mo- 
rini , immo vero Galliae universae vêla texunt. Jam 
quidem et transrhenani hostes : ucc pulchriorem aliam 
vestem eorum feminse novere. Qua admonitione suc* 
eut rit, quod M. Varro tradit, in Seranorum familia 
gentilitium esse, femittas linea veste iion uti. In Germa* 
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ne peut assez le maudire : peu content que l'homme 
mourût sur la terre , il a voulu qu'il pérît même sans 
sépulture. Dans le livre précédent, je recommandais , 
pour conserver les grains nécessaires à la vie, de se 
précautionner contre les vents et les orages ; et voici 
que , de sa propre main , l'homme sème , l'homme re- 
cueille par cette invention fatale ce qui doit appeler sur 
les flots le soufHe des vents ; mais qu'il le sache bien , 
sa témérité n'est que trop punie. Rien ne croît plus ai- 
sément que le lin ; et ce qui prouve que la nature ne le 
produit qu'à regret, c'est qu'il brûle le sol qui le nour- 
rit , et détériore la terre elle-même. 

« 

Comment on sème le lin ; vingt-sept espèces principales de lin. 

IT. I. On le sème principalement dans les terrains 
sablonneux, et après un seul labour. Nulle plante ne 
pousse plus vite. Semé au printemps, on l'arrache en été, 
et cette méthode fatigue encore la terre. Pardonnons à 
l'Egyptien de le cultiver, pour introduire dans son pays 
les productions de l'Inde et de l'Arabie. Mais les Gaules, 
quels avantages peuvent-elles s'en promettre ? enfermées 
d'un côté par des montagnes qui ferment l'accès du ri- 
vage, de l'autre par un océan où finit le monde. Cepen- 
dant les Cadurciens , les Calétiens , les Ruténiens , les 
Bituriges, les Morins eux-mêmes aux confins de la terre 
habitée ; que dis-je ? les Gaules tout entières fabriquent 
des voiles. Déjà même nos ennemis, au delà du Rhin, 
imitent cet exemple ; leurs femmes font du lin leur plus 
beau vêtement. Je me rappelle à ce sujet que, dans la fa- 
mille des Seranus, à ce que rapporte Varron , les femmes 
ne connaissent pas l'usage du lin. En Germanie , les 
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nia autem defossi atque sub terra id. opus. agunt. Simi* 
liter etiam in Italia , regione Aliana , inter Paduni Ti- 
cinumque amnes , ubi a Setabi tertia in Europa lino 
palma : secundam enim in vicino Alianis capessunt 
Betovina ^ et in ^milia via Faventina. Candore Alianis 
seinper crudis Faventina prœferuntur : Retovinis te- 
nuitas summa densitasque, candoraeque ut Faventinis, 
sed lanugo nuUa j quod apud alios gratiam , apud ^lios 
offensionem habet. Nervositas filo aequalior paene quam 
araneis , tinnitusque , quum dente libeat experiri : ideo 
duplex j quam ceteris y pretium. 

Et Hispania citerior habet splendorem lini praeci- 
puum , torrentis in quo politur natura , qui adluit Tar- 
raconetn. Et tenultas mira , ibi primum carbasis reper- 
tis. Non dùdum ex eadem Hispania Zoelicum venit in 
Italiam, plagis utilissitpum.Civitas ea Gallaeciae et Oceano 
propinqua. Est sua gloria et Cumano in Campania ^ ad 
piscium et alitum capturam. Eadem et plagis materia. 
Neque enim minores cunctis animalibus insidias, quam 
nobismetipsis lino tendimus. Sed Cumanœ plagae conci* 
dunt apros^ et hi casses vel ferri aciem vincunt. Vidi- 
musqtie jam tantœ tenuitatis , ut anulum hominis cum 
epidromis transirent, uno portante multitudinem qua 
saltus cingerentur ( nec id maxime mirum , sed singula 
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toiles se fabriquent datis des soiiteprains ; cet usage sub- 
siste aussi en Italie , dans le canton d'Alia, entre le Pô et 
le Tésin : c'est là que se trouve, entre les espèces d'Europe , 
la troisième en qualité après celle de Sétabis. Au second 
rang sont placés le lin de Rétovium, près d'Alia, et celui 
de Faventium sur la voie Émilienne. Pour la blancheur^ 
on préfère le lin de Faventium à celui d'Alia , dont la 
teinte n'est jamais pure. Celui de Rétovium est extrême- 
ment fin et serré , aussi blanc que celui de Faventium; 
mais» il manque de moelleux , ce qui le fait estimer des 
uns et mépriser des autres. On en fabrique un fil très-fort, 
aussi uni que le fil d'araignée ; soumis à l'épreuve et 
tendu avec la dent , il rend un son clair et aigu : aussi 
cette espèce se vend -elle une fois plus cher que les 
autres. 

Le lin de l'Espagne citérieure se distingue par son 
éclat, avantage qu'il doit aux eaux d'un torrent qui 
baigne les murs de Tarragone. Il est d'ailleurs admirable 
pour sa. finesse : aussi est-ce là que fiirent établies les 
premières fabriques de carbases (batiste?). Il n'y a pas 
long-temps qu'on a fait passer d'Espagne en Italie le 
lin de Zoëla, ville de Galice, voisine de l'Océan. Il est 
excellent pour les toiles de chasse. Celui de Cumes en 
Campanie donne encore des filets très-estimés pour pren- 
dre les poissons et les oiseaux ; on en fait aussi des toiles 
de chasse , car avec le lin nous ne dressons pas moins 
de pièges aux animaux qu'à nous-mêmes. Les toiles de 
Cumes arrêtent les sangliers , et le fer même est moins 
fort qu'un filet. J'en ai vu de si fines, qu'avec leurs 
cordes elles passaient par un anneau ; un seul homme 
en portait assez pour entourer un bois , et ce qu'il y a 
de plus extraordinaire, chaque fil était composé de cent 
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earum stamina centeno quinquagetao filo constare) : sîcut 
paulo ante Julio/Lupo, qui in praefectura iEgypti obiit. 
Mirentur hoc ignorantes in ^gyptii quondam régis, 
quem Amasiin vocant , thorace , in Rhodiorum insula 
ostendi in teniplo Minervae, ggglxy filis singula fila con- 
stare : quod se expertum nuper Romae prodidit Mucia- 
nus ter consul , parvasque jam reliquias ejus superesse 
hac experientium injuria. Italia et Pelignis etiamnum 
linis honorem habet, sed fullonum tantum in usu; nul- 
lum est candidius , lanaeve siinilius : sicut in culcitis 
prœcipuain gloriam Cadurci obtinent. Galliarum hoc, 
et tomenta pariter, inventum. Italiae quidem mos etiam 
nunc durât in appeilatione stramenti. 

^gyptio lino minimum firmitatis , plurimum lucri. 
Quatuor ibi gênera : Taniticum , ac Pelusiacum , Buti- 
cum, Tentyriticum , cum regionum nominibus, in qui- 
bus nascuntur. Superior pars ^gypti in Arabiam ver- 
gens gignit fruticem , quem aliqui gossipion vocant , 
phires xylon , et ideo lina inde facta xylina. Parvus 
est, similemque barbatae nucis defert fructum , cujus ex 
interiore bombyce lanugo netur. Nec uUa sunt eis can- 
dore mollitiave prseferenda. Vestes inde sacerdotibus 
^gypti gratissimœ. Quartum genus Orchomenium ap- 
pellant. Fit e palustri velut arundine, dumtaxat pani- 
cula ejus. Asia e genista facit lina ad retia praecipua, in 
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cinquante brin^. Peu de temps auparavant, Julius Lur 
pus, <jui mourut préfet d'Egypte , s'était déjà servi de 
filets semblables. On pourrait en être surpris, si Ton ne 
savait qu'à Rhodes, dans le temple de Minerve, on 
montre une cuirasse d'Amasjs, ancien roi d'Egypte «y 
dont chaque fil est de trois, cent soixante-cinq brins. 
Mucien, qui fut trois fois consul, nous a assuré tout ré- 
cemment , à Rome , qu'il avait lui-même vérifié le fait ; 
il ne reste plus que quelques parties de cette cuirasse, 
trop peu respectée des curieux. L'Italie estime encore 
aujourd'hui les lins de l' Abruzze ; ipais lés foulons seuls 
en font usage. Il n'y en a pas de plus blanc ni de pljus ap- 
procliant dé la laine. Celui des Gadurciens est recherché 
pour les .matelas. Ces matelas et les lits de bourre -sont 
une invention des Gaules. En Italie, on couchait autre- 
fois sur des paillasses : le mot stramentum , que nous 
employons encore aujourd'hui , en est la preuve, 

Le lin d'Egypte, le moins fort de tous , est celui qui 
rapporte le plus., On en compte quatre espèces , qui porf 
tent les noms des divers cantons où elles croissent, c'est- 

* ■ 

à-dire de Tanis, de Peluse, de Butis et de Tentyra.>La 
Haute-Egypte , dans cette partie . qui avoisine l'Arabie , 
produit l'arbrisseau appelé gossypiôn , plus communé- 
ment xjlon^Aont on fabrique jés toiles aT^-Zmety (gazes?). 
Get arbrisiseau est petit , et porte un fruit semblable à 
l'aveline. On file le duvet qui se trouve dans l'inférieur. 
Nulle toile n'est préférable pour la blancheur où le 
moelleux ; aussi est-ce lé vêtement favori des prêtres 
d'Egypte. Il y a une quatrième espèce de lin appelée 
lin d'Orchomène; on ne Iç tire que dé la tête d'un ro- 
seau qui croît dans les marais. En Asie , le genêt qu'on 
a mis tremper pendant dix, jours fournit pour la pêche 

XII. II 
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piscando durantia, frutîce madéfàcto deois diebus. ^thio^ 
pes Indique e malis , Arabes cucurbitis , in arboribus , 
ut diximus , geoitis. ^ 

Quoniodo perfidatur. 

III. Apud nos maturitas ejus duobus argumentis in- 
telligîtur , intumescente seminey aut colore âavescente. 
Tum evulsum, et in fasciculôs manuales colligatum^sic- 
catur in sole^ pendens conversis superne radicibus uno 
die , mox quinque aliis , in contrarium inter se versis 
fescium cacuminibus. ut semen in médium cadat. Inter 
medicamina huic vis , et in quodam rustico ac praedulci 
Italiae Transpadanœ cibo, sed jam pridem sacrorum tan- 
tum gratia. Deinde post messem triùceam virg^ ipsae 
merguntur in aquam solibus tepefectam^ pondère aliquo 
depressae : nulli enim levitas major. Maceratas indicio 
est mt;nibrana laxatior. Iterumque inversae , ut prius , 
sole siccantur : mox arefactae in saxo tunduntur stupa- 
rio malleo. Quod proximum cprtid fuit , stupa appet- 
latur, deterioris liui^ lucernarum ferè luminibus aptior. 
£t ipsa tamen peclitur ferréis hamis^ donec omuis mem- 
brana decortioetar. Medullœ numerpsior di^tinctio, can- 
dore, moUitia. Linumque nere et viris décorum est. Cor- 
tic€s quoque decussi clibanis et furnis praebent usum. 
Ars depectendi digerendique : justum e quinquagenis 
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des filets excellens et de longue diir^. I^es Éthiopiens 
et les Indiens tirent le lin d'un fruit semblable à celui 
de nos pommiers; les Arabes , comme nous Tavons dit, 
d'un fruit de la forme d'une courge. 

% 

Comment on confectioiïiie le lin. 

• ' • . / 

IIL Quant à notre lin, sa maturité se reconnaît à deux 
signes , lorsqu'il jaunit, et que sa graine commence à 
se gonfler : alors op l'arrache , et , après l'avoir lié en^ 
petites bottes qui remplisseïit la, main, on le met sécher 
debout au soleil. Le premier jour, les racines sont tour- 
nées en haut ; les cinq jours suivans j les té^es de cha* 
que botte sont appuyée^ les unes contre les autres, pour 
que la graine tombe au milieu» Elle est usitée en mé- 
decine , et même dans l'Italie , au delà du Pô , on en 
faisait un mets rustique qu'on trouvait de fort bon goût; 
mais depuis long-temps il n'est en usage que dans les 
sacrifices. Quand la récolte des fromens est achevée, on 
met rouir le lin dans une eau échauffée par le soleil ; 
on le charge d'un corps pesant pour l'y tenir plongé , 
car aucune matière n'est plus légère ; le rouissage est 
achevé quand la fibre ;est devenu^e plus lâche. On fait 
ensuite sécher de nouveau les bottes au soleil , en les 
renversant comme nous l'avons dit plus haut ; une fois 
sèches , on les bat siir la pierre avec un maillet propre 
à cette opération. La partie voisine de l'écorce est ce 
qu'on appelle l'étôupe ; c'est un lin d'une qualité in^ 
férieure, et qui n'est bon qu'à faire des. mèches de lam- 
pes. On ne laisse pas toutefois de s#ancer l'étôupe 
jusqu'à ce que toute l'écorce soit enl^ée; Les fibres in- 
térieures donnent des fils plus fins, plus blancs et plus 

1 1. 
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fàscium ULris qainasdenas cartninari. Iterum deinde in 

V 

filo politur, illisum crebro in silice ex aqua : textum- 
que rursus tunditur çlavis, semper injuria melius. 



De lino asbestino. ' 

TVt Inventum jam est etiam y quod ignibus non ab- 
siïmeretur. Vivum id vocant, ardentesque in fôcis con- 
viviorum éx eo vidimus . mappas , sordibus exustis, 
spléndescentes igni' niagis y quam possent aquis. Regum 
inde funèbres tunicâe, corporis favillam ab reliquo^sè- 
parant cinere. Nascitur in desertis adustisque solelndiae, 
ubi non cadunt imbres , inter diras serpentes : adsues- 
cltque vivere .ardendo^ rarum inventu^ difficile textii 
propter brevitàtem. Rufus de cetero colos, splendescit 
igni. Quum inventUm est, aeqùat pretia excellentium 
margaritarum. Yocatur, autem a Graecis asbestinûm ex 
argumente natura^. Anaxilaus ^uctor est Hnteo eo.cîr- 
cumdatam arborem, surdis içtibiis, et qui non èxàudian- 
tiir j csedi. Erg^huic lino princtpatus in tôto orbe. 
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' * . ■ . •' 

doux. . II n'est pas déshonorant pour lés hommes de filer 

le lin. Ses chenevottes servent à chauffer les fours» C'est 
un art que de savoir le sërancer et lui donner la dernière 
préparation. Cinquante livres de lin brut doivent rendre 
quinze livres de lin peigné. Quand il est filé, on l'as- 
souplit de nouveau^, en le mouillant et en le- battant sur 
la pierre. On bat même encore les tissus de lin avec 
une espèce de pilon , et ce^ battages réitérés ne font que 
1^ rendre meilleur. 

Du lin asbeste. 

• 

IV. On.a eticore trouvé une espèce de Un incoinbustible^ 
ou vif, comme on l'appelle. J'ai vu, dans des festins, des 
iserviettes.de ce lin jetées dans un foyer ardent ; quand 
les taches en avaient été consumées par le feu, on lès 
retirait pliis nettes et plifk éclatantes que si elles eussent 
été blanchies dans l'eau. On en fait pour lés funérailles 
des rois des linceuls qui séparent leut's cendres de celles 
du bûcher. Ce lin croît , dans l'Inde , dans des déserts 
infestés d'affreux reptiles, et toujours arides et brûians; 
Ainsi le climat ou il vit l'habitue à l'action du feu. On 
le trouve rarement, et ou le travaille avecJ^eaucoup de 
peine, à cause^ du peu de longueur dé' sei fibres. Sa 
couleur est Tousse; passé au feu, il acquiert^ une blàn^ 
cheur éclatante. Ceux qui le trouvent le vendent aussi 
cher que les plus belles perles. Les Grecs l'appellent 
asbeste f nom qui indique la nature même de cette sub- 
stance. Anaxilaûs prétend qu'un arbre entouré d'un 
tissu de ce lin peut être abattu avec la cognée sans, que 
les coups soient entendus de personne. Ces singulières 
propriétés ont rendu ce lin le plus précieux de l-univers. 
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Proximus byssiao , mulieruin maxime deliciis cirea 
Elim in Achaîà genito : quaternis denariis scripula ejus 
permutata quondam j ut auri , repèrio. Linteorum la- 
nugOy e velk iiavium maritimarum mai^iniei in siagna 
usu medicin» est : et einîs spodii vim habet. Est et inter 
papavera genus quoddam , quo candorem lintéa prâecl- 
puum trahunt. 

Quando linam tingi co^tum. 

' V. Tentatum eçt tingi linum quoque , et vestium 
insaniam acctpere , in Âlexandri M agni primum classi- 

i • • . • 

bus y Indo amae navigantis , quum duces ejus ac prse- 
fecti in certamiae quodam variassent insignia navium : 
stupuèruntque litora ^ âatu versicoloria implente. Yelo 
purpureo ad Actium cum M. Ajatonio Cleopatra ve- 
nit y eodemque effugit. Hoc fuit iraperatoriae^ navis in- 
signe. 



Quando pÂnnim in tfieatm Tela. 

VI. Postea in theatm tantum umbram fecere : quod 
primus omnium invenit Q. Catulus , quum Capitolium 
dedicarét. Carbasma deinde vêla primus in theatro 
duxisse tràditur Lentulus Spinter Apollinaribus ludis. 
Mox Caesar dictator totum forum jRomanum intexit , 
yjamque sacram ab 4omo siià et clivum usque in Capi- 
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Après lui vi^nt le hyssus, que les femmes recberclient 
avec tant de passion. Il croît aux environs d'Élis, en 
Achaîe. Je lis qu'autrefois il se vendait au poids de l'or; 
un scrupule de ce lin valait quatre deniers. Le duvet des 
toiles de lin, surtout. de». trâles de kiavires <pii ont été en 
mer, est très-usité en médecine ; leur cendré a^ les mêmes 
vertus que le spodium (tutie). Il y a une espèce de pavot 
qui donne aux tissus de lin une extrême blancheur. ^ 

A qaelle époque Ton commença à teindre le liiî. 

y. On a voulu aussi teindre le lin, et lui faire adop- 
ter les bizarres couleurs de nos vêtemens. Le premier 
essai de ce genre eut lieu sur la flotte d^Alexandre-)e« 
Grand , lorsqu'il descen^^it l'Indus. Se^ ^énâraux et se» 
officiers, dans un combat, firent ainsi distinguer leurs 
navires , et cette variété de couleurs des voiles , enflées 
par le vent , répandit Tétonnement sur les rives du 
fleuve. Cléopâtre avait accompagne Mare-Antoine à Ae- 
tium sur un nayire dont les voiles étaient de pourpre ; 
ces mêmes voiles servirent à sa fiiite. C'était la marque 
distiûctive du vaisseau amiral. 

A quelle époque des toiles furent, tendues sur les théâtres. 

VL Les toiles de lin furent ensuite employées dans 
les théâtres, seulement pour donner de l'ombre. Catu- 
his le premier les fil servir à cet usage lors de la dé- 
dicace du Capiiole. Plus tard, Lentulus Spinter fut aussi 
le premier , dit-on , qui couvrit le théâtre de fins tissus 
de carbase pour la célébration des jeux en l'honneur 
d'Ap<dlon. Quelque temps après. César, »lors dictateur, 
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tolium , quod munere ipso gladiatorio mirabilius visùm 
tf adunt. Deinde et sine ludis Marcellus Octavia sorore 
Augusti genitûs, in aedilitate sua, avunculo xi consule, 
a. d. kalendas augusti, velis forum inumbravit, ut sa- 
lubrius litigaïites consistèrent: quantum mutatis mori- 

bus Catonis censorii, qui stemendum quoque forum 

< * 

muricibus censuerat. Vêla nuper colore caeli , stellata , 
per rudentes iere etiam ip amphitheatro principis Ne- 
ronis. Rubent in cayis aedium , et muscum a sole defen^ 
duiiL Ceterô mansit c^ndori pertinax gratia. Honor 
etiam et Trojano bello. Cur enim non et prœliis inter- 
sit, ut naufragiis? Thoracibus lineis paucos tamen 
pugnasse , testis est Homerus. Hinc fuisse et navium ar- 
mamenta apud eumdem interpretantur eruditiores : quo- 
piam quum sparta dixit , significaverit sata. 



De sparti natura. 

.VII. 2, Sparti quidem u$us tnulta post saecula cœptus 
est : nec ànte Pœnorum arma, quae primum Hispaniae 
intulerunt. Herba et h»c spônte naîscens , et quae non 
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fit couvrir le Forum tout entier , la voie Sacrée et la 
montée du Capitule y jusqu'au temple méipe , genre de 
magnificence qui parut plus admirable encore que son 
spectacle de gladiateurs. Dans la suite , Marcellus , fils 
d'Octavie , sœur d'Auguste , pendant son édilité , sous 
le onzième consulat de son oncle , avant le jour des ka- 
lendes d'août , fit également couvrir )a place publique , 
quoiqu'il n'y eût point de jeux; c'était simplement pour 
que les plaideurs fussent plù» à leur aise à l'ombre. 
Quel changement dans les mœurs depuis Caton le Cen- 
seur y qui voulait que le Forum fut pavé de chausses- 
trapes ! Tout récemment, des voiles de couleur bleu-cé- 
leste et semées d'étoiles flottèrent , suspendues à des 
câbles , sur le vaste amphithéâtre de Néron. Les cours 
intérieures des palais sont couvertes de toiles rouges 
qui défendent la mousse de l'ardeur du soleil. Au reste, 
la couleur blanche du lin n'a dans aucun temps perdu 
de sa faveur; il était lui-même en estime dès la guerre 
de Troie. Et pourquoi en effet ne pas faire un instru- 
ment de guerre d'un instrument de 'naufrage? Suivant 
Homère, cependant, peu' de guerriers portaient des cui- 
rasses de lin^ mais les agrès des navires étaient tous de 
cette matière, d'après l'opinidn des plus habiles inter- 
prètes ; • car le mot sparta^ dont se sert le poète , ne si- 
gnifie que le produit d'une semence. 

*• Du spart. 



• / 



VIÏ. 2.. Le spart n'a été employé que plusieurs siècles 
après ; son usage ne remonte pas plus loin que la pre- 
mière guerre des Carthaginois en Espagne. C'est une 
herbe qui croît sans culture, et ne saurait être semée; 
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queatseri,juncu$que proprie aridi soli, uni terrae^^data 
vitio. Namque id malum telluris est : nec aliud ibi seri 
aut na$çi potest. lii Africa exiguum et inutile gignitur. 
C^rthaginieiTsis Hispaniae citerîoris portio^nec haec tota, 
sed quatenus parit , montes cpioque sparto operit* Hiuc 
strata rusticis eoruui, hinc îgnes facesque, hinc cattèa- 
mina, et pastorum vestis, animalîbus noxium, praeter- 
quam cacuminum teneritate* A4 reliquos qsus laboriose 
cveilitury ocreatis cruribus, manu, textisqiie manicisy 
conyolutum osseis iligneisve conamentis. Nunc jam in 
hiemem juxta : facillime tamen^ ab i^ibus maiis in junia;s: 
boc maturitatis tempus. 



QooniQdo parficiatur. 

yni. Vulsum fascibu3 in acervo animatum bidtio, 
tertio rèsohitum, spargitur in sole aiccaturque, et rursus 
in fascibus redit sub tecjta. Postea macéra tur aqua ma- 
rina bptiihe, sed et dulei^si mak*in£Mlesit: siccatumque sole 
iterùm rigatur. Si repente urgeat desiderium , perfusum 
calida in .solio ac siccatijim stans, compendium operae 
iatetur. Hoc autem tunditur, ut fiât utije , praecipue in 
^quis manque invietutn. In skco praeferunt e cannabi 
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un jonc qui ne croit que dans un soi aride , et èocore 
dans uni espace circonscrit ; malheureuse production 
d'une terre dont il atteste lui-même là stérilité^ car au- 
tour de lui ne lève ni ne végète aucune autre plante. 
Le spart d'Afrique est petit et hors d*usage. On en trouve 
sipon dans toute la province de£arthàgèhe en Espagne^ 
du moins dans une partie ; mais partout où il croit t 
les montagnes même en sont couvertes. Il fournit auxr 
habitans de la çanïpagne des espèces de matelas , des 
flambeaux^ des chaussures^ des yêtemens de bergers; 
ou s'en sert aussi pour le chauffage. Il est nuisible au 
bétail, excepté la partie tendre des sompsités. Pour l'em* 
ployer à d'autres usages , il faut l'arracher péniblement 
de terre , se garnir les jambes de bottines , les iriains de 
gants, puis le rouler autour d'un os ou d'un bâton , afin 
de l'enlever moins difBcilemerït. Aujourd'hîii oti retarde 
jusqu'aux approches de l'hiver; mais le temps le plus 
favorable à cette opération est depuis les ides de mai 
jusqu'aux ides de juin : c'est l'époque de sa maturité. 

■ "" -/ . ' , 

Comment ori prépare le spart. 

VIII. Après l'àyoir arraché, on le he en botte», qu on 
laisse en monceau exposé à l'air pendant deux jours y 
le troisième , on le déhe , on l'étend au soleil pour le 
sécher , puis on le remet en bottes pour le rentrer. En- 
suite on le fait rouir avec soin dans l'eau .marine, ou, 
à défaut d'eau marine,' dans l'eau douce ; et après l'a- 
voir séché au soleil , on le niouille de nouveau. Est-on 
pressé , on le met dans une cuve , on l'arrose d'eau 
chaude, puis on le fait sécher debout : c'est le moyen 
d'épargner sa peine et son temp^- On le bât pour pbU"^ 
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funes. At spartum alitur etiam demersum , veluti nata- 
Hum sitim peiisans. Est quidem ejiis natura interpolis : 
rursusquè quam libeat vetustum novo miscetur. Ve- 
rujDifaineQ cômplectator animo , qui . volet miraculum 
sestimarè j quanto. sit in usu , omnibus terris , navium 
armamentis, macbinis sdifîcationum , aliisqi\ç desiderîis 
yitae. Ad hos omnes usus quae sufficiant , minus triginta 
millia pasàuum in latifudinem a litore Carthaginis novae, 
miniisque c in longitudinem esse reperientur. Longius 
vehi impendia fft^hibent. 



Quando primus usas ejus. 

IX. * Junco Graecos ad fùnes usos nomini credamus , 
quo herbam eam àppellant : postea palmarum foliis , 
philuràque, manifestum est: et inde translatum a Pœnis 
sparti ùsum^ perquam sioiile veri est. 

De eriophoro bulbo. 

X. Theophrastus auctor sest , esse bulbi genus circa 
ripas amnium nasceus , cujus inter summum porticem, 
eamque partem qùa/vescuntur, esse laneam naturam , 
ex qua impilia vestesque quaedam conficiaiït. Sed neqùé 
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voir le Imettre en œuvré. Lei^ cordages qu'il: fduruit sont 
inaltérables dans Peau douce et d^ns l'eau de mer. 
Quand les cordages ne doivent pas être mouillés , on 
préfère ceux de chanvre ; mais le spart se' nourrit dans 
l'eau, comme pour se dédommager de Ja soif qu'il a 
éprouvée dans l'aridité^fe^ sol natal. Un avantage qui lui 
est propre 9 c'est qu'on peut le raccommoder facilement , 
quelque usé qu'il soit *, en mêlant du spart neuf avec 
le vieux. Mais pour bien apprécier cette herbe extraor- 
diùàire , qu'on se représente à quelle foule d^Usages où 
l'emploie dans tous les pays, potir les agrès des navires, 
pour les machines de construction , enfin pour tous les 
besoins de la vie; et cette plainte, qui nous rend tant 
de. services,. n'a pour croître, sur le rivage de. Carthar 
gène , qu'un espace de moins de trente milles de large 
sur moins de cent milles de long. Les frais de transport 
empêchent dé la faire pass^er plus loin. 

A quelle époque commença Tjasage du spart. 

IX. Les Grecs se servaient du jonc pour faire des 
cordages; c'est ce que prouve le nom même qu'ils don- 
nent à cette plante. Ils employèrent ensuite les feuilles 
de palmier, l'écorce de tilleul ; et il est ti*èâ-probable que 
les Carthaginois n'ont fait que les imiter en travaillant 
'de même le spart. 

Du bulbe ériophore. 

X* Suivant Théophraste , on trouve sur les bords des 
rivières une plante bulbeuse qui , entre la tunique ex- 
térieure et la* partie comestible , porte une espèce de 
laine dont on fait une sorte de feutre et d'étoffe ; mais 
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regionem ^ in qua fiât , nequé quidqiiain diligentius , 
praet^rquam erîophoron id appeliari, in exempiaribus , 
quae quidem invenerim , tradit : neqiie omnino uUam 
mentiqnem babet, cuncta cura magna persecutus cccxc 
annis ante nos ,,ut jam et alidKco dtrimus; que appa* 
ret, post id temporis spatium in u»um venisse spartum. 

Quae sine radice nascaiitur et vivant : qo^e nascantur et seri non 

possint. 

XI. £t quoniam a miraculis rerum cœpimus , seque*- 
mur eorum ordinem* in quibus vel maximum est , 
aliquid nasci aut vivere sine ulla radiée. Tubera haec 
vocantur, undique terra circumdata, nullisque fibris 
nixa j aut saltem capillamentis , nec utique extuberante 
loco in quo gignuntur^ aut rimas agénte ; neque ipsa 
terrae cohaerent. Cortice etiam inciuduntur^ ut plane nec 

' ' 1 • 

terram esse possimus dicere, nec aliud quam terrae cal- 
ium. Siccis haec fere et sabulosis Ipcis, fratectosisque 
nascuntur. Ëtcedunt saepe magnitudinem mal! cotonei, 
etiam libralr pondère. Duo eorum gênera: arenosa den-. 
tibus iùimica , et altéra sincera. Distingupntur et colore , 
:i*ufQ 9 nigroque ^ et intus candido : laudatissima Africae. 
Crescant, anne vitium îd terrœ (neque enim aliud in- 
telligi potest ) ea protinus globetur magnitudine j qua 
futurum est : et vivantne , an non^ haud facile arbitror 
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"S 
il ne nous dil pas , dti moins dans les exemplaires que 

j'ai pu me procurer, quelle est la patrie de cette plante : 

il se borne à nous apprendre qu'on l'appelle ériophore. 

Cet auteur, qui a traité l'histoire des plantes avec une si 

grande exactitude, trois cent quatre-vingt-dix ans ayant 

nous , ne &it en aucun endroit mention du'spart : preuve 

évidente que l'usage de cette plante est postérieur au 

temps oîi il écrivait. 

« 

Végétaux qui naissent et vivent sans racines; végétaux qui naissent 

sans qu'on puisse lés semer. 

XI. Nous avons commencé par traiter des merveilles 
de la nature, continuons à les examiner en détail. Une 
des principales , sans doute, c'est qu'une plante naisse * 
et vive sans aucune racine : telle est la truffe. Entière- 
ment cachée sous terre , elle n'a pas de fibres , pas le 
moindre chevelu ; on ne remarque à l'endroit oii elle 
se forme, ni protubérance * ni gerçure.; elle n'est pas 
même adhérente au sol , mais enveloppée dans un té- * 
gument particulier: ainsi ce ù'est point de la terre, xhais 
une production calleuse qui s'y développe. Elle naîi 
d'ordinaire dans les lieiix secs, sablonneux et couverts 
de buissons. Il n'est pas rare de trouver des truffes 
plus grosses qu'un coing , et nieme du poids d'une 
livre. Il y en a de deux sortes : les unes sont pleines de 
sable et dangereuses pour les dents; les autres sont pures 
et nettes. Leur couleur varie : on en voit de rousses , de 
noires, et d'autres à. chair blanche; les plus estimées 
sont celles d'Afrique. La truffe crôît-elle peu à peu , ou 
bien >cette informe production du sol, car ce ne peut 
être autre chose , acquiert-elle tout d'un coup la gros- 
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intelligi posse. Putrescendi enim ratio communis est iis 
cum ligno. Lartip licinio praetorio viro jura reddenti in 
Hispania Carthagine, paucis his amiis scimus accidisse, 
mordeûti tuber, ut depreheiisus intus denarius primos 
dentés inflectèret : quo mataifestum erit, terrae naturam 
in se globari. Quod certum est^ ex iis erunt quae na- 
scantur, et seri non possint. 



Misyyiton, geranîoni. 

XII. 3. Simile est et quod în Çyreuaica provincia vo- 
cant misy^ praecipuum suayitate odoris ac saporis , sed 
carnosius : et quod in Thracia iton, et quod in Grœcia 
geranion. 

De tuberibus. 

Xin. De tuberibus hœc traduntur peculiaritèr : quum 
fuerint imbres autumnales , ac tonitrua crebra , tune 
nasciy et maxime e tonitribus : nec ultra annum durare: 
tenerrima autem verno esse. Quibusdam locis accepta 
riguis fèruntur : sicnt Mitylenis negant nasd, nisi exun- 
datione fluminum invecto semine ab Tiaris. Est autem 
is I0CUS9 ^^ ^}^^ plurima nascuntur. Asiae, nobilissima 
circa Lampsacum, et Alopeconnesum : Gr^eciae vero, 
circa Elin. 



1 
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seur qu'elle doit avoir ? A-t-elle la vie , ou non ? C'est 
ce qu'il serait difficile de décider; du moins savons-nous 
qu'elle est sujette à la pourriture , comme le bois. Il y 
a peu d'années que Lartius Licinius, ex-préteur à Rome, 
et qui remplissait la même charge à Carthagène^ en 
mordant une truffe , y rencontra un denier qui faillit 
lui casser les dents de devant. Ce fait montre évidem- 
ment que la truffe n'est qu'une agglomération de par- 
ticules terreuses. Toujours est-il certain qu'elle doit être 
classée parmi les végétaux qui naissent d'eux-mêmes , et 
qu'on ne peut semer. 

Misy , iton , géranium. 

XII. 3. Le mUj de la Cyrénaïque n'est qu'une espèce 
de truffe , d'un goût plus exquis et d'une odeur plus 
suave ; elle est aussi plus charnue : tels sont encore 
\iton des Thraces, et le geranion des Grecs. 

Truffes. 

Xni. Voici quelques particularités sur les truffes : 
elles croissent en abondance quand l'automne est pluvieux 
et que les tonnerres sont fréquens. Cette dernière circon- 
stance aide singulièrement à leur production. Elles ne 
durent qu'un ah. liCS plus tendres sont celles qu'on ré- 
colte au printemps. En certains pays , on attribue aux 
eaux la naissance des truffes ; ainsi il n'en croîtrait 
point à Mitylène j si le débordement des rivières n'en 
apportait la semence de Tiare , oîi elles se trouvent en 
grande quantité. Les truffes les plus renommées eu Asie 
croissent aux environs de Lampsaque et d'Alopéconnèse ; 
en Grèce , aux environs d'Elis. 

XII. 12 
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XrV. Sunt et in fungortim génère a Graecis dicti pe- 
ziœ, qui sine radice aut pedicolo nascuntur. 

De laserpitio , et lascre : maspetnni. 

XV. Ab his proximum dicetur auctbritate clarissi- 
mum laserpitium , quod Grasci silphion vocant , in 
Cyrenaica provincia repertum : cujus succuni vocant 
laser : magnificum in usu' medicamentisque, et ad pon- 
dus argenti denarii pensum. Multis jam annis in ea 
terra non invenitur, quoniam publicani, qui pascua 
conducunt , majus ita lucrum sentientes , depopulantur 
pecorum pabulo. Unus omnino cauiis liostra repertus 
memoria^ Neroni principi mîssus est. Si quando incidit 
pécus in spem nascentis, hoc deprehenditur signo : ove , 
quum comederit , dormiente protinus j capra stemu- 
tante. Diuque jam non aliud ad nos invehitur laser, quam 
quod in Perside, aut Media ^ et Armenia nascitur large, 
sed multo infra Cyrenaicum : id quoque adulteratum 
gummi , sacopenio , aut faba fracta. Quo minus omit- 
tendum videtur, C. Valerio, M. Herennio coss. , Cyrenis 
advecta Romam publice laserpitii pondo xxx; Cœsarem 
vero dictatorem initio belU civilis, inter aurum argen- 
tumque protulisse ex aerario laserpitii pondo cxi. Id 
apud auctores Grœciœ evidentissimos invenimus natum 
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Péziques. 

XIV. hes pezîgues des Grecs, qui naissent sans racines 
ni pédicule , sont mises au rang des champignons. 

Laserpitiom, laser; maspetiim. 

« 
XY. Nous allons parler maintenant de cette plante 

fameuse , trouvée dans la Cyrénaique , que nous avons 
appelée laserpitium y et les Grecs silphion. Son suc, 
connu sous le nom de laser , est tellement en vogue 
pour les médicamens et pour d'autres usages , qu'on le 
vend au poids de l'argent ; mais depuis nombre d'années 
on ne trouve plus de laserpitium dans cette province , 
car cette plante y est détruite par le bétail que les fer- 
miers des pâturages, pour grossir leurs profits, laissent 
paître dans les endroits qui la produisent. De notre 
temps , il ne s'en est trouvé qu'un seul pied , qui fut 
envoyé à Néron. S'il arrive que le bétail rencontre quel- 
que pousse naissante de laserpitium, on s'en aperçoit 
aux signes suivans : la brebis qui en a mangé s'endort 
sur-le-champ , et la chèvre éternue. Depuis long-temps 
on ne nous apporte que le laserpitium , commun dans la 
Perse, la Médie et l'Arménie, mais qui est très-inférieur 
à celui de la Cyrénaique ; encore est - il falsifié avec la 
gomme, le sacopénium, et même avec la farine de fèves : 
aussi ne devons-nous pas oublier que , sous le consulat 
de Caïus Valerius et de Marcus Herennius , on apporta 
de Cyrène à Rome trente livres de laserpitium qui furent 
vendues publiquement ; et qu'au commencement de la 
guerre civile. César, alors dictateur, tira du trésor 
public , avec l'ôr et l'argent , cent onze livres de cette 
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imbre piceo repente madefacta tellure, circa Hesperi- 
dum hortos Syrtimque majorem , septem annis ante op- 
pidum Gyrenarum , quod conditum est Urbis nostrae 
anno cxliii. Y im autem illam per quatuor millia stadium 
Africœ valuisse. In ea iaserpitium gigni solitum , rem 
feram ac contumacem, et si coleretur, in déserta fii- 
gientem : radice multa crassaque, caule ferulaceo, aut 
simili crassitudine. Hujus folia maspetum vocabant , 
apio maxime similia. Semen erat foliaceum , folium ip- 
sum vero deciduum. Yesci pecora solita, primoquepur- 
gariy mox pinguescere, carne mirabilem in modum 
jucunda. Post folia amissa , caule ipso et homines ve- 
scebantur decocto , asso, elixoque : eorum quoque cor- 
pora XL primi$ diebus purgante a vitiis omnibus. Succus 
duobus modis capiebatur : e radice y atque caule. Et 
haec duo erant nomina : rhizias , atque causas vilior illo 
ac putrescens. Radici cortex niger. Ad mercis adulteria, 
succum ipsum in vasa conjectum, admixto furfure, 
subinde concutiendo ad maturitatem perducebant , ni 
ita fecissent, putrescentem. Argumentum erat maturita- 
tisy color, siccitasque sudore finito. Alii tradunt laser- 
pitîi radicem fuisse majorem cubitali , tuberque in ea 
supra terram. Hoc inciso, profluere solitum succum, 
ceu lactis, superenato caule, quem magydarin voca- 
runt. Folia aurei coloris pro semine fuisse, cadentia a 
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plante. Les auteurs les plus renommés de la Grèce nous 
apprennent que le laserpitium naquit tout à coup à la 
suite d'une pluie noire et épaisse comme de la poix, qui 
tomba aux environs du jardin des Hespérides et de la 
grande Syrte, sept ans avant la fondation de Cyrène, 
qui fut bâtie l'an 1 43 de Rome. La vertu productive de 
cette pluie s'étendit en Afrique sur un espace de quatre 
mille stades. Le laserpitium de ce pays était, dit-on, une 
plante sauvage et rebelle , qui fuyait en quelque sorte 
dans les déserts , plutôt que de se soumettre à la cul- 
ture. Ses racines étaient épaisses et nombreuses, sa tige 
semblable à celle de la férule, ou de la même grosseur. 
Sa feuille , appelée maspetum , ressemblait à celle de 
l'ache , et tombait tous les ans. Sa graine était aplatie 
con^me une feuille. Le bétail aimait fort cette herbe , 
qui le purgeait d'abord , l'engraissait ensuite, et donnait 
à sa chair un goût exquis. On mangeait la tige après 
la chute des feuilles , mais cuite , bouillie ou rôtie. Pen- 
daint les quarante premiers jours, elle purgeait le corps 
de toutes les humeurs vicieuses. Le suc se tirait de 
deux parties dé la^plante , de la racine et de la tigo : 
aussi avait-il deu» noms différens ; celui de la racine 
était appelé rhizicts, celui de la tige caulias ; ce dernier 
se vendait moins cher , comme plus sujet à se gâter. 
L'écorce de la racine était noire. Pour falsifier le la- 
serpitium , on versait le suc dans un ^ vase , on y 
mêlait du son, et on le battait jusqu'à ce que le 
mélange fut intime , autrement il se serait gâté. On 
connaissait que la mixtion était à son vrai point, 
lorsqu'elle avait pris de la couleur, et qu'elle était par- 
faitement sèche. D'autres disent que la racine du laser- 
pitium avait plus d'une coudée, qu'elle faisait voir 
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Caois ortu , Austro fiante. Ex his laserpitium nasci so- 
lîtum, annuo spatio et radice et caule consummantîbus 
sese. Hoc et circumfodi solitum prodidere. Nec purgari 
pecora , sed aegra sanari , aut protinus mon , quod in 
paucis accidere. Persico silphio priôr opinio congruit. 



Magydaris. 

XYI, Alterum genus ejus est , quod magydaris vo- 
catur, teuerius et minus vehemens, sine succo : quod 
circa Syriam nascitur, non provenions inCyrenaica re- 
gione. Gignitur et in Parnasso monte copiosius , qui- 
bufidam laserpitium vocantibus : per quœ omnia adul- 
teratur rei saluberrimae utilissirhaeque auctoritas. Pro- 
batio sinceri prima , in colore modice rufo , et quuin 
frangitur, candido intus, mox translucente : gutta, aqua 
salivaque liquescit. Usus in multis medicaminibus. 



De rubia. 



XYII. Sunt etiamnum duo gênera, non nisi sordido 
nota vulgo, quum quasstu multum polleant. In primis 
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hors de terre une espèce de tubérosité qui rendait par 
incision un suc laiteux ; au dessus s'élevait la tige , ap* 
pelée magydaris. Ses feuilles, de couleur d'or, tenaient 
lieu de graines; elles tombaient au lever de la Canicule, 
dès que soufflait le vent du midi. De ces feuilles nais- 
sait le laserpitium ; au bout d'un an , sa racine et sa 
tige avaient acquis leur perfection. Selon les mêmes au- 
teurs, on était dans l'usage de déchausser cette plante: 
elle ne purgeait point le bétail , mais elle le guérissait 
quand il était malade, ou le faisait périr sur-le-champ; 
ce dernier cas était fort rare. La première description 
s'applique au laserpitium de Perse. 

Magydaris. 

XVI. On en connaît une seconde espèce appelée 
magydaris , plus tendre , d'un effet moins puissant que 
la première ^ et qui ne rend point de suc. Elle croît sur 
les frontières de la Syrie , et non dans la Cyrénaïque. 
On trouve communément sur le mont Parnasse une 
plante qu'on a aussi nommée laserpitium ; on s'en sert , 
comme de la précédente , pour falsifier le véritable laser, 
dont les effets salutaires sont universellement reconnus. 
On distingue celui-ci aux marques suivantes : il est légè- 
rement roux au dehors ; lorsqu'on le rompt , il paraît 
blanc et transparent au dedans ; il se fond en outre dans 
l'eau ou la salive. Il entre dans la composition de plu- 
sieurs médicamens. 

Garance. 

XVII. Nous avons encore deux plantes, connues seule- 
ment du plus bas peuple, par le profit considérable qu'elles 
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rubia fingendis lanis et coriis necessaria. Laudatissîma 
Italica , et maxime suburbana : et omnes paene provin- 
ciae scateutea. Sponte provenit, serittirque similitudine 
erviliae. Yerum spinosus ei caulis: geniculatushic est^ 
quinis pirca articulos in orbe foiiis. Semen ejus rubrum 
est. Quos in medicina usus habeat, suo dicemus loco. 



De radicnla. 

XVIII. Àt quœ vocatur radicula, lavandis demum 
lanis succum babet : mirum quantum conferens candori 
moUitiaeque. Nascitur sativa ubique, sed sponte prœci- 
pua in Asia Syriaque , saxosis et asperis locis. Trans 
Euphratem tamen laudatissima, caulè ferulaceo, tenui, 
et ipso cibis indigenarum expetito, et unguentis, quid-v 
quid sit cum quo decoquatur : folio oleœ. Struthion 
Graeci vocant: floret sestate, grata aispectu: verum sine 
odore , spinosa , et caule lanuginpso. Semen ei nuUum , 
radix magna , quae conditur ad quem dictum est usum* 



Hortorom gratia. 



XIX. 4» Ab his superest reverti ad hortorum curam 
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lui procurent, La première est la garance, employée pour 
la teinture des laines , et nécessaire à la préparation des 
cuirs. La plus estimée est celle d'Italie, et surtout des 
environs de Rome. On la trouve communément dans 
presque toutes les provinces. Elle vient d'elle-même , ou 
bien on la sème comme les petits pois. Sa tige est pi* 
quante et noueuse; chaque nœud porte un verticille de 
cinq feuilles. Sa graine est rouge. Nous parlerons ailleurs 
de l'usage de cette plante en médecine. 

Radicule. 

XYIII. Celle que nous appelons radicula fournit un 
suc utile pour le nettoyage des laines, auxquelles elle 
donne une blancheur et une douceur merveilleuses. 
L'espèce cultivée vient partout; quant à la sauvage, 
on estime celle diè l'Asie Mineure et de la Syrie : elle 
croit dans les terrains rudes et pierreux , mais la meil- 
leure se trouve au delà de l'Euphrate. Sa tige est mince 
et semblable à celle de la férule. C'est un mets recher- 
ché des habitans, qui l'emploient aussi dans les par- 
fiims , en la faisant bouillir avec d'autres ingrédiens. 
Sa feuille est celle de l'olivier. Les Grecs nomment cette 
plante struthion. Elle fleurit en été , mais ses fleurs , 
d'un aspect agréable, n'ont point d'odeur. Sa tige est 
épineuse et couverte de duvet. Elle ne porte point de 
graines. Sa racine, qui est grosse, est réservée pour l'u- 
sage dont nous avons parlé en premier lieu. 

Agrément des jardins. 

XIX. 4* Passons à la culture des jardins; ce sujet se 
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et suapte natura memorandam , et quoniam antiquitas 
nihil prius mirata est , quam Hesperidum hortos , ac 
regum Adonis et Alcinoi : itemque pensiies , sive illos 
Semiramis , sive Assyriœ rex Cyrus f^cit , de quorum 
opère alio volumine dicemus. Romani quidem reges ipsi 
coluere. Quippe etiam Superbus Tarquinius nuntium 
illum sœrum atque saqguinarium filio remisit ex horto. 
In XII tabulis legum nostrarum nusquam nominatur 
villa ^ semper in significatione ea hortus : in horto vero 
heredium. Quam rem comitata est et religio qùsedam: 
hortoque et foco tantum contra invidentium effascina- 
tiones/dicari videmusin remedio satyrica signa ^ quam- 
quam hortos tutelae Veneris adsignante Plauto. Jam 

é 

quideip hortorum nomine in ipsa urbe delicias, agros, 
viliasque possident. Primus hoc instituit Atbenis £pi- 
curus j otii magister. Usque ad eum , moris non fuerat 
in oppidis habitari rura. Romœ quidem per se hortus 
ager pauperis erat. 

Ex horto plebeimacellum, quantoinuocentiope victu! 
Mergi eniiû , credo , in profunda satius est , et ostrea- 
rum gênera naufragio exquiri , aves ultra Phasidem 
amnem peti ^ et fabuloso quidem terrore tutas , ioimo 
sic pretiosiores , alias in Numidiam atque ^thiopise se- 
pulcra : aut pugnare cum feris , mandique capientem 
quod mandat alius. At hercule quam vilia hssc , quam 
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« 

recammaiide assez par lui-même. Rien n'a plus excité 
l'admiration de l'antiquité que les jardins des Hespéri- 
desy des rois Adonis et Alcinoûs, et ces terrasses sus- 
pendues , ouvrage de Sémiramis , ou de Cyrus , roi 
d'Assyrie. Nous devons en parler ailleurs. Les rois de 
Rome n'ont pas eux-mêmes dédaigné cette culture : ce 
fut de son jardin que Tarquin le Superbe renvoya à sou 
fils le courrier dont le retour fatal coûta tant de sang 
(aux habitans de Gabies). Le mot villa, dans nos lois des 
Douze-Tables, n'est jamais employé pour désigner une 
métairie , mais* bien celui de hortus. Le mot heredium y 
l'héritage , y désigne le jardin. On a même attaché des 
idées religieuses à cette sorte de propriété. Le foyer et 
le jardin sont les seuls endroits où nous voyons con- 
sacrer des figures de satyres , pour détourner les ma- 
léfices de l'envie. Plante néanmoins met les jardins 
sous la protection de Vénus. Aujourd'hui , sous le 
nom de jardin , on possède , même au centre de 
Rome, des ombrages délicieux, des campagnes et des 
métairies. Épicure , maître en l'art de jouir de la vie 
oisive , introduisit le premier cet usage ; avant lui , 
on ne savait pas trouver la campagne au milieu des 
villes. 

A Rome , le jardin était le champ du pauvre : c'é- 
tait du jardin que le peuple tirait ses provisions. Que 
cette frugalité lui épargnait de maux ! Mais sans doute 
il vaut mieux s'enfoncer dans les abîmes de la mer, 
se perdre sous les flots pour y choisir des huîtres , 
courir au delà du Phase pour chercher des oiseaux que 
les récits effrayans de la fable semblaient devoir garan- 
tir de nos atteintes , et qui n'en sont que d'un plus 
grand prix à nos yeux ; en poursuivre d'autres chez les, 
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parata voluptati satietatique , nisi eadem, quae ubique, 
indignatio occurreret ! Ferendum sane fuerit exquisita 
nasci poma , alia sapore , alia magaitudine j alia mon- 
stre , pauperibus interdicta : inveterari vina , saccisque 
castrari : nec cuiquam adeo longam esse vitam^ ut non 
an te se genita potet : e frugibus quoque quoddam ali- 
mentum sibi excogitasse luxuriam , ac meduUam tantum 
earum s superque pistrinarum operibus et eaelaturis vi- 
vere , alio pane procerum , alio vulgi , tôt generibus 
usque ad infimam plebem descendente annona. Etiamne 
in herbis discrimen inventum estyOpesquedifferentiam 
fecere in cibo , etiam uno asse venali ? In bis quoque 
aliqua sibi nasci tribus negant , caule in tantum sagi- 
nalo j ut pauperis mensa non capiat. Silvestres fecerat 
natura corrudas, ut quisque demeteret passim : ecce al- 
tiles spectantur asparagi : et Ravenna ternos libris re- 
pendit. Heu prodigia ventris ! Mirum esset non licere 
pecori carduis vesci : non licet plebi. Aquae quoque se- 
parantur , et ipsa naturae elementa vi pecuniae discreta 
sunt. Hi nives, illi glaciem potant, ptenasque montium 
in voluptatem gulae vertunt. Servatur algor aestibus , 
excogitaturqjie ut alienis mensibus nix algeat. Deco- 
quunt alii aquas : mox et illas hiemant. Nihil utique 
homini sic, quomodo rerum naturae placet. Etiamne 
herba aliqua divitiis tantum nascitur? Nemo Sacros 
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Numides , et jusque dans les tombeaux d'Ethiopie , ou 
livrer combat aux animaux féroces « et se faire dé- 
vorer pour satisfaire la voracité d'autrui. Ah ! que les 
productions des jardins seraient à meilleur compte ! 
qu'elles suffiraient facilement à nos plaisirs et à nos be- 
soins ! Mais ici l'on trouve les mêmes sujets d'indigna- 
tion que partout ailleurs. Souffrons , s'il le faut , qu'il 
naisse des fruits rares et recherchés , que leur saveur , 
leur grosseur ou leur monstruosité interdisent aux pau- 
vres ; qu'on laisse vieillir les vins; qu'on les énerve, en 
les faisant passer par la toile; que l'homme le plus 
vieux puisse toujours boire des vins plus vieux que lui. 
Souffrons que le luxe se réserve la moelle du grain , et 
s'en compose un mets pour lui sedl ; que la pâte , tra- 
vaillée et sculptée par une main habile , fasse distinguer 
le pain du riche de celui du pauvre; qu'il y ait des blés 
différens pour chaque condition jusqu'à la plus basse : 
mais trouver une distinction jusque dans les herbes ! 
Les richesses établir des différences dans un mets qui 
ne se vend qu'un as ! il en est auxquels le peuple 
n'ose prétendre. La culture grossit le chou au point 
que la table du pauvre ne peut le contenir. La nature 
avait voulu que les asperges fussent sauvages , afin que 
chacun les cueillît en tous lieux; mais déjà l'art les 
nourrit et les perfectionne au point que trois asperges 
de Ravenne pèsent une livre. Excès monstrueux de la 
gourmandise ! on verrait avec surprise le chardon in- 
terdit aux bestiaux; il l'est au peuple. Il y a aussi des 
eaux privilégiées , et l'argent a mis des distinctions , 
même entre les élémens. Les uns boivent de la neige, 
les autres de la glace : le fléau des montagnes est de- 
venu une jouissance pour la sensualité. On fait pro- 
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Aventinosque montes, et iratse plebis secessus circum* 
spexerit : mox enim certe œquabit , quos pecuaia sepa- 
raverît. Itaque hercule nullum macelli vectigal majus 
fuit Romae^ clamore plebis iucusantis apud omnes prin- 
cipes , donec remissum est portorium mercis hujus : 
compertumque non aliter quaestuosius censum haberi 
aut tutius, ac minore fortunae jure, quum credatur 
pensio ea pauperum. Is in solo sponsor est , et sub dio 
reditus, superficiesque caslo quocumque gaudens. 



Hortorum Cato praedicat caules. Hinc primum agri- 
colae aestimabantur prisci , et sic statim faciebant judi- 
cium , nequam esse in domo matrem familias ( etenim 
hxc cura feminae dicebatur) ubi indiligens esset hortus : 
quippe e carnario, àyt macello vivendum esse. Sed nec 
caules, ut nunc, maxime probabant , damnantes pul- 
méntaria , quae egerent alio pulmentario : id erat oleo 
parcere; nam gari desideria etiam in exprobratione erant. 
Horti maxime placebant, quia non egerenf igni, parce- 
rentque ligno , expedita res et parata semper : unde et 
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vision de froid pour le temps des chaleurs. On a trouvé 
le secret de faire geler la neige au fort de l'été. D'autres 
font bouillir l'eau, et la transforment en glace un mo- 
ment après. Nulle chose ne plaît à l'homme telle que 
la nature l'a faite. Mais faut-il aussi qu'il y ait des herbes 
. qui. ne croissent que pour les riches? £t personne ne 
tourne ses regards vers le mont Sacré et vers le mont 
Aventin , antiques retraites d'un peuple irrité ! Ah ! 
bientôt l'égalité rapprochera ceux que la richesse avait 
séparés. Les droits énormes que payaient ces denrées 
excitèrent les réclamations de la multitude ; elle fatigua 
de ses cris tous les empereurs , jusqu'à ce que les lé- 
gumes eussent été exemptés de toute imposition. L'expé- 
rience a prouvé que le moyen le plus avantageux de 
percevoir la taxe , le plus sûr et le plus indépendant de 
la fortune , était de regarder le jardin du pauvre comme 
sa caution envers l'état. Le sol même répond pour lui : 
c'est un bien au soleil , une surface qui réussit sous 
toute exposition. 

Catôn vante les choux de jardins. C'était d'après leur 
culture qu'on appréciait les anciens cultivateurs; et comme 
l'inspection du jardin regardait la femme, on jugeait, 
lorsqu'il était négligé , que la maîtresse de la maison 
n'entendait rien au ménage , car il fallait alors avoir re- 
cours à la boucherie ou au marché. Mais les choux 
eux-mêmes n'étaient pas , comme aujourd'hui , recher- 
chés de préférence; on dédaignait un mets qu'un autre 
mets assaisonne : par là on économisait l'huile. Pour 
le garum , il eût été honteux de le désirer. Ce qui leur 
faisait surtout aimer les jardins, c'est que les légumes 
n'exigent pas de feu , qu'ils épargnent le bois, qu'ils 
présentent dels mets toujours prêts et sous la niain. Pré« 
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acetaria appellantur , facilia concoqui , nec oneratura 
sensum cibo , et quae minime accédèrent de^iderium pa- 
nis. Pars eorum ad condimenta pertinens fatetur domi 
versuram fïeri solitam : atque non Indicum piper quae- 
situm, quaequè trans maria petimus. Jam quoque in fe« 
nestris suis plebs urbana in imagine hortorum quoti- 
diana oculis rura praebebant , antequam praefigi pro- 
spectus omnes cpegit multitudinis innumerae saeva la- 
trocinatio. Quamobrem sit aliquis et bis honos, neve 
auctoritatem rébus vilitas adimat, quum praesertim etiam 
cognomina procerum inde nata videamus; Lactucinos- 
que in Yaleria familia non puduisse appeilari : et con- 
tingat aliqua gratia operœ curaeque nostrx, Virgilio 
quoque confesso j quam sit difficile verborum honorem 
tam parvis perhibere. 



Digestio terras. 

XX. Hortos villaejungendosnon est dubium, riguos- 
que maxime habendos , si contingat j praeSuo amne : si 
minus e puteo rota , organisve pneumaticis , vel tolle- 
nonum haustu rigandos. Solum proscindendum a Fa- 
vonio : in autumnum praeparandum est post xiv dies y 
iterandumque ante brumam. Octo jugerum operis pa- 
lari justum est ^ fimum très pedes al te cum terra mis- 



HISTOIRE NATURELLE , LIV. XIX. 193 

parés au vinaigre j ils sont d'une digestion facile , ne 
surchargent point l'estomac , et tiëhnent presque lieu 
de pain. Ceux qui entrent dans les assaisounemens at- 
testent que nos ancêtres n'étaient pas dans l'usage de 
recourir à la bourse d'autrui; ils savaient se passer du 
poivre de l'Inde , et des épices que nous allons cher- 
cher au delà des mers. Le peuple même de la ville , 
entretenant à ses fenêtres des espèces de jardins, pré- 
sentait aux yeux le continuel spectacle de la campagne, 
avant que les brigandages affreux d'une multitude trop 
nombreuse eussent forcé de griller les fenêtres des mai- 
sons. Les jardins méritent donc aussi quelque estime, et 
le peu d'importance de cette culture ne doit pas la faire 
mépriser. Que dis-je? c'est à elle que les plus grands 
personnages de Rome doivent leur surnom. Une bran- 
che de la famille Valeria ne s'est pas crue déshonorée 
de tenir le sien d'une laitue i^Lactucinus). J'espère qu'on 
me saura quelque gré de mon travail /puisque Virgile 
lui-même ^reconnaît combien il est difficile de traiter no^ 
blement un sujet si peu relevé. 

Distribution de la terre. 

XX. Le jarain doit être contigu à la métairia, et, 
s'il se peut, dans le voisinage d'une eau courante, pour 
la facilité des arrosemens ; sinon l'on emploiera l'eau de 
puits,' au moyen d'une roiie, d'une pompe ou d'une bas- 
cule. Il faut ouvrir la terre aux premiers soufQes du 
vent d'ouest ; quatorze jours après , la préparer pour 
l'automne , et lui donner encore une autre façon avant 
l'hiver. Il ne faut pas moins de huit hommes pour 
bêcher un arpent; car on doit mêler le fumier avec la 
XII. ]3 
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ceri, areis diâtÎBgui, easque resiipiuis pulvînorum torts, 
ambiri singulas tramitum sulcis, qua detur accessus ho- 
mini , scatebrisque decursus. 

Nascentium, praeter iruges, et frutices. 

XXI. In hortis nascentium alia bulbo commendantur, 
alia capite, alia caule, alia folio, alia utroque, alia se- 
mine, alia cortice, alia cute, aut cartilagine, alia came, 
alia tunicis carnosis. 



Natura , et gênera , et historiae nascentixim in hortis reram xx. In 
omnibus dicitur quomodo quaeque serantur. 

XXII. Aliorum fîructus in ten*a est, aliorum et extra, 
aliorum non nisi extra. Quœdam jacent crescuntque , 
ut cucurbitae et cucumis. Eadem pendent , quamquam 
graviora multo etiam iis quae in arboribus gignuntur: 
sed cucumis cartilagine. Cortex huic uni maturitate 
transit in lignum. Terra conduntur raphani , napique , 
et râpa: atque alio modo inulae, siser, pastinacae. Quae- 
dam vocabimus ferulacea , ut anethum, mal vas. Namque 
tradunt auctores , in Arabia mal\as septimo mense ar- 
borescere , baculorumque usum praebere extemplo. Sed 
et arbor est malva in Mauretania Lixi oppidi aestuario, 
ubi Hesperidum horti fuisse produntur ce passibus ab 
Oceano, juxta delubrum Herculis, antiquius Gadttano, 



I 
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terre à la profondeur de trois pieds, partager le jardin 
en planches ou couches à bords relevés , pratiquer au- 
tour de chacune des sentiers par lesquels on puisse ap- 
procher et faire circuler les eaux d'arrosement. 

Des plantes de jardins , à l'exception des grains et des arbustes. 

XXI. On recherche dans les plantes de jardins dif- 
férentes parties : la bulbe , la tête, la tige, les feuilles, 
ou bien la tige et les feuilles à la fois ; la graine , l'é- 
corce, la croûte ou l'enveloppe cartilagineuse , la chair, 
et enfin les tuniques charnues. 

Histoire nalcveUe de vingt espèces différentes qot naissent dans les 
jardins. Indication de la méthode qn'on soit pour l'ensemence- 
ment de chacune. 

XXII. Les unes ont le fruit en terre , les autres en 
terre et hors de terre , d^autres hors de terre seulratient. 
Quelques-unes croissent à terre , comme certaines es- 
pèces de courges et de concombres ; il en est d'autres 
qui sont suspendues aux branches des arbres, quoique 
pesant beaucoup plus que les fruits de l'arbre qui leur 
sert d'appui. Le concombre a une enveloppe cartilagi- 
neuse ; c'est le seul fruit dont l'écorce devienne aussi 
dure que le bois quand il est mûr. Les raiforts, les na- 
vets et les raves sont cachés en terre ; l'aunée , le siser, 
le panais le sont aussi , mais d'une manière différente. Il 
y a d'autres plantes que j'appellerai ,^2/Zacee^, comme 
Faneth et les mauves. En effet , des auteurs nous disent 
qu'en Arabie les mauves deviennent , en sept mois , de 
la grandeur des arbres , et fournissent des bâtons qui ne 
coûtent aucune préparation. On trouve aussi une mauve 

i3. 
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ut ferunt. Ipsa altitudinis pedum xx, crassitudinis quam 
circumplecti nemo possit. In simili génère habebitur et 
cannabis. Necnon et carnosa aliqua appellabimus j ut 
spongias in humore pratorum enascentes. Fungorum 
enim callum , in ligni arborumque natura diximus , et 
alio gênera tuberum paulo ante. 



Quae cariilagiiiei generis : cucumeres : pepones* 

XXIII. 5. Cartilaginei generis , extraque terram est 
eucumis, mira voluptate Tiberio principi expetitus. Nullo 
quippe non die contigit ei ^ pensiles eorum hortos pro- 
moventibus in solem rôtis olitoribus : rursusque hiber- 
nis diebus intra specularium munimenta revocantibus. 
Quin lacté mulso semine eorum biduo macerato , apud 
antiquos Graeciae auctores scriptum est seri oportere, ut 
dulciores fiant. Crescunt qua coguntur forma. In Italia 
virides , et quam minimi : in provinciis quam maximi : 
et cerini ^ aut nigri. Placent copiosissimi Africœ, gràn- 
dissimi Mœsiœ : quum magnitudine excessere y pepones 
vocantur. Yivunt hausti in stomacho in posterum diem , 
nec perfici queunt in cibis , non insalubres tamen plu- 
rimu^l. Natura oleum odere mire : nec minus aquas 
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arborescente sur là cote de Mauritame, près d'une lagune 
contiguê à la ville de Lixe , où était , dit-on , le jardin 
des Hespérides. Cet arbre., qu'on voit à deux cents pas 
de rOcéan, près d'un temple d'Hercule, plus ancien , 
à ce qu'on prétend , que celui de Cadix , a vingt pieds 
de hauteur, et il est si gros qu'un homme ne saurait 
l'embrasser. Au nombre de ces plantes nous mettrons 
dussi le chanvre. Il en est d'autres que j'appellerai char- 
nues : telles sont les éponges , qui naissent dans les 
prairies trop humides. Nous avons pç^rlé des champi- 
gnons en traitant des arbres çt des plantes ligneuses ; et 
quant aux truffes , nous venons de nous eu occuper. 

Végétaux du genre cartilagineux : concombres, pepons. 

XXIII. 5. Les concombre^ sojit cartilagineux , et pnt 
le fruit hors de terre. L'empereur Tibère les aimait avec 
passion ; aussi en servait-on tous les jours à sa table. 
On les cultivait dans des caisses suspendues sur des 
roues y afin de pouvoir facilement les expQser au soleil, 
et les retirer en hiver dans des serres garnies dç vitrages. 
Les anciens auteurs grecs prétendent que pour avoir des 
concombres plus doux , il faut , avant que de les semer, 
en laisser, pendai^t deux jpurs, tremper la graine dans du 
lait miellé. Les fruits prennent telle forme qu'on veut leur 
donner. En Italie, ils sont verts et très-petits; dans les 
provinces, il en existe de fort gros qui sont jaunes ou 
noirs. Ceux d'Afrique sont excellens et fort communs. 
Ceux de la Mœsie deviennent très-gros ; si leur grosseur 
est excessive , on les appelle pepons. Le concombre est 
lourd sur l'estomac , où il se conserve jusqu'au lende- 
main s^ns pouvoir être digéré ; cependant il n'est pas. 
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(liligunt. Desecti quoque ad eas modice distantes adre* 
punt : aut si quid obstet, versi pandantur, curvanturque : 
id vel una nocte deprehenditur^ si vas cum aqua subji- 
ciatur a quatuor digitorum intervallo , descendentibus 
ante posterum diem : at si oleum eodem modo sit , in 
hamos curvatis. lidem in fistula flore demisso, mira 
longitudine crescunt. Ecce quum maxime nova forma 
eorum in Campania proventt mali cotonei effigie. Forte 
primo natum ita audio unum : mox semine ex illo genus 
factum : melopeponas vocant. Non pendent hi, sed humi 
rotundantur. Mirum in bis, prster fîguram coloremque, 
et odorem y quod maturitatem adepti , quamquam non 
pendentes, statim a pediculo recedunt. Columella suum 
tradit conmientum, ut toto anno contingant. Fruticem 
nibi quam vastissimum in apricum locum transferre , 
et recidere , duum digitorum relicta stirpe , circa ver- 
num aequinoctium : ita in meduUa rubi semine cucume- 
ris insito , terra minuta fîmoque circumaggeratas resi- 
stere frigori radiées. Cucumerum Graeci tria gênera fe- 
cere : Laconicum, Scytalicum^ Boeoticum. Ex his tantum 
Laconicum aquci gaudere» 



Sunt qui herba^ quae vocatur culix nomine, trita^ 
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trop malsain. Il a pour rhiiile une haioe étonnante, et 
non moins d'amour pour l'eau. Même coupé par le 
pied , il se traîne près de l'eau, s'il s'en trouve à une 
faible distance ; rencontre-t-il un obstacle , il se tourne 
du moins et se courbe du côté de l'humidité : c'est ce 
qu'on peut reconnaître dans l'espace d'une seule nuit , 
en plaçant près d'un concombre , à quatre doigts de 
distance , un vase rempli d'eau ; le lendemain , le con- 
combre se sera approché : il sera recourbé en arrière si 
le vase contient de l'huile. Les concombres en fleur, 
introduits dans des tuyaux, deviennent d'une longueur 
surprenante. Une espèce toute nouvelle s'est montrée en 
Campanie; elle a la forme du coing. Le premier individu 
naquit , dit-on , par le seul effet du hasard , ses graines 
ensuite propagèrent l'espèce. Ces sortes de fruits s'appel- 
lent melchpepons (melons?); ils ne sont point suspendus, 
ils croissent à terre en masse ronde. Outre leur figure, 
leur couleur et leur odeur, ils ont ceci de particulier, 
qu'aussitôt après leur maturité ils q^ittent leur qu^ue, 
quoiqu'ils n'y soient pas suspendus. Columelle donne 
un moyen de son invention pour avoir des concombre^ 
toute l'année : c'est de prendre , vers Téquinoxe du 
printemps , la ronce la plus grosse qu'il s<n*a possible , 
de la transplanter dans un endroit exposé au soleil, et 
d'en couper les branches et la tige à deux doigts de 
terre ; ensuite , d'enter la graine de concombre dans la 
moelle de la ronce : les racines , couvertes tout à Ten- 
tour de fumier et de menue terre , résisteront à la ri- 
gueur du froid. Les Grecs .distinguent trois espèces de 
concombres : ceux de Laconie , ceux de Scytalie et ceux 
de Béotie. Les premiers seulement aiment l'eau. 

Si avant de semer la graine de concombre on la met 
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semen eorum macéra tum seri jubeant^ ut sine semine 

nascantur. 

Cucarbita. 

XXIV. Similis et cucurbitls natura, dumtaxat in 
nascendo. £que hiemem odere. Amant rigua ac fimum. 
Seruntur ambo semine in terra sesquipedali fossura y 
inter aequinoctium vernum , et sôlslitium : Paritibus 
tamen aptissime. Aliqui malunt ex kalendis martii cu- 
curbitas, et nonis cucumeres, et per Quinquatrus serere, 
simili modo reptantibus flagelHs scandentes parietum 
aspera in tectumusque, natura sublimitatis a vida. Vires 
sine adminiculb standi non sunt, velocitas pernix, leyi 
umbra caméras aç pergulas operiens. Inde haéc duo 
prima gênera : camerarium ; et plebeium , quod humi 
répit. In priore niire tenui pediculo libratur pondus im- 
mobile aurae. Cucurbita quoque omni modo fastigatur, 
vaginis maxime yitilibus, conjecta in eas postquam de- 
âoruit : crescitque qua cogitur forma , plerumque et 
draçonis intorti figura. Libertate yero pensili coxiçessa ^ 
jam yiça est novem pedum Ipngitudinis. Particulatim 
cucumis floret , sibi ipse superflorescens , et sicciores 
locos patitur, çandida lanugine obductus, magisque 
quum cresçit. 
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tremper dans le suc de l'herbe appelée culix y on aura 
des concombres qui ne porteront point de semences. 

Courges. 

XXIV. Les courges ressemblent aux concombres , du 
moins lèvent-elles de la même manière; elles craignent 
égaleiiient le froid ; elles aiment l'eau et le fumier. On 
les sème , comme les concombres , dans des tranchées 
profondes d'un pied et demi , entre l'équinoxe de prin- 
temps et le solstice d'été ; mais le temps le plus favora- 
ble , c'est aux fêtes des Parilies. D'autres aiment mieux 
semer' les courges aux kalendes de mars, les concom- 
bres aux nones du même mois, ou pendant les fêtes 
de- Minerve. La courge étend ses branches comme le 
concombre , et monte le long des murailles jusque sur 
le toit des maisons , tant cette plante aime à s'élever ; 
cependant elle ne peut se soutenir d'elle-même. Elle 
croît très-vite : aussi a-t-elle bientôt couvert d'un léger 
ombrage les treilles et les berceaux. Pour cette raison , 
on distingue la courge de treilles de la courge commune, 
qui rampe à terre. On voit avec surprise , dans la pre- 
mière de ces espèces , une queue extrêmement menue 
soutenir un fruit que son poids rend immobile à tous 
vents. La courge prend aussi toutel sorte de figures ; 
on la met d'ordinaire dans des étuis d'osier aussitôt 
qu'elle est défleurie ; elle prend en croissant la forme 
de cette enveloppe étrangère, et le plus souvent celle 
d'un serpent entortillé. Suspendue en liberté , elle ac- 
quiert jusqu'à neuf pieds de longueur. Le concombre 
ne montre pas ses fleurs toutes à la fois , mais succes- 
sive^le^t. Il s'accommode d'un terrain sec. Il est cpur. 
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Cucûrbitarum numerosior usus. Et primus caulis in 
cibo. Atque ex eo in totum natura diversa. Nuper in 
balinearum usum venere urceorum vice , jam pridem 
vero etiam cadorum ad vina condenda. Cortex viridi 
tener : deraditur nihilominus in cibis. Cibos salubres 
ac lenes pluribus modis existimant, qui perfîci humano 
ventre non queant, sed non intumescant. Semina quae 
proxima coiio fuerint, proceras pariunt : item ab imîs, 
sed non comparandas supra dictis : quae in medio ro- 
tundas : quae in lateribus , crassas brevioresque. Siccan- 
tur in umbra, et quum libeat serere, in aqua mace- 
rantur. Cibis , quo longiores teuuioresque, eo gratiores. 
Et ob id' salubriores , quae pendendo crevere : minimum-, 
que seminis taies habent , duritia ejus in cibis gratiam 
terminante. Eas quae semini serventur , ante hiemem 
praecidi non est mos. Postea fumo siccantur, condendis 
hortensiorum seminibus rusticae supellectili. Inventa est 
ratio , qua cibis quoque servarentur : eodemque modo 
cucumis , usque ad alios paene proventus : et id quidem 
in muria fit. Sed et scrobe, opaco in loco arena suh- 
strato , fenoque sicco opertos, ac deinde terra, virides 
servari tradunt. Sunt et silvestres in utroque génère, et 
omnibus fere hortensiis. Sed et his medica tantum na-^ 
tura est. Quam ob rem difFerentur in sua volumina. 
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vert d'une bourre blanche qui devient plus épaisse à me- 
sure qu'il grossit. 

L'usage des courges est plus varié ; on en mange 
même les jeunes tiges : elles sont, du reste, d'une na- 
ture tout-à-fait différente. C'est depuis peu qu'on em- 
ploie les courges dans les bains , en guise d'aiguières ; 
mais il y a long-temps qu'elles servent de barils pour 
mettre les vins. Encore vertes , elles ont une peau ten- 
dre , qu'on ne laisse pas d'enlever quand on les apprête 
pour la table. Elles passent pour un aliment doux et 
sain , d'une digestion très-difHcile , mais qui ne gonfle 
point le ventre. La graine qui est le plus près du col 
du fruit donne les courges longues ; celle d'en bas les 
produit moins longues ; celle du milieu les donne ron- 
des ; celle des côtés , grosses et courtes. La graine est 
séchée à l'ombre ; on la met tremper dans l'eau avant 
de la semer. Les courges les plus longues et les plus 
menues sont les plus délicates : aussi celles de treilles 
sont-elles les meilleures ; d'ailleurs elles ont moins de 
graine : or la dureté de la graine ôte à cet aliment une 
partie de sa bonté. Celles que l'on veut garder pour 
graines ne sont cueillies qu'à l'entrée de l'hiver. On les 
fait ensuite sécher à la fumée , et elles servent à ren- 
fermer les semences des plantes de jardin. On a trouvé 
le moyen de conserver pour la table les courges et les 
concombres , presque jusqu'à la récolte suivante ; c'est 
de les mettre dans la saumure. Toutefois assure-t-on que 
ces fruits , posés sur le sable au fond d'une fosse creusée 
dans un endroit sombre, recouverts de foin sec et en- 
suite de terre , s'y conservent toujours verts. On trouve 
des espèces sauvages de courges et de concombres comme 
de toutes les plantes de jardins , mais on ne les emploie^ 
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De rapis : napis. 

XXV. Reliqua caitilaginum naturae terra occultantur 
omnia. In quibus de rapis abunde dixisse poteramus vi- 
der! , nisi medici masculini sexus facerent in his ro- 
tunda., latiora vero et concaVa feminini, praestantiora 
suavitate , et ad condiendum faciliora : quae saepius sata 
transeunt in marem. lidem naporum quinque gênera fe- 
cere : Corinthium, Cleonœum, Liothasium, Bœoticum, 
et quod per se viride dixerunt. Ex iis in amplitudinem 
adolescit Corinthium , nuda fere radice. Solum enim 
hoc genus superne tendit , non ut cetera in terram. Lio- 
thasium quidam Thracium appellant, frigorum patien- 
tissimum. Ab eo Bœoticum dulce est, rotunditate etiam 
brevi notabile , neque ut Cleonaeum prœlongum. In to- 
tum quidem, quorum tenuia foUa, ipsi quoque dulcio- 
res : quorum scabra, et angulosa, et horrida, amariores. 
Est praeterea genus silvestre, cujus folia sunt erucs si- 
milia. Palma Romae Amiterninis datur , inde Nursinis : 
tertia nostratibus. Cetera de satu eorum in rapis dicta 
sunt. 

De raphanis. 

XXVI. Cortice et cartitagine constant raphani : muU 
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qu'en médecine ; aussi nous, réservons-nous d'en parler 
plus loin. 

Raves ; navets. 

XXY. Toutes les autres plantes cartilagineuses sont 
cachées en terre. De ce nombre sont les raves , dont 
nous avons déjà traité assez au long. Bornons -nous 
à ajouter que j selon le sentiment des médecins , les 
raves rondes sont des mâles , les plates et les creuses ^ 
des femelles. Ces dernières sont d'un meilleur goût et 
plus faciles à confire ; leur graine ressemée plusieurs 
fois ne donne plus que des raves mâles. Les mêmes au- 
teurs ont établi cinq espèces de navets : le Corinthien , 
le Cléonien , le Liothasien , le Béotien , et celui qu'ils 
désignent par l'épithète de vert. Le Corinthien est le 
^lus gros , et découvre presque entièrement sa racine ; 
car c'est la seule espèce qui se porte en haut , toutes les 
autres se dirigent vers le bas. Le Liothasien , nommé 
par d'autres Thracien , résiste le mieux au froid. Après 
lui y le Béotien a la saveur la plus douce : il est remar- 
. quable en ce qu'il est rond et court ; le Cléonien , au 
contraire , e$i fort long. En général, les navets à feuilles 
minces et unies sont plus doux ; les navets à feuilles 
âpres, rudes et anguleuses, sont plus amers. Il en existe 
une espèce sauvage dont les feuilles sont semblables à 
celles de la roquette. A Rome, les navets les plus esti- 
més sont ceux d'Amiterne , ensuite ceux de Nursia , et 
enfin ceux de Vérone. Nous avons parlé de leur culture 
en traitant des raves. 

Raiforts. 
XXVI. Les raiforts ont le cartilage et l'écorce ; quel- 



loG C. PLINII HIST. NAT. LIB. XIX. . 

tisque eorum cortex crassior etiam , qiiam quibusdam 
arborum. Amaritudo plurima illis est , et pro crassitu*- 
dine corticis. Cetera quoque aliquando lignosa. Et vis 
mira colligendi spiritum, laxandique ructum : ob id 
cibus illiberalis , utique si proxime olus mandatur : si 
vero cum olivis drupis , rarior ructus fit , minusque foe- 
tidus. ^gypto mire celebratur propter olei fertilitatem , 
quod esemineejus faciunt. Hoc maxime cupiunt serere, 
si licéat: quoniam et quaestus plus quam a frumento, et 
minus tributi est , nullumque copiosius oleum. 



Gênera raphani Graeci fecere tria, foliorum difFeren- 
tia, crispi, atque laevis, et tertium silvestre. Atque huic 
laevia quidem, sed breviora ac rotunda, copiosaque; 
atque fruticosa : sapor autem asper, et medicamenti 
instar ad eliciendas alvos. £t in prioribus tamen difFe- 
rentia a semine est : quoniam aliqua pejus , aliqua ad- 
modum exiguum ferunt. Haec vitia non cadunt, nisi in 
crispa folia. 

Nostri alia fecere gene|*a : Algidense a loco , longum 
atque translucidum. Alterum rapi figura , quod vocant 
Syriacum , suavissimum fere ac tenerrimum , hiemisque 
patiens: Praecipuum tamen est , quod e Syrîa non pri- 
dem advectum apparet, quoniam apud auctores non re- 
peritur : id autem tota hieme durât. Etiamnum unum 
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quefois même celle-ci est plus épaisse que Técorce de 
certains arbres. Ils sont très-acres j et à proportion que 
l'écorce est plus épaisse; quelquefois aussi leur substance 
devient ligneuse. Au reste , les raiforts sont extrêmement 
flatueux y et causent beaucoup de rapports ; aussi ne 
conviennent-ils pas à la bonne compagnie, surtout si on 
le.s mange avec d'autres légumes : avec des olives encore 
vertes , les rapports sont moins fréquens et moins désa- 
gréables. Les Égyptiens estiment singulièrement le rai- 
fort , à cause de la grande quantité d'huile qu'ils en 
tirent 9 car aucune graine n'en donne autant que la 
sienne ; aussi la sèment-ils de préférence , et autant 
qu'il leur est permis de le faire, car ils y trouvent plus 
de profit qu'au blé , et ils paient moins d'impôts. 

Les Grecs, d'après la différence des feuilles, ont par- 
tagé les raiforts en trois espèces : ils sont ou crépus , ou 
lisses, ou sauvages; ces derniers ont les feuilles lisses, 
mais nombreuses , courtes et rondes. Leur port est celui 
d'un arbrisseau. Le goût en est âpre , et ils lâchent le 
ventre. Quelques espèces de raiforts èe distinguent par 
la graine, qui est en très-petite quantité, ou de qualité 
inférieure; mais ces défauts sont particuliers aux raiforts 
à feuilles crépues. 

Chez les Latins, les espèces sont différentes : ils con- 
naissent le raifort du mont Âlgide, long et transparent; 
le raifort dit de Syrie , de la forme de la rave , très- 
doux et très-tendre , et qui ne craint pas le froid ; le 
meilleur cependant est celui qui ne nous est venu que 
depuis peu de la Syrie : du moins , les auteurs n'en 
parlent-ils nulle part ; il dure tout l'hiver. Il y a une 
espèce sauvage , appelée par les Grecs agrion ; par les 
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V 

silvestre Graeci agrion vocant, Pontici armon, alii leu- 
çen , nostri armoraciam , fronde copiosius quam cor- 
pore. In omnibus autem probandis maxime spectantur 
caules : immitium enim rotundiores crassioresqué , ac 
longis canalibus. Folia îpsa tristiora, et angulis hor- 
rida. 

Seri vult raphanus terra soluta , humida. Fimum 
odit , palea contentus. Frigore adeo gaudet , ut in Ger- 
mania infantium pUerorum magnitudinem aequet. Se- 
ritur post idus febr. ut vernus sit : iterumque circa Vul- 
canalia , quae satio melior. Multi et martio , et aprili 
serunt , et septembri. Iiicipiente incremento , confert 
alterna folia circumobruere, ipsos vero adcumulare. Nam 
qui extra terram emersit^ durus fit atque fungosus. Ari- 
stomachus detrahi folia per hiemem jubet, et^ne lacunae 
stagnent) adcumulare : ita in œstatem grandescere. 
Quidam prodidere, si palo adacto caverna palea inster- 
natur sex digitorum altitudîne, deinde in semen fimum- 
que et terra congeratur, ad magnitudinem scrobis cre- 
scere. Prsecipue tamen saisis aluntur. Itaque etiam tali- 
bus aquis irrigantur, et in Mgypto nitro sparguntur^ ubi 
sunt suavitate praecipui. In totum quoque salsugine aiba- 
ritudo eorum eximitur, fîuntque coctis similes. Namque 
et cocti dulcescunt) et in naporum vicem transeunt. 
Crudos medici suadent, ad colligenda acria viscerum, 
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nations pontiques, annon; par â'autres, leuce; par lea 
Latins j armorticia : elle a beaucoup de feuilles et peu 
de racines ; au reste , on reconnaît, les bons raiforts à là 
tige^ Dans les espèces acres ^ les tiges sont plus rondes , 
plus grosses , et sillonnées par de longs canaux ; les 
feuilles rudes, anguleuses^ et d'un aspect désagréable. 

Le raifort veut une terre légère et humide \ il hait 
le fumier, et se contente de paille. Il se trouve si bien 
du froid , qu'en Germanie on en voit de la grosseur 
d'un enfant. On le sème d'abord après les ides de fé- 
vrier, pour en avoir au printemps; et ensuite au mois 
d'août , vers les fêtes de Vulcain : c'est l'époque la plus 
favorable : d'autres le sèment en mars , avril et sep- 
tembre. Quand il commence à grossir , il est bon de 
couvrir successivement ses feuilles et de le rechausser 
lui-même, car hors de terre il devient dur et spon- 
gieux. Aristomaque veut qu'on effeuille les raiforts pen- 
dant l'hiver, et qu'on rechausse la plante pour empêcher 
que les eaux ne séjournent au pied : c'est le moyen d'en 
avoir de grands et forts en été. Faites en terre , avec 
un pieu , un trou profond de six doigts ; placez au fond 
une graine de raifort que vous recouvrirez de fumier 
et de terre , et vous aurez , dit-on , un raifort de la 
grandeur du trou. Au reste , rieii ne nourrit mieux la 
plante qu€ le sel ; aussi l'arrose-t-ou d'eau salée. £n 
Egypte, où elle est d'une qualité supérieure, on ré- 
pand du nitre sur le sol. La salure ôte aux raiforts 
toute leur âcreté , et produit l'effet de la cuisson ; or , 
étant cuits , ils sont doux , et se mangent comme des 
navets. Pour faciliter le vomissement, les médecins font 
XII. i4 
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dandos cum sale jejunis esse, atque ita voihitionibus 
praeparaot meatum. Tradiint et praecordiis necessarium 
hune succum : quando phthisin cordi intus inhaerentein 
non alio potuîsse depelli compertum sit in ^gypto, re- 
gibus corpora mortuorum ad serutandos morbos inse- 
cantibus. Atque, ut est Graeca vanitas, fertur in templo 
Apollinis Delphis adeo eeteris cibis praelatus raphanus, 
ut ex auro dicaretur, beta ex argento, rapum e plumbo. 
Seireis non ibi genitum Manium Curium imperutorem , 
quem Samnitîum legatis aurum repudiaturo adferenti- 
bus y rapum torrentemin foeo inventum Annales nostri 
prodidere. Scripsit et Moschion Graecus unum de ra- 
phano volumeu. Utilissimi in cibis hiberno tempore exi- 
stimantur: iidemque dentibus semper inimici, quoniam 
attenant. Ebora certe poliunt. Odium bis cum vite maxi- 
mum , refugitque juxta satos. > 



Pastinaca. 

XXVII. Lignosiora sunt reliqua, in cartilaginum gé- 
nère a nobis posita. Mirumque , omnibus vehementiam 
saporis inesse. Ex iis . pastinacae unum genus agreste 
spoiite provenit : staphyUnos Graece dicitur. Alterum 
seritur radice vel semine , primo vere vel autumno : ut 
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manger aux malades , à jeun , des raiforts crus avec 
du sel, pour attirer dans Testomac les humeurs acres 
des autres viscères. On prétend même que le suc de 
cette plante est nécessaire aux parties nobles ; au moins 
est-ce l'unique remède contre l'ulcération interne du 
cœur : c'est ce qu'ont prouvé les dissections de cada- 
vres ordonnées , par les rois d'Egypte , pour découvrir 
les causes des maladies. Voici un fait qui montre bien la 
frivolité des Grecs et la préférence accordée au raifort 
sur les autres alimens ; on a dédié dans le temple d'A- 
pollon , à Delphes, un raifort d'or, une bette d'argent, 
et une rave de plomb. A ce seul trait, on jugerait que 
M. Curius , un de nos plus grands généraux , n'avait 
pas eu la Grèce pour patrie ; car on voit dans nos an- 
nales que les députés samnites , venant lui offrir l'or 
qu'il dédaigna , le trouvèrent à son foyer , occupé à 
faire cuire une rave. Un auteur grec, Moschion, a com- 
posé un livre entier sur les raiforts. On les regarde 
comme un aliment très- salutaire en hiver; cependant ils 
sont nuisibles aux dents, puisqu'ils les usent: du moins 
les emploie-t-on à polir l'ivoire. Il existe entre eux et 
la vigne une si grande antipathie , qu'un cep s'éloigne 
du raifort planté près de lui. 

Panais. 

XXVIl. Les autres plantes cartilagineuses, d'après 
notre classification, sont d'une substance plus ligneuse, 
et remarquables en ce qu'elles ont toutes une saveur très- 
forte : de ce nombre est une espèce de panais sauvage, 
nommé par les Grecs staphjlinos. Le panais cultivé se 
sème ou se replante au commencement du printemj5s 

'4- 
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Hygino placet, februario^ augusto, septembrî^ octobri, 
solo quam altissime refosso. Annicula utilis esse incipit, 
bima utilior, gratior àutumno, patinisque maxime, et 
sic quoque virus illi intractabile est. Hibiscuio a pasti- 
naca gracilitate distat , damnatum in cibis j sed medi- 
cinœ utile. Est et quartum genus in eadem similitudine 
pastinacae, quam nostri Gallicam vocant, Graeci vero 
daucon : cujus gênera etiam quatuor fecere : inter me- 
dica dicendum. 



Sisere. 

XXVIII. Siser et ipsum Tiberius princeps nobilita- 
vit, flagitans omnibus annis e Germania. Gelduba ap- 
pellatur castellum Rheno impositum , ubi generositas 
praecipua. Ex quo apparet frigidis locis convenire. Inest 
longitudine nervus, qui decoctis extrahitur, amaritudi- 
nis tamen magna parte relicta : quae mulsq in cibis tem- 
perata, etiam in gratiam vertîtur. Nervus idem et pa- 
stinacae majori , dumtaxat anuiculae. Siseris satus men- 
sibus februario , martio , aprili , auguste , septembri , 
octobri. 

Inula. 

XXIX. Brevior his est , sed torosîor , amariorque 
iuula y per se stomacho inimicissima : eadem dulcibus 
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ou de l'automne ; Hygin veut que ce soit aux mois de 
février , d'août , de septembre et d'octobre. La terre 
doit recevoir un profond labour. Ils sont bons à un an , 
meilleurs à deux, d'un goût plus agréable en automne, 
surtout bouillis; encore conservent-ils une saveur désa- 
gréable qu'on ne saurait leur ôter. Vhibiscum diffère 
du panais en ce qu'il est plus menu : il n'est d'aucun 
usage pour la cuisine, mais il est employé en médecine. 
On connaît une quatrième espèce de panais , nommée 
gauloise par les Latins, et daucos par les Grecs, qui en 
distinguent même quatre variétés ; nous en parlerons 
en traitant des plantes médicinales. 



Siser. 



XXVIIL L'empereur Tibère mit en réputation le 
siser y parce que chaque année il en faisait venir de la 
Germanie. Le plus beau se trouve à Gelduba, forteresse 
sur le Rhin ; on voit par là que cette plante aime les 
pays froids. Le siser a dans sa longueur une espèce 
de corde qu'on enlève lorsqu'il est cuit ; malgré cette 
précaution , il conserve en grande partie son amertume 
naturelle ; mais , apprêté dans du vin miellé , cette 
amertume même lui donne un meilleur goût. Le grand 
panais a une corde semblable, mais seulement à un an. 
On sème le siser dans les mois de février, mars, avril, 
août, septembre et octobre. 

Aunée. 

r 

XXEf . L'année a la racine plus courte , mais plus 
charnue et plus amère ; prise sçule , elle est extrême-* 
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mixtis saluberrima. Pluribus modis austeritate vicia 
gratiam invenit. Namque et in poUiaem tunditur arida, 
liquidoque dulci temperatur : et decocta posca , aut ad- 
servata , vel macerata pluribus modis , et tune mixta 
defruto, aut subacta melle, uvisve passis, aut pinguibus 
caryotis. Alio rursus modo cotoneis malis , vel sorbis , 
aut prunis , aliquando pipere aut thymo variata , defe- 
ctus praecipue stomachi excitât, illustrata maxime Juliae 
Âugustae quotidiano cibo. Supervacuum ejus semen: 
quouiam oculis ex radice excisis, ut arundo, seritur. Et 
hœc autem y et siser , et pastinaca , utroque tempore , 
vere et autumno , magnis semiuum intervallis : inula ne 
minus quam ternorum pedum j quoniam spatiose fruti- 
cat. Siser autem transferre melius« 



Bulbis , scilla , aro. 

XXX. Proxima his est bulborum natura , quos Cato 
in primis serendos praecepit , celebrans Megaricos. Ve- 
rum nobilissima est scilla, quamquam medicamini nata, 
acetoque exacuendo. Nec ulli amplitudo major , sicut 
nec vis asperior. Duo gênera medica : masculum albis 
foliis, femina nigris. Et tertium genus est cibis gratum : 
epimenidium vocatur, angustius folio, ac minus aspero. 
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ment contraire à l'estomac; mêlée à des ingrédiens 
doux , elle est Irès-salutaire. Il y a plusieurs moyens 
de lui ôter son âcreté et de la rendre agréable au goût. 
Les uns la réduisent en poudre fine , et la mêlent dans 
une liqueur douce; les autres, après l'avoir gardée quelque 
temps , ou fait cuire dans de l'oxycrat , ou l'avoir détrem* 
pée dans quelque liqueur , la jettent dans du vin cuit, 
ou l'incorporent dans du miel , des raisins secs ou des 
dattes grasses ; d'autres la préparent avec des coings y 
des cormes ou des prunes, en y ajoutant quelquefois 
du poivre ou du thym. De quelque façon qu'on l'ap- 
prête , elle fortifie singulièrement l'estomac. Elle doit en 
grande partie sa renommée à Julie , fille d'Auguste , 
qui en usait tous les jours. La graine est hors d'usage : 
on multiplie la plante pa^ les rejetons des racines, comme 
le roseau. L'année , comme le siser et le panais , se 
plante au printemps et en automne ; l'espace entre 
chaque racine doit êlre assez grand , et de trois pieds 
au moins pour l'année , dont les rameaux s'étendent 
beaucoup. Le siser gagne à être transplanté. 

/ Bulbes y sdlie , aram. 

XXX. Les bulbes sont les plantes qui ont le plus 
d'affinité avec les précédentes ; Caton recommande fort 
leur culture , et vante celles de Mégare. La sciUe tient 
le premier rang entre les bulbes , quoiqu'elle serve 
principalement en médecine et pour aiguiser le vinai- 
gre. Aucune espèce n'est plus grosse ni plus acre. On 
distingue deux scilles médicinales : la scille mâle , a 
feuilles blanches ; la scille femelle , a feuilles noires. 
Une troisième espèce . à feuilles plus étroites et moins 
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Seminis piurimum omnibus. Celerius tamen proveniunt 
satae bulbts circa latera natis. Et ut crescant, folia quae 
sunt his ampla , deflexa circa obruuntur : ita succum 
omnem in se trahunt capîta. Sponte nascuntur copio- 
sissime in Balearibus Ebusoque insulis , ac per Hispa- 
nias. Unum de iis volumen condidit Pythagoras philo- 
sophus, coUigens medicas vires, quas proximo reddemus 
libro. Reliqua bulborum gênera differunt colore, magni- 
tudine^ suavitate. Quippe quum quidam crudi mandan- 
tur, ut in Chersoneso Taurica. Post hos in Africa nati 
maxime laudantur j mox Apuli. Gênera Graeci hœc fe- 
cere : bulbinen, setanion, pythion, acrocorion, asgilopa, 
sisyrinchion. In hoc mirum imas ejus radiées crescere 
hieme : verno autem , quum apparuerit viola , minui et 
contrahi, tum deinde bulbum pinguescere. 

Est in ter gênera, et quod in ^gypto aron vocant, 
scillae proximum amplitudine, foliis lapathi, caule recto 
duum cubitorum , baculi crassitudine , radice mollioris 
naturae, quae edatur et cruda. EfTodiuntur buibi ante 
ver, aut détériores illico fiunt. Signum maturitatis , fo- 
lia inarescentia ab imo ; vetustioresque improbant : item 
parvos et longos. Contra rubicundis rotundioribusque 
laus, et grandissimis. Amaritudo plerisque in vertice 
est. Media eorum dulcia. Bulbos non nasci , nisi e se- 
mine , priores tradiderunt. Sed et in Prxnestinis cam- 
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rudes , est employée comme aliment ; on l'appelle épi^ 
ménidienne. Les scilles ont beaucoup de graine , mais 
elles viennent plus vite si l'on en replante les caïeux. 
Pour les faire grossir davantage j on recourbe leurs 
feuilles, qui sont fort grandes, et on les enterre; parce 
moyen , tout le suc se porte dans la tête. La scille croit 
d'elle-même et en abondance dans les îles Baléares, dans 
celle d'Ébuse et en Espagne. Le philosophe Pythagore a 
écrit sur cette plante un livre entier , où il énumère 
toutes ses vertus médicinales ; nous en rendrons compte au 
livre suivant. Les autres bulbes diffèrent par la couleur, 
la grosseur et le goût. Dans la Chersonèse Taurique, 
il en est qui se mangent crues ; les plus estimées ensuite 
sont celles d'Afrique, puis celles de l'Apulie. Les Grecs 
en connaissent plusieurs espèces : la bulbmé , la seta^ 
nienne, lepjrthion, Vacrocorion, Vœgilops , \e sisyrin- 
chion. Cette dernière est remarquable en ce que ses 
racines croissent et s'allongent en hiver, et qu'au prin- 
temps , lorsque parait la violette , elles diminuent et se 
raccourcissent ; ensuite la bulbe grossit. 

Il faut encore ranger parmi les bulbes la plante ap- 
pelée par les ^Egyptiens aron ; elle est presque aussi 
grosse que la scille : elle a les feuilles du lapathum ; la 
tige droite, haute de deux coudées, et de l'épaisseur d'un 
bâton ; sa racine , tendre et molle, peut se manger crue. 
Les bulbes sont tirées de terre avant le printemps , au- 
trement elles seraient bientôt gâtées. Les feuilles , qui 
se dessèchent par le bas , indiquent le moment de la 
maturité. Quand les bulbes sont vieilles , petites ou 
longues, on n'en fait aucun cas; mais on estime celles 
qui sont grosses , rouges et rondes. Leur amertume n'est 
presque jamais sensible qu'au sonimet ; le milieu est 
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pis spontc nascuntur, ac sine modo etiam in Remorum 

arvis. 



De omnium earum radicibus , floribus , foliis. Quibus hortensio* 

rum folîa cadant. 

XXXI. 6. Hortensiis omnibus fere singulae radiées, 
ut raphano, betœ, apio, malvae. Amplissima autem la- 
patho , ut quae descendat ad tria cubita. Silvestri mînor 
et humida : effossa quoque diu vivit. Quibusdam tamen 
capillatae , ut apio , malvae : quibusdam surculosae , ut 
ocimo. Aliis carnosae , ut betae j aut magis etiam num 
croco : aliquibus ex cortice et carne constant, ut raphanoj 
rapis : quorumdam geniculatae sunt , ut graminis. Qubs 
rectam non habent radicem , statim plurimis nascuntur 
capillamentis , ut atriplex. , et blituni. Scilla aut^m , et 
bulbi, et cœpe, et allium, non nisi in rectum radicantur. 
Sponte nascentium quaedam numcrosiora sunt radiée, 
quam folio, ut asipalax, perdicium, crocum. 

Florent confertim serpyllum , abrotonum , napi , ra- 
phani , menta , ruta : et cetera quidem quum cœpere , 
deflorescunt : ocimum autem partieulatim et ab imo 
incipit : qua de causa diutissime floret. Hoc et in he- 
liotropio herba evenit. Flos aliis candidus , alIis luteus, 
aliis purpureus. Folia eadunt a cacuminibus , origano , 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XIX. 219 

doux. Les anciens ont prétendu que les bulbes devaient 
nécessairement être semées ; cependant nous les voyons 
croître sans culture dans les campagnes de Préneste, et 
même de Reims, où elles sont extrêmement communes. 

Racines , fleurs , feuilles de tous ces végétaux. Plantes de jardins 

qui perdent leurs feuilles. 

XXXI. 6. La plupart des plantes de jardin n'ont qu'une 
racine , comme le raifort , la bette , l'ache , la mauve. 
Celle du lapathum est fort grande, car elle atteint sou- 
vent trois coudées de longueur ; celle du lapathum sau- 
vage est plus courte et plus humide, aussi vit-elle long- 
temps hors de terre. Quelques racines sont garnies de 
chevelu , comme dans l'ache et la mauve; quelques autres 
poussent des drageons , comme dans le basilic ; d'autres 
sont charnues, comme dans la bette, et plus encore dans 
le safran. Il y a des plantes à racines charnues et pour- 
vues d'écorce, comme la rave et le raifort; ou à racines 
' noueuses, comme le gramen. Celles qui n'ont pas la ra- 
cine verticale jettent immédiatement beaucoup de che- 
velu, comme l'arroche et la blette. La scille , les bulbes , 
l'ail et l'ognon ont la racine verticale. Parmi les plantes 
sauvages, il en est qui ont plus de racines que de feuilles, 
par exemple l'aspalax, X^perdiciurrij le safran. 

Le serpolet , l'auronne, le navet, le raifort, la 
mente , la rue épanouissent leurs fleurs toutes à la fois; 
elles ne s'ouvrent que successivement dans le basilic , 
en commençant par le bas : aussi cette plante resle-t-elle 
très-long-temps fleurie ; c'est ce 'qu'on voit aussi dans 
l'héliotrope. La couleur des fleurs est , ou blanche , ou 
jaune , ou purpurine. liés feuilles du sommet tombent 
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inulœ, et aliquando rutae injuria laesœ. Maxime concava 

sunt caepae , gethyo. 

Caeparum gênera. 

XXXII. Allium caepasque inter deos in jurejurando 
habet ^gyptus. Caepae gênera apud Graecos : Sardia, Sa- 
mothracia , alsidena , setania , schista , Ascalonia , ab 
oppido Jiidaeae nominata. Omnibus etiam odor lacry- 
mosus, et praecipue Cypriis, minime Gnidiis. Omnibus 
corpus totum pinguitudinis earum cartilagine. £ cun- 
ctis setania minima , excepta Tusculana , sed dulcis. 
Schista àutem et Ascalonia condiuntur. Schistam hieme 
cum coma sua relinquunt^ vere folia detrahunt, et alia 
subnascuntur iisdem divisuris : unde et nomen. Hoc 
exemplo reliquis quoque generibus detrahi jubent^ ut 
in capita crescant potius, quam in semina. Ascaionia- 
rvim propria natura. Ëtenim velut stériles sunt ab ra- 
diée y et ob id semine seri illas j non deponi , jussere 
Graeci. Praelerea serius circa ver, quum germinant, 
transferri : ita crassescere , et tune properare praeteriti 
temporis pensitatione. Festinandum autem in bis est, 
quoniam maturae celeriter putrescunt. Si deponantur, 
càulem mittunt et semen , ipsaeque evanescunt. Est et 
colorum difFerentia. In Isso enim et Sardibus candidis- 
simae provenlunt. Sunt in bonore et Creticae , de quibus 
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les premières dans rôrigaiiy l'auuee, et même la rue, si 
elle a été maltraitée ; elles sont fistuleuses dans Tognon 
et la ciboule. 

Alliacées. 

XXXII. Les Égyptiens adorent l'ail et l'ognon, et 
jurent par ces divinités. Les Grecs distinguent plusieurs 
sortes d'ognons : celui de Sardes , celui de Samothrace, 
lalsidène , le sétanien , le schiste , et l'ascalonien, ainsi 
appelé du nom d*une ville de Judée. L'odeur de l'ognon 
fait venir la larme à l'oeil; cet effet est très -sensible 
dans ceux de Cypre, presque nul dans ceux de Gnide. 
Tous ont la tête grasse et cartilagineuse. Le sétanien 
est le plus petit après celui de Tusculum, et néanmoins 
il est doux. On confit le schiste et l'ascàlonien (échalotte). 
On laisse hiverner en terre le schiste , sans l'effeuil- 
ler ; au printemps on lui ôte ses feuilles , après quoi il 
en revient d'autres qui naissent ^ comme les premières, 
des mêmes intervalles que les caïeux laissent entre 
eux ; c'est h cette circonstance que le schiste doit son 
nom. On effeuille de même les autres ognons , pour 
qu'ils grainent moins et donnent des têtes plus grosses. 
L'ascàlonien est d'une nature particulière ; sa racine ne 
produit pas de caïeux : aussi les Grecs veulent-ils qu'on 
le sème au lieu de le planter, et, en outre, qu'on le 
transplante un peu plus tard , vers le printemps , à l'é- 
poque de la germination ; par ce moyen , l'échalotte 
deviendra grosse , et se hâtera de croître pour réparer 
le temps perdu. Il faut être prompt à l'enlever quand 
elle est mûre, car elle se gâte bientôt. Si l'on plante 
l'échalotte , elle monte et donne de la graine , mais 
elle finit par périr. Les ognons diffèrent aussi par la 
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dubitant, an eaedem si ut, quœ Ascaloniae, quoniam satis 
capita crassescunt : depositis , caules et semiua. Distant 
sapore tantum dulci. 



Apud nos duo prima gênera. Unum condimentariae, 
quam illi gethyon, nostri pallàcanam vocant. Seritur 
mensibus martio , aprili , maio. Alterum capitatae , quae 
ab aequinoctio autumni , vel a Favonio. Gênera ejus 
austeritatis ordine , Africana , Gallica , Tusculana , As- 
calonia, Amiternina. Optima autem'^ quae rotundissima. 
Item rufa acrior, quam candida : sicca, quam viridis: 
et cruda , quam cocta : sicca , quam condita. Seritdr 
Amiternina frigidis et humidis locis, et sola allii modo 
capite 9 reliquae semine. Proxima quae aestate nullum 
semen emittunt, sed caput tantum ^ quod inslrescit. Se- 
quenti autem annô permutata ratione semen gignitur , 
caput ipsum corrumpiiur. Ergo omnibus annis separatim 
semen caepae causa seritur, separatim caepœ seminis. Ser- 
vantur autem optime in paleis. Gethyum paene sine ca- 
pite est , cervicis tantum longae, et ideo totum in fronde : 
ssepiusque resecatur , ut porrum. Ideo et illud serunt , 
non deponunt. Cetero caepas ter fosso solo seri jubent, 
exstirpatis radicibus herbarum, in jugera denas libras. 
Intermisceri satureiam quoniam meKus proveniat. Run- 
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couleur. Ceux d'Issus et de Sardes sont très - blancs ; 
ceux de Crète sont aussi très -estimés : peut-être ne 
sont-ils qu'une variété de l'ascalonien; en effet, si on 
les sème , ils donnent une grosse tête ; et si on les 
plante, leur pousse se convertit en feuilles et en graine. 
Us ne diffèrent de l'échalotte que par leur goût, qui est 
plus doux. 

IjGS Latins distinguent deux principales sortes d'o- 
gnons , la ciboule et l'oguon à tête. La ciboule , palla- 
cana des Latins , gethjon des Grecs , s'emploie dans les 
assaisonnemens , et se sème en mars , avril et mai ; 
l'ognon à tête ne se sème qu^à l'équinoxe d'automne ou 
au premier souffle du vent Favonien. Cette dernière 
espèce comprend des espèces secondaires plus ou moins 
acres ; ce sont les ognons d'Afrique , des Gaules , de 
Tusculum , d'Amiterne et d'Ascalon , ou l'échalotte ; les 
plus ronds sont les meilleurs ; les rouges sont plus acres 
que les blancs , les secs plus que les, verts ; ils le sont 
encore plus , mangés crus que mangés cuits , et plus 
étant secs qu'étant confits. Celui d'Amiterne aime les 
terrains froids et humides ; c'est celui dont on plante 
les caïeux , comme ceux de l'ail : tous les autres vien- 
nent de graine. Les plus estimés après les ronds sont 
ceux qui, la première année, ne portent point de graine, 
mais seulement une tête qui sèche. L'année suivante , 
c'est tout le contraire , car ils donnent de la graine, et 
la tête se gâte. Ainsi, tous Iqs ans il faut semer la 
graine pour avoir l'ognon, et planter l'ognon pour avoir 
la graine. Les ognons se conservent fort bien dans la 
paille. La ciboule n^a presque pas de tête , mais seule- 
ment un long col ; les feuilles constituent toute la 
plante, que l'on tond plusieurs fois, comme les por- 
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car i praeterea 9 et sarriri, si non sdepius^ quater. Asca- 
loniam mense februario scrunt nostri. Semen caeparum 
nigrescere incipiens , antequam marcescat^ metunt. 



De porro. 

XXXIII. £t de porro in hac cognatione dici conve- 
niat, praesertim quum sectivo nuper auctoritatem de* 
derit princeps Nero , vocis gratia , ex oleo statis men- 
sium omnium diebus^ nihilque aliud^ ac ne pane quidem 
vescendo. Scritur semine ab aequinoctio autumno : si 
sectivum facere libuit , densius. In eadem area secatwv 
donec dêficiat ^ stercpratUrque semper. Si nutritur in 
capita y antequam secetur , quum increvit , in aliam 
aream transfertur, sumrnis foliis leviter recisis ante me- 
dullam : et capitibus retractis , tunicisve extremis. Anti« 
qui silice vel tegula subjecta capita dilatabant : hoc item 
in bulbis. Nunc sarculo leviter convelluntur radiées , 
ut delumbatse alant^neque distrahant. Insigne , quod 
quum fimo laetoque solo gaudeat , rigua odit ; et tamen 
proprietate quadam soli constant. Laudatissimus in 
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reaux. Pour la même raison on la multiplie de graine', 
et non de caîeux. Le terrain oîi l'on veut semer l'ognon 
doit être bêche trois fois, et purgé de toute racine. On 
iKrend dix livres de graine ^2x jugerum. Si l'on y mêle 
de là sarriette , les ognons n'en deviennent que plus 
beaux. Il faut en outre les sarcler, et arracher les mau- 
vaises herbes jusqu'à quatre fois , et même davantage. 
En Italie, on sème l'ëchalotte au mois de février. On 
récolte la graine d'ognon quand elle commence à noir- 
cir, et avant qu'elle se flétrisse. 

Porrcau, 

XXXIII. Par son affinité avec l'ognon, le porreau 
doit trouver ici sa place. L'espèce qui se tond a acquis 
depuis peu beaucoup.de célébrité , grâce à l'empereur 
Néron , qui, pour rendre sa voix plus belle , en man- 
geait avec de l'huile certains jours de chaque mois ; il 
s'abstenait alors de tout autre aliment , même de pain. 
On sème les porreaux de graine , après l'équinoxe d'au- 
tomne. Si l'on veut avoir des porreaux qui se tondent , 
on 'les sème plus dru. On les tond jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus rien à couper, et on tient toujours la terre 
bien fumée. Pour avoir des porreaux à tête, il faut, 
avant de les tondre et quand ils sont assez gros, les 
transplanter dans une autre planche , en coupant légè- 
rement le bout des feuilles sans toucher au blanc , et re- 
tournant en arrière les premières tuniques ou enveloppes 
de la tête. Les anciens plaçaient une pierre ou une 
brique sous la tête, pour la faire grossir, ce qu'ils pra- 
tiquaient aussi pour les bulbes. Maintenant on enlève 
doucement les racines avec le sarcloir pour les affai- 

XTI. i5 



*' 



2a6 C. PLINU HIST. NAT. LIB. XIX. 

.£gypto, moK Ostiae, atque Arioiae. Sectivi duo gênera: 
faerbaceum folio incisuris ejus evidentibus , quo utun- 
tur tnedicamentarii. Alterum genus pallidioris folii^ 
rotundiorisque , incisuris Icvioribus. Fama est , Melam 
equestris ordinis^ reum ex procuratione a Tiberio prin- 
cipe accersitum , in summa desperatione succo porri ad 
trium denariorum argenteorum pondus hausto, con- 
festim exspirasse sine cruciatu. Ampliorem modum ne- 
gant noxium esse. 



De allio. 

XXXIV. Allium ad multa ruris praefcipue medicamenta 
prodesse creditur. Teuuissimis j et quae separantur , in 
universum velatur membranis : mox pluribus coagmen- 
tatur nucleisy et bis separatim vestitis. Asperi saporis : 
quo plures nuclei fuere^ boc est asperius. Taedium buic 
quoque halitu , ut cœpis : nuUum tanien coctis. Gene- 
rum differentia in tempore : praecox maturescit sexa- 
ginta diebus : tum in magnitudine. Ulpicum quoque in 
boc génère Grœci appellavere allium Cyprium, alii an- 
tiscorodon, praecipue Africae celebratuni inter pulinen- 
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blir , en portant ailleurs le suc de la plante , et pour 
mieux nourrir la tête. Une chose remarquable, c'est 
que le porreau aime le fumier et les bons terroirs , et 
que cependant il craint l'eau ; toutefois, par une pro- 
priété particulière , il ne dégénère nulle part. Les meil- 
leurs porreaux sont ceux d'Egypte, puis ceux d'Ostie 
et ceux d'Aricie. Les porreaux qui se tondent sont de 
deux sortes : les uns sont d'un couleur .herbacée , et 
leurs feuilles ont des échaucrures très-remarquables ; on 
les emploie en médecine. Les autres ont les feuilles plus 
blondes , plus pondes , et moins sensiblement échan- 
crées. Mêla , chevalier romain , intendant de Tibère , 
fut accusé pour fait de sa gestion , et mandé près de 
l'empereur ; désespérant de sa vie , il avala , dit-on , le 
poids de trois deniers d'argent de suc de porreau , et 
expira sur4e-champ sans douleur. On prétend qu'une 
dose plus forte ne fait aucun mal. 



Ail. 



XXXIV. L'ail passe , da.ns les campagnes surtout , 
pour un bon remède en diverses maladies. Sa tête est tout 
entière couverte de pellicules très-fines, qui se séparent 
l'une de l'autre, et formée de la réunion de plusieurs 
gousses revêtues aussi de leurs enveloppes particulières. 
Il a un goût très-acre, et cette âcreté augmente en raison 
du nombre des gousses. Comme Tognon , il donne une 
mauvaise haleine à ceux qui en mangent; cuit, il n'a pas 
ce défaut. Le temps nécessaire à la maturité n'^st pas 
le même pour tous les aulx ; l'ail hâtif ne demande que 
soixante jours. La grosseur établit encore une différence : 
celui que lesGrecs appellent ail deCypre, ou anûscorodon^ 

i5. 
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taria niris j grandius allio. Tritum in oleo et aceto , 
mirum quantum increscat spuma. Quidam ulpicum, el 
allium in piano seri vêtant, dUstellatimque grumulis im- 
poniy distantibus inter se pedes ternos. Inter grana^di- 
giti interesse debent : simul alque tria folia eruperunt, 
sarriri. Grandescunt, quo saepius sarriuntur. Mature- 
scentium caules depressi in terram obruuntur : ita ca- 
vetur ne in frondem luxurient. In frigidis utilius vere 
seri j quam autumno. Cetero, ut odore careant, omnia 
haec jubentur seri j quum luna sub terra sit : coUigi , 
quum in coitu. Sine bis Menander e Graecis auctor est, 
allium edentibus , si radicem betœ in pruna tostam su- 
perederint , odorem extingui. Sunt qui et allium ulpi- 
cum inter Compitalia ac Saturnalia seri aptissime putent. 



Allium et semine provenit, sed tarde. Primo enim anno 
porri 'Crassitudinem capite efBcit : sequenti dividitur, 
tertio consummatur : pulchriusque taie existimaut qui- 
dam. In semen exire non débet, sed intorqueri caulis 
satus gratia , uti caput validius fiât. Quod si diutius al- 
lium cœpamque inveterare libeat , aqua salsa tepida 
ungenda sunt. Ita diuturniora fient, melioraque usui, 
sed in satu sterilia. Alii contenti sunt primo super pru- 
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et les Latins ulpicum ^ particulièrement estimé en Afriquci 
pour les ragoûts rustiques , est plus gros que Tail com- 
mun. Broyé avec de l'huile et du vinaigre, il produit une 
étonnante quantité d'écume. Quelques-uns prescrivent de 
ne point planter l'ail de Cypre et l'ail commun dans un 
terrain uni ; ils veulent qu'on les mette par tas dans de pe* 
tits monceaux de terre , en laissant un intervalle de trois 
pieds entre chaque monceau, et la distance de quelques 
doigts entre chaque gousse ; aussitôt qu'ils ont jeté trois 
feuilles, on doit les sarcler: plus cette opération est 
réitérée , plus l'ail devient gros. Quand ils commencent 
à mûrir, on couche leur tige et on l'enfouit , pour les 
empêcher de pousser trop de feuilles. Dans les lieux 
froids, il vaut mieux planter l'ail au printemps qu'en 
automne. Au reste , pour qu'il n'ait pas d'odeur , on 
prescrit de le planter quand la lune est sous terre , et de 
le cueillir quand elle est en conjonction. Sans s'arrêter 
à ces circonstances, M énandre, auteur grec, dit que l'on 
garantira son haleine de l'odeur de l'ail , si l'on mange 
immédiatement après une racine de bette, cuite sur les- 
charbons. Selon quelques auteurs , il y a de l'avantage à 
planter l'ail entre les fêtes Compitales et les Saturnales^ 
L'ail vient aussi de graine , mais alors il est tardif 
La première année , sa tête n'est pas plus grosse qu'un 
porreau ; elle se partage en gousses à la seconde , et 
n'est parfaite qu'à la troisième. Quelques-uns pensent 
que l'ail est' plus beau, venu de cette manière. On ne 
doit pas laisser grainer l'ail ^ mais lui tordre la tige,,,, 
afin que la tête devienne plus forte , et fournisse 
plus de caïeux. Si l'on veut garder long -temps l'ail 
et l'ognon , il faut les mettre tremper dans de Feau 
salée tiède ; par ce moyen , ils se conserveront plus 
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nas suspendisse, abundeque ita profici arbitrantur ne 
germinent : quod facere allium cœpamque extfa terrain 
quoque certum est , et cauliculo acto evanescere. Aliqui 
et allium palea optime servari putant. Allium est et in 
arvis sponte nascens , alum hoc vocant : quod adversus 
improbitatem alitum depascentium semina coctum , ne 
renasci possit ^ abjicitur : statimque , quae devoravere 
aves , stupentes manu capiuntur : et si paulum com- 
movere, sopitae. Est et silvestre, quod ursinum vocant, 
odore molli , capite praetenui , foliis grandibus. 



Quoto quaeque die nascantor. 

XXXV. 7. In horto satorum celerrime nascuntur 
ocimum, blitum, nsipus, eruca : tertio enim die erum- 
punt: anethum quarto, laetucaquinto, raphanus sexto, 
cucumis et cucurbitae septima, prior cucumis : nastur- 
tium ac sinapi quinto, beta aestate sexto, hieme decimo: 
atriplex octavo , cepœ xix aut vicesimo , gethyum de- 
cimo , âut duodecimo. Contumacius coriandrum. Cunila 
quidem , et origanum post xxx diem. Omnium autem 
difficillime apium : quadragesimo enim die quum celer- 
rime , quinquagesimo majore ex parte emergit. . 
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long-temps, seront meilleurs pour l'usage, mais ne vau- 
dront rien pour planter. D'autres se contentent de les 
suspendre sur des charbons ardeus^ et croient que ce 
moyen sufSt pour les empêcher de germer, ce qui ar- 
rive souvent, même hors de terre, à l'ail et à l'ognon, 
qui , après avoir poussé une faible tige , se réduisent 
presque à rien. D'autres pensent que l'ail se conserve 
foit bien dans la paille. Il existe une espèce d'ail sauvage 
appelée alum ; on s'en sert contre les oiseaux voraces , 
qui viennent manger les semailles. Après l'avoir fait 
cuire pour l'empêcher de germer , on le jette sur les 
terres ensemencée^ : à peine l'oiseau en a-t-il goûté , 
qu'il est étourdi au point de se laisser prendre à la 
main , et au moindre mouvement il s'endort. On trouve 
encore dans les bois une autre espèce , appelée ait 
d'ours; son odeur est douce , ses feuilles grandes , et sa 
tête fort petite. 

■ 

Nombre de jours que chaque plante exige pour sertir de terre. 

XXXV. 7. Entre les plantes potagères , celles qui 
viennent le plus vite sont le basilic, la blette, le navet 
et la roquette , car elles lèvent dès le troisième jour ; 
l'aneth , au quatrième; la laitue, au cinquième; le rai- 
fort , au sixième ; le concombre et la courge ,. au sep- 
tième , mais le concombre avant la courge ; le cresson 
et te sénevé , au cinquième ; la bette , au sixième en 
été , au dixième en hiver ; l'arroche , aa huitième ; 
l'ognon , au dix-neuvième ou au vingtième ; la ciboule , 
au dixième ou au douzième. La coriandre ne se montre 
pas si tôt; la sarriette et l'origan ne lèvent qu'après le 
trentième jour ; mais la plus tardive de ces plantes est 
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Aliquid et seminum aetas confert , quoniam recen- 
tiora maturius gignuntur, in porro, gethyo, cucumi, 
cucurbita : ex vetere autem celerius proveniunt apium, 
beta, cardamum, cunila, origauum, coriandrum. Mirum 
in betœ semine : non enim totum eodem anno gignit , 
sed aliquid sequente, aliquid tertio. Itaque ex copia se- 
ininis modice nascitur. Quaedam anno tantum suo pa- 
riunty quaedam saepius^ sicut apium, pôrrum, gethyum. 
Haec enim semel sata pluribus annis restibili fertilitate 
proveniunt. 



Seminum natura. 

XXXyi. Seminaplurimisrotunda, aliquibus oblonga^ 
paucis foliacea et lata, ut atriplici. Quibusdam angusta 
et canaliculata , ut cumino. Differunt et colore ^ nigro 
caudidoque : item duritia surculacea. In folliculo sunt , 
raphano, sinapi, rapo. Nudum semen apti, coriandri, 
anethi , feniculi , cumini. Cortice obducta bliti , betae , 
atriplicis j ocimi. At lactucis in lanugine. Nihil ocimo 
fecundius : cum maledictis ac probris serendum praeci- 
piunt ; ut lœtius proveniat, sato pavitur terra. Et cu- 
minum qui serunt , precantur ne exeat. Quae in cortice 
sUnt, difFicillime inarescunt, maximeque ocimum et 
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le persil : il ne paraît que le quarantième jour au plus 
tôt y et le plus ordinairement au cinquantième. 

La germination dépend aussi en partie de l'âge de 
la graine ; la plus nouvelle lève plus vite dans le por- 
reau , la ciboule y le concombre et la courge ; au con- 
traire y le persil y la bette y le cresson y la sarriette y 
l'origan , la coriandre lèvent plus tôt quand la semence 
est vieille. Celle de la bette est remarquable ^ en ce 
qu'elle ne produit pas toute dans la première année; 
une partie ne lève qu'à la seconde y une autre à la troi- 
sième; aussi, quelque épais qu'ont l'ait semée, ne vient-il 
guère de bette à la fois. Quelques plantes ne produisent 
que pendant un an , d'autres plusieurs années de suite , 
comme le persil y le porreau y la ciboule^ car ces plantes, 
une fois semées, subsistent et vivent plusieurs années. 

Nature des graines. 

XXXVI. Beaucoup de plantes ont la graine ronde , 
quelques-unes l'ont oblongue; d'autres, en petit nombre, 
large et foliacée , comme l'arroche ; d'autres encore , 
étroite et creusée en gouttière , comme le cumin. Les 
graines diffèrent aussi par la couleur : les unes sont 
blanches , les autres noires ; d'autres ont la dureté du 
bois. Le raifort , le sénevé , la rave ont les graines ren- 
fermées dans des siliques ; elles sont nues dans le persil , 
l'aneth , le fenouil et le cumin ; revêtues d'écorce dans 
la blette , la bette , Tarroche , le basilic ; garnies de 
duvet ou d'aigrette dans les laitues. Point de plante plus 
féconde que le basilic ; on recommande de le semer en 
prononçant des imprécations et des malédictions; pour 
qu'il vienne mieux , on bat la terre où il est semé. En 
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gith: siccantur omnia, ac sunt fecunda. Utique meliora 
nascuntur acervatim sato semine, quam sparso. Ita certe 
porrum et aliium seruat in laciniis coUigatum. Apium 
etiam paxiiio caverna facta , ac fimo ingesto. 



Nascuntur autem omnia aut semine , aut avuisione. 
Quaedam semine , et surculo : ut ruta, ariganum , oci- 
mum : praecîdunt enim et hoc , quum pervenit ad pal- 
mum altitudinis. Quœdam et radice et semine, ut caepa, 
aliium y bulbi, et si quorum radicem anniferorum relin- 
quunt. Eorum vero quœ a radice nascuntur, radix diu- 
turna et fruticosa est, ut bulbi, gethyi, sciliœ. Fruticant 
alia et non capite , ut apium et beta. Gaule reciso fera 
quidem omnia regerminant, exceptis quae non scabrum 
caulem habent: et in usum vero ocimum, raphanus, 
lâctuca. Hanc etiam suaviorem putant a regermina- 
tione. Raphanus utique jucundior detractis foliis ante- 
quam decaulescat. Hoc et in rapis. Nam et eadem di- 
reptis foliis cooperta terra crescunt, durantque in 
œstate. 

Quorum singula gênera , quorum plura sint. 

XXXVII. Singula gênera sunt ocimo, lapatho, blito^ 
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semant le emnîn , on fait des prières pour qu'il ne lève 
point. Les graines revêtues d'écorce sont plus difficiles 
à sécher, principalement celles du basilic et de la nielle; 
on les dessèche toutes néanmoins , et alors elles sont 
fertiles. Semées par petits tas , elles viennent mieux 
qu'éparpillées ^ du moins sème-t-on ainsi celles du por- 
reau et de l'ail, après les avoir mises en sachets ; celles 
du persil se placent dans des trous faits au plantoir, et 
se recouvrent ensuite de fumier. 

Toutes les plantes de jardin viennent de graine ou de 
rejetons , quelques-unes des deux manières à la fois , 
comme la rue , l'origan et le basilic : on coupe ce der- 
nier lorsqu'il a un palme de haut. Quelques autres 
viennent de graine et de racines, comme l'ognon , l'ail, 
les bulbes , et les plantes à tige annuelle et à racine 
vivace. *Dans ces dernières , les racines sont de longue 
durée , et fournissent un grand nombre de caïeux , par 
exemple , la ciboule, les bulbes, la scille. Il y en a d'au- 
tres dont les racines , |ie formant point de tête , donnent 
des rejetons , comme dans le persil et la bette. Presque 
toutes repoussent après qu'on leur a coupé la tige, excepté 
celles qui l'ont lisse et unie. Citons , entre les plantes 
d'un usage ordiqaire^ le basilic, le raifort et la laitue; 
cette dernière est alors , dit-on , d'un goût plus agréable. 
Du moins le raifort paraît-il meilleur s'il est effeuillé 
^vant d'avoir perdu sa tige. 11 en est de même de la rave, 
qui , effeuillée et laissée en terre , devient plus grosse , 
et se conserve tout l'été. 

Genres qui ne contiennent qu'une espèce ; genres qui en ont 

plusieurs. 

XXXVII. On ne connaît qu'une espèce de basilic , 



s 
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nasturtiOy eruc», atriplici, coriandro, anetho. Haec enim 
ubique eadem suQt, neque aliud alio meiius usquam. 
Rutam furtivam tantum provenire fertilîus putant, sicut 
apes furtivas pessime. Nascuntur etiam non sata, men- 
tastrum, nepeta, intubum, pulegium. Contra plura gê- 
nera suut eorum qua; diximus, dicemusque: et in primis 
apio. 



8. Id enim quod sponte in humidis nascitur heliose- 
linum vocatur^ une folio, nec hirsutum. Rursus in siccis 
hipposelinum , plurlbus foliis, simile helioselino. Ter- 
tium est, oreoselinum , cicutœ foliis, radice tenui, se- 
mine anethi , minutiore tantum. Et sativi autem diffe- 
rentiœ in folio denso , crispo , aut rariore et leviore ; 
item caule tenuiore aut crassiore. Et caulis aliorum can- 
didus est, aliorum purpureus, aliorum varias. 



Natura et gênera^ et historiae in horto satarum renim xxiii. 

De lactaca; gênera ejus. 

ÎXXVIII. Lactucds Graeci tria fecere gênera : unum 

lati caulis, adeo ut ostiola olitoria ex. his factitari pro- 

'diderint. Folium his paulo majus herbaceo, et angustis- 

simum, ut alibi consumpto incrementb. Alterum rotundi 
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de lapathum, de blette, de cresson, de roquette , d'ar* 
roche , de coriandre et d'aneth ; en effet j ces plantes 
sont partout les mêmes , et d'une égale bonté dans tous 
les pays. On croit cependant que la rue qu'on a déro- 
bée vient en plus grande abondance , tandis qu'au con- 
traire les abeilles enlevées à leur possesseur ne sauraient 
réussir. On sait que , de plus , la chicorée , le pouliot , 
le calament , et une espèce de mente y viennent sans 
culture ; mais pour les plantes dont nous avons parlé , 
ou dont nous parlerons ci-après , on en distingue plu- 
sieurs espèces, surtout dans l'ache ou le persil. 

8. La première espèce, helioselinum , est appelée persil 
des marais, du lieu où elle croît; elle est glabre, et n'a 
qu'une feuille. La seconde espèce , semblable à la précé- 
dente, csiV hipposelinum ; il a plusieurs feuilles, et croît 
dans les lieux secs. La troisième espèce est Yoreoselmurn, 
ou persil de montagne; il a la racine menue, la feuille 
de la ciguë et la graine de l'aneth, mais plus petite. Le 
persil cultivé se subdivise lui-même en plusieurs varié- 
tés , distinguées par des feuilles serrées ou plus clair- 
semées, plus crépues ou plus douces ; par des tiges plus 
grosses ou plus minces. Ces tiges , d'ailleurs , sont ou 
blanches , ou rouges , ou bien d'une couleur variée. 

Histoire naturelle de vingt-trois espèces de plantes potagères. 

Laitue : ses espèces. 

XXXVIII. Les Grecs reconnaissent trois espèces de 
laitues : la première a la côte si large , qu'on en fait , 
dit-on , des portes de jardin. Ses feuilles sont plus lon- 
gues que celles de la laitue commune, mais fort étroites, 
parce que la nourriture de la plante se porte ailleurs. La 
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caulis : tertîum sessile, quod Lacanicon vocant. AHi co- 

% 

lore, et tempore satus, gênera discrevere. Esse enim 
nigras , quarum semea mense januario seratur : albas ^ 
quariim martio: rubentes^ quarum aprili. Et omnium 
earum plantas post binos menses deferri. Diligentiores 
plurà gênera faciunt : purpureas, crispas ^ Cappadocas, 
Graecas. Longioris bas folii, caulisque lati : prœterea 
longi et angustiy intubi similis. Pessimum aulem genus 
cum exprobratione aiharitudinis appellavere picrida. Est 
etiamnum alia distinctio atrœ, qu% meconis vocatur, a 
copia lactis soporiferi j quamquam omnes somnum pa- 
rère creduntur. Apud antiquos Italiae hoc solum genus 
earum fuit , et ideo lactucae nomen adeptae. Purpuream 
maximae radicis y Caecilianam vocant. Rotundam vero 
ac minima radiée, latis foUis, astytida : quidamque eu- 
nucbion , quoniam haec maxime refragetur Venerî. Est 
quidem natura omnibus refrigeratrix y et ideo œstate 
gratae stomacho fastidium auferunt, cibique appetentiam 
faciunt. Divus certe Augustus lactuca conservatus in 
œgritudine fertur prudentia Mus^ medici , quum prioris 
Camelii religio nimia eam negaret : in tantum recepta 
commendatione , ut servari etiam in alienos menses eas 
oxymelite repertum sit. Sanguinem qqoque augere cre- 
duntur. Est etiamnum , quae vocatur caprina lactuca , 
de qua dicemus inter medicas. Et ecce quum maxime 
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seocMide espèce est ronde, et la troisième la laitue sessile^ 
ou de Laconie. D'autres distinguent les différentes sortes 
de laitues par la couleur et par l'époque où on les sème : 
celles que l'on sème en janvier sont noires ; en mars , 
blanches ; en avril ^ rouges. Il les faut toutes replanter 
après le deuxième mois. Ceux qui se piquent de plus 
d'exactitude distinguent encore un plus grand nombre 
de variétés ; des purpurines, des frisées, des laitues de 
Cappadoce ou de Grèce : celles-ci ont )a feuille plus 
longue et la côte large. Il y en a d'autres à feuille 
longue et étroite , semblable à celle de la chicorée. Les 
plus mauvaises sont celles que les Grecs appellent pi- 
crides y à cause de leur amertume. Ils en conn^fissent 
aussi une espèce noire appelée meconis , à cause de la 
quantité de suc laiteux et narcotique qu'elle contient ; 
cependant toutes les laitues passent pour provoquer au 
sommeil. Anciennement, en Italie, on n'estimait que 
la laitue meconis ; les Latins, par allusion à son lait, 
lui ont donné le nom de lactuca. L'espèce de couleur 
purpurine, à racine très-grosse, est nommée Cécilienne; 
la ronde, à feuille large, à racine très-petite, est Yastj-^ 
tis y que d'autres appellent eunuchion , parce que , de 
toutes les laitues, c'est la plus propre à éteindre les feux 
de l'amour. Toutes ces espèces en général sont naturel- 
lement rafraîchissantes; aussi les recherche-t-on en été, 
car elles chassent le dégoût et éveillent l'appétit. Il est 
certain du moins que l'empereur Auguste dut sa gué- 
rison à l'usage de la laitue, que lui avait conseillée Musa, 
quoique, auparavant, elle lui eût été scrupuleusement 
interdite par le médecin Camélius; elle est tellement 
estimée aujourd'hui , qu'on a imaginé de la conserver 
dansl'oxymel, pour les mois où elle n'est plus cultivée: 
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cœpit irrepere sativis admodum probata, quae Cilicia 

vocatur^ folio Cappadociae, nisi crispum latiusque esset. 



De intubis. 

XXXIX. Neque ex eodem génère possunt dici , ne- 
que ex alio intubi , hiemis patientiores j virusque pras- 
ferentes, sed caule non minus grati. Seruntur verno 
plantœ eorum : ultimo vere Ifansferuntur. Est et erra- 
ticum intubum , quod in ^gypto cichorium vocant , de 
quo plura alias. Inventum omnes thyrsos^ vel fo|ia lactu- 
carum, prorogare urceis conditos, ac récentes in pati- 
nis coquere. 

Seruntur lactucœ anno toto laetis et riguis, stercora- 
tisque y binis mensibus inter semen , plantamque ^ et 
maturit^tem. Legitimum tamen , a bruma semen ja- 
cere , ^plantam Favonio transferre : aut sehien Favonio, 
plantam aequinoctio verno. Albae maxime hiemem to- 
lérant. Humore omnià hortensia gaudent , et stercore 
praecipue lactucae , et magis intubi. Seri etiam radiées 
illitas fimo interest, et repleri ablaqueatàhumo. Quidam 
et aliter amplitudin^em augent : recisis , quum ad semi- 
pedem excreverint , fimoque suillo recenti illitis. Can- 
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elle passe encore pour augmenter la niasse du sang. Nous 
parlerons d'une autre espèce^ la laitue de chèvre , en trai- 
tant des herbes médicinales. Enfin j il en est encore une 
autre que Ton cultivé depuis peu , et dont l'usage est 
fort approuvé , c'est celle de Cilicie ; elle a les feuilles 
de la laitue de Cappadoce, mais plus larges et crëpues. 

Des chicorées. 

• 

XXXIX. La chicorée, sans être précisément du même 
genre , ne peut être placée dans un autre. Elle supporte 
mieux l'hiver. Son amertume est plus forte, mais elle 
ne paraît pas , au total , moins bonne que la laitue. 
On plante la chicorée au commencement du printemps, 
pour la replanter à la fin de cette' saison. On connaît 
aussi la chicorée sauvage, ou chicorée proprement dite 
des Égyptiens; nous en parlerons ailleurs plus au long. 
On a trouvé le moyen de conserver de la laitue dans 
des pots, pour l'avoir fraîche quand on veut la cuire. 

On sème des laitues toute l'année, dans un bon ter- 

a 

rain , fumé et arrosé avec soin ; deux mois après , on 
les replante ; elles sont mûres au bout de deux autres 
mois. L'usage cependant est* de les semer après le 
solstice d'hiver, pour les transplanter en février; ou 
de les semer en. février, pour les replanter à l'équi- 
noxe de printemps. Les blanches supportent mieux le 
froid. Toutes les plantes potagères aiment l'eau et le 
fumier , surtout les laitues , et encore plus la chicorée. 
Il est bon même d'enduire de fumier le9»raciaes des lai- 
tues avant de les planter, et de leur en garnir le pied 
après les avoir déchaussées. Il est encore un moyen de 
les avoir plus grandes, c'est de les couper quaiid elles 
XII. i6 
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dprem vero putant contingere îis duiiitaxat qiias sint 

semtnis aibi y si arena de litoré a primo incremeiito con- 

geratur in médias y atque incresceatia folia conira ipsas 

religenlur. 



De beta ; gênera it. 

XL. Beta hortensiorum levissima est. Ejus quoque a 
colore duo gênera Grœci faciunt, nigrum^ et candidius, 
quod praBferunt , parcissimi seminis : appellantque Si- 
culum , candorîs sane discrimine ptsefetentes et lactu- 
cam. Nostri betae gênera faciunt, vernum et autumnale, 
a temporibus satus, quamquamet junio seritur. Trans- 
feruntur autem in planta hae quoque, et oblini fimo 
radiées suas , locumque similiter madidtim amant. 
Usus iis et cum lente ac faba , ideraque qui oleris : 
et praecipuus , ut lenitas excitetur acrimonia sinapis. 
Medici nocentiorem quam olus , esse judiûavere. Quam- 
obrem adpositas non memini : degustare etiam religio 
est , ut validis potius in cibo sint. Cemina iis natura , 
et oleris, et capite ipso exsilientis buibi : species summa 
in latitudine. £a contingit , ut in lactucis ^ quuiii eœ- 
perint colorem irahere, imposito levi pondère. Neque 
alii hortensiorum latitudo major. In binos pedes ali- 
quando se pandunt , rïiultum et soH natura confet'enle. 
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ont un demi-pied de haut , et de les enduire de fumier 
de porc encore chaud. Il n'y a , dit-on , que celles qui 
proviennent de graine blanche qui puissent blanchir ; 
encore doit-on répandre sur elles du sable de rivière dès 
qu elles commencent à grossir ^ et lier les feuilles aussi- 
tôt qu'elles ont acquis une certaine grandeur* 

De la bette : ses quatre espèces. 

XL. La bette est la plus légère des plantes de jar- 
din. Les Grecs en ont distingué deux espèces d'après 
la différence de couleur , la noire , et la blanche ^ ap- 
pelée aussi Sicilienne. Elle porte fort peu de graine ; sa 
couleur la fait estimer davantage, ce qui a lieu également 
pour la laitue. Les Latins distinguent la bette prin- 
tannière et la bette automnale ^ à raison du temps où on 
la sème ; cependant cette opération peut avoir lieu au 
mois d^ juin* On la transplante comme la laitue , en 
prenant soin d'en garnir les racines de fumier. Elle aime 
pareillement un terrain humide. On la mange avec les 
fèves et les lentilles ; on l'apprête aussi comme le chou , 
mais surtout avec la moutarde , qui corrige sa fadeur 
naturelle. Les médecins la croient plus malsaine que 
le chou ; aussi ne me rappelé-je pas en avoir vu servir. 
Quelques personnes se feraient scrupule d'en goûter, per- 
suadées qu'un tel mets ne convient qu'aux constitutions 
robustes. Les feuilles ont une autre qualité que la ra- 
cine. La bette à larges côtes passe pour la meilleure. 
On leur procure cet accroissement, comme aux laitues, 
en les chargeant d'un poids léger lorsqu'elles commen- 
cent à prendre couleur. Aucune herbe n'est plus large 
en effet. On voit des bettes de deux pieds d'étendue , 

I6^ 
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Hae quidem in Circeiensi agro amplissinue proveniunt. 
Suût qui betas Punica malo florente optime seri existi- 
ment : transferri autem , quum quinque foliorum esse 
cœperint. Mira differentia , si vera est , candidis solvi 
al vos modice^ nigris inhiberi. Et quuin brassica corrum'- 
patur in dolio vini sapor , odore betae foliis demersis 
restitui. 



De brassica; gênera ejus. 

XLÎé Olus caulesque, quibus nunc principatus hor- 
torum, apud Graecos in honore fuisse non reperio. Sed 
Çato brassicae miras canit laudes y quas in inedendi loco 
reddemus. Gênera ejus facit tria : unam extentis foliis , 
caule magno : alterain crispo folio ^ quam apianam vocat : 
tertiam minutis caulibus » lenem , teneram y minimeque 
probat. Brassica toto anno seritur^ quoniam et toto se- 
catur. Utilissime tamen ab aequinoctio autumni : trans- 
ferturque , quum quinque foliorum est. Cyma a prima 
sectione prœstat proximo vere. Hic est quidam ipsorum 
cauliutn delicatior teneriorque cauliculùs y Apicii luxu- 
rmy et per eum Druso Cœsari fastidituâ, non sine ca« 
stigatione Tiberii patris. Post cymam ex eadem brassica 
contingunt aestivi autumnalesque cauliculi, mox hibemi^ 
iterumque cymae^ nuUo axjue génère multifero y donec 
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mais k nature du terrain y contribue beaucoup. Les 
plus grandes croissent dans les environs de Circeium. 
L'époque la plus avantageuse pour les semer , c'est , 
suivant quelques auteurs , lorsque les grenadiers sont 
en fleur ; on devra les replanter lorsqu'elles auront cinq 
feuilles. Une différence bien singulière entre les deux 
espèces , supposé qu'elle soit réelle ^ c'est que la bette 
blanche lâche le ventre , et que la noire le resserre. On 
prétend que la feuille du chou gâte le vin d'un tonneau , 
et que la feuille de la bette lui rend son goût naturel. 

Du chou : ses espèces. 

XLI. Les choux y qui aujourd'hui sont au premier 
rang des plantes potagères, n'étaient pas, <}ue je sache, 
fort estimés des Grecs ; Caton , toutefois , en vante sin- 
gulièrement les propriétés : nous en parlerons lorsque 
nous traiterons de la matière médicale. Il en distin- 
gue trois espèces, la première à tige grosse et à larges 
feuilles; la seconde, qu'il appelle apiène, à feuilles cré- 
pues ; la troisième , dont il fait le moins de cas , est 
tendre, lisse, et a les tiges menues. On coupe les choux 
toute l'année , aussi les sème-t-on en tout temps ; ce- 
pendant l'époque la plus favorable est après l'équinoxe 
d'automne : on les transplante lorsqu'ils ont pris cinq 
feuilles. Coupés une fois, ils donnent de nouvelles pousses 
au printemps suivant : ces jeunes tiges sont la partie la 
plus délicate et la plus tendre de la plante ; cependant 
Apicius, ce fameux gourmet, les dédaignait, et il inspira 
le même dégoût à Drusus , qui en fut réprimandé par 
son père Tibère. Après qu'un chou a donné des tendrons, 
il pousse en été , en automne , et même en hiver, de 
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sua fertilitate consumatur. Tertia circa soktitium : eiL 
qua si humidior locus est^ aestate : si siccior, autumno 
plantatur. Hiimor Bmusque si defuere , major saporis 
gracia est : si abuodavere y laetior fertilitas. Fimum a$i- 
ninum maxime convrait. 



Est haec quoque res inter opéra ganeœ : quaproptet' 
non pigebit verbosius persequi. Prascipuus fit caulis sa- 
pore ac magnitudine^primum omnium si in repastinato 
feras : deiu si terram fugientes cauUcuioi^ seces , a terra- 
quc adtollentes se proceritate luxuriosa exaggerando 
aliam adcumules , ita ne plus quam cacumen emineat. 
T^iti^pi^lD J^oc geous voç^tur,bis compiit^biU impendio, 
taedioque. 

Cetera gênera complura sunt. Cuinanuiïi sessili folio, 
pépite patplum. Aricjnum altitudine non exçelsius, folio 
numerosiuj, quam tenuius. Hoc utilissimum existimatur, 
quia sub omnibus psene foliis fruticat cauliculis peculia- 
ribus. Poippeianum procerius , caule ab radice tenui, 
iptra folia cr^ssescit. Rariora haec angustioraque : sed 
tenevitas in dote y si frigora non tolérât : quibus etiaip 
aluntur Brutiaui , praegrandes foliis , caule tenues , sa- 
pore acuti. Sabellico usque in admirationem crispa sunt 
folia y quorum crassitudo caulem ipsum ei;.tenuat : sed 
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nouvec^p^ rejeton? ) puis des tendrons, jusqu'à ce qu enfin 
il s'épuise, et sç consume par sa propre fertilité , car au- 
cune plante potagère ne produit autant que celle-là. On 
sème la troisième espèce vers le solstice d'été ; on la 
replante dans la même saison si le terrain est humide , 
e^ autqmne 3'il est trop sec. Les choux qui n'ont été ni 
arrosés ni fumés ont meilleur goû) ; si Ton n'épargne ni 
le fumier, ni l'eau , la récolte sera plus abondante. Le 
fumier d'âne est le meilleur. 

Çpmme le chou entre dans les mets recherchés des 
gourmand^, il mérite qqe pous en parlions avec quelque 
étendue. Pour avoir des choux bien nourris et de bon 
goût y on devra d'abord les semer dans un terrain qui 
ait reçu deux façons ; on coupera ensuite les jeunes 
tiges qui ne tiennent que faiblement à la terre; quant 
à celles qui montent trop haut^ on les rechaussera avec 
soin j et de manière à n'en laisser paraître que le som- 
met. Cette sorte de chou s'appelle tritien; sa culture 
demande double peine et double dépense. 

Le3 autres e^pèc^s çont nombreuses. Celui de Cumes 
a les feuilles sessiles et la tête évasée. Celui d'Aricie , 
sans être plus haut , a les feuilles plus nombreuses et 
assez épaisses; cest le plus recherché de tous, pour 
certains rejetons particuliers qui naissent sous presque 
toutes le^ feuilles. Le chou de Pompeïa est plus élevé ; sa 
tige est grêle vers la racine , plus grosse vers les feuilles, 
qui sont plus étroites et plus clair-semées ; on l'estime 
parce qu'il est tendre , mais il doit être à l'abri du froid. 
C(^ui de Calabre^ au contraire, se nourri^ au froid ; il 
a les feuilles très-grandes, la tige menue, et la saveur 
piquante. Celui de l'Abruzze a les feuilles frisées d'une 
manière étonnante, et leur épaisseur est telle, qu'elles 
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dulcissimi perhibentur ex omnibus. Nuper sublere La- 
cuturres ex convalle Aricina , ubi quondam fuit lacus , 
turrisque quae remanet : capite prsgrandes , folio ianu- 
mari :.alii in orbem porrecti, alii in latitudinem torosi. 
Nec plus uUis capitis post Tritianum , cui pédale ali- 
quando conspicitur , et cyma nuUis serior. Cuicumque 
autem generi pruinae plurimum suavitatis conferunt: et 
nîsi obliquo vulnere defendatur medull^ , plurimum 
nocent. Semini destinati non secantur. Est etiam sua 
gratia numquam planta habitum excellentibus : halmy- 
ridia vocant, quoniam nisi in maritimis non proveniunt, 
navigatione quoque longinqua viridibus adservatis. Sta- 
tim desectiita ne humum attingant, in cadosolei quam 
proxime siccatos obturatosque conduntur, omni spiritu 
excluso. Sunt qui plantam in transfereixdo alga subdita 
pediculo, nitrove trito, quod tribus digitis capiatur, 
celeriorem ad maturitatem fieri putent. Sunt qui semen 
trifolii nitrun;ique simul tritum adspergant foliis. Nitrum 
in coquendo etiam viriditatem custodit : aut Apiciana 
coctura, oleo ae sale , prius quam coquantur^ maceratis. 



Est interherbas genus inserendi,praecisis germinibus 
caulis 5 et in meduUam semine ex aliis addito. Hoc et 
in eucumere silvestri. Nec non olus quoque silvestre est 
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épuisent la tige : c'est de toutes les espèces celle qui a 
le goût le plus doux. On a apporté depuis peu d'une 
vallée près d'Aricie , où il y avait autrefois un lac , et 
une tour qui subsiste encore , les choux appelés lacu- 
turres ; ils out la tête fort grosse, les feuilles très- 
nombreuses ; les uns sont ronds ^ les-* autres larges et 
charnus. Il n'y en a point qui aient la tête plus grosse, 
excepté les tritiens, qui l'ont quelquefois de l'épaisseur 
d'un pied ; il n'y en a pas non plus qui poussent plus 
tard leurs tendrons. La gelée blanche donne à tous les 
choux un excellent goût Jn elle leur devient nuisible, si 
Ton n'en garantit la moelle par une coupure en biais. 
Ceux qu'on garde pour graine ne se coupent jaqiais. Il 
est une autre espèce de choux qui a aussi son mérite ; 
ils restent toujours en herbe ; on les appelle halmy- 
rides y parce qu'ils ne croissent que sur les côtes. Ils se 
conservent toujours verts, et on en fait provision pour 
les voyages de long cours sur mer. On les coupe avant 
qu'ils touchent à terre, et on les met dans des ton- 
neaux bien secs qui ont contenu de l'huile^ et qu'on 
bouche avec soin pour en fermer l'entrée à l'air. Quel- 
ques cultivateurs croient hâter la maturité des choux en 
mettant, au pied, de l'algue, ou autant de nitre en poudre 
qu'ils en peuvent prendre avec trois doigts. D'autres ré- 
pandent sur les feuilles de la graine de trèfle et du nitre 
broyés ensemble; le nitre, en effet, les maintient dans 
leur verdeur , même après qu'ils sont cuits : ou bien 
il faut suivre la méthode d'Apicius , et les laisser trem- 
per dans l'huile et le sel , avant de les faire cuire. 

On a un moyen particulier d'enter les pla ntes potagères : 
on coupe les rejetons de la tige, et on place une graine 
dans la moelle. On pratique cette opération même sur 
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trium foliorum, divi Julii carminibus praecipue jocisquc 
militaribus celebratum : altérais quippe versibus expro- 
bravere lapsana se vixisse apud Dyrrachium , praemio- 
rum parcimoniam cavillaiites : est autem id cyina sil- 
vestris. * 



D€ a^aragis ; de corruda. 

XLIL Omnium hortensiorum lautissima cura asparà- 
gis. De origine eorum in silvestribus ciiris abunde di- 
ctum, et quomodo eos juberet Cato in arundinetis seri. 
Est et e^liud genuis incultius asparago, mitius corruda, 
passim etiam montibus nascens , refertis superioris Ger- 
maniae cainpis, non inficeto Tiberii Cassaris dicto, bcr- 
bam ibi quamdam nasci siniillimam asparago. Nam quod 
in Nesi^e Campanile insul^ .sponte nascitur j longe op- 
timum existimatur. Hortensium seritur spongiis : est 
enim pluriniae radicis, altissimeque genninat. Viret thyrso 
primum emicante : qui caulem educens, tempore ipso 
f^stigîitus in toros striatur. Potest et semine seri. 



Nihil diligentius comprehendit Cato, novissimumque 
libriest^ utappareat repentinam ac novitiam viro curam 
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le concombre sauvage, h'^ fapsane croît aussi sans cul- 
ture ; elle porte trpîs feuilles. Les chansons militaires et 
les plaisanteries des soldats de Jules César l'ont rendue 
célèbre ; de deux vers l'un , ils lui reprochaient de n'a- 
voir vécu, près de Dyrrachium , que de cette hprbe 
s^ule : p'est aipsi qu'ils le raillaient sur la récompense 
mesquine accordée à leurs services. La lapsane est une 
espèce de chou sauvage. 

Des asperges sauvages et cultivées. 

XLU. De toutes les plantes de jardin, les asperges 
sont celles dont la culture est le mieux soignée. Nous 
avons parlé suffisamment de leur origine , en traitant 
des plantes sauvages ; nous avons dit comment Catou 
voulait qu'on le§ plantât parmi les roseaux. Il en existe 
une espèce plus rude que celle qu'on cultive , mais moins 
piquante que l'asperge sauvage ; elle est commune sur 
les montagnes, et couvrp les campagnes de la Germanie. 
Tibèrp 1^ désignait d'uqe manière assez plaisante , en 
disant qu'il croissait dans ce pays une herbe fprt sem- 
blable à l'asperge. Celle qui vient sans culture dans 
l'île de Nésis, près les côtes de la Canfipanie, est, dit-on, 
excellente. Dans l'espèce cultivée , on plante les racines 
qui sont fort nombreuses et s'enfoncent à une grande 
profondeur. Les pousses de l'asperge sont d'abord vertes; 
en s'élevant , elles se transforment en autant de tiges, 
dont la partie supérieure se ramifie en peu de temps 
pour prendre une forme pyramidale. L'asperge se mul- 
tiplie aussi de graine. 

Çaton n'a rien traité avec plus de soin que l'article 
de^ asperges; il l'a placé à la fin de son ouvrage, ce qui 
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fuisse. Tjocum subigi jubet humidum et crassum : semi- 
pedali undique intervalio seri , ne calcetur. Praeterea ad 
lineam grana bina aut terna paxillo demitti : videlicet 
semine tum tantum serebantur : id fieri secundum œqui- 
noctium vernum. Stercone satiari , erebro purgari , ca- 
veri ne cum herbis evellatur asparagus. Primo anno 
stramento ab hieme protegi : vere aperiri, sarriri, run- 
cari : tertio incendi verno. Quo maturius incensus est , 
hoc nielius provenit. Itaque arundinetis maxime conve- 
nit, quae festinant incendi. Sarriri jubet idem, non an- 
tequam asparagus natus fuerit, ne in sarriendo radiées 
vexentur. Ex eo velli asparagum ab radice : nàm si 
defringatur, stirpescere, et intermori.' Velli, donec in 
semen eat. Id autem maturescere ad ver , incendique : 
ac rursus , quum apparuerit asparagus , sarriri ac ster- 
corari. Ac post annos novem ^ quum jam vêtus sit , di- 
geri subacto solo stercoratoque. Tum spongiis seri , sin- 
gulorum pedum intervalio. Quin et ovillo fimo nomi- 
natim uti, quoniam aliud herbas creet. 



Nec quidquam postea tentatum utilius apparuit , uisi 
quod circa idus februarii defosso semine acervatim par- 
vulis scrobibus serunt, plurimuin maceratum fimo. Dein 
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prouve qu'il a travaillé sans préparation sur cette ma» 
tière, et qu'elle était toute nouvelle pour lui. 11 veut 
qu'on choisisse un terrain humide , gras et bien remué ; 
qu'on laisse un demi-pied d'intervalle entre chaque plant, 
de peur qu'oii ne les fouleJ Comme on se bornait alors 
à semer les asperges , les trous faits au plantoir et en 
droite ligne devaient recevoir chacun deux ou trois 
graines. On les semait vers l'équinoxe de printemps. 
L'asperge veut être abondamment fumée , sarclée sou* 
vent et avec précaution , de peur qu'on ne l'arrache 
avec les mauvaises herbes. La première année , on les 
couvre de paille pendant l'hiver ; au printemps on les 
découvre pour sarcler et rafraîchir la terre ; la troisième 
année y on les brûle au printemps : plus tôt on y met 
le feu , mieux elles viennent ensuite ; aussi sont-elles 
bien parmi les roseaux , qui demandent à être brûlés de 
bonne heure. Caton recommande de ne les sarcler que 
lorsqu'elles sont sorties de terre, pour ne pas endom- 
mager les racines. En les cueillant, on descendra jus- 
qu'à la racine même , autrement elle pousserait des re- 
jetons qui épuiseraient la plante^ On les yécolte jusqu'au 
moment où elles montent en graine. La graine est mûre 
au printemps : alors on les brûle; et quand il en paraît 
de nouvelles , on s'occupe de les sarcler et de les fu- 
mer. Au bout de neuf ans, elles sont vieilles; il faut 
en planter d'autres dans un terrain labouré et fîimé 
avec soin. On met les racines en terre à un pied d'in- 
tervalle. On n'emploie que le fumier de mouton ; les 
autres produisent trop d'herbes. 

Depuis Caton, les expériences sur la culture des as- 
perges n'ont point fourni de méthode plus avantageuse 
que celle qu'il a prescrite : seulement on sème aujourd'hui 



/ 
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nexis inter se radicibus spongias factas pbst a^quinoctiutn 
autumni disponunt pedalibus intervallis, fertilitate in 
denos annos durante. NuUum gratius his solum quam 
Ravennatium hortorum. 



Indicavimus et corrudam. Huoc enim intelligo sil- 
vestrem asparagum , qitem Graelci hol'meiUirti, aut tnya- 
canthon vocant ^ aliisve nomlnibus. InVenio nasci et 
arietis cornibus tusis atque defossis. 

De carduLs. 

XLIII. Poterant videri dicta omnia quae iii pretio 
sunt , nisi restaret res maximi quaestus , non sine pu- 
dore dicenda. Certum est quippe carduos apud Cartha- 
ginem magnatn , Cordubamque praecipue y sestertium 
séna inillia e parvis reddere areis : quoniam portenta 
quoque terrarum in ganeam vertimus, etiam ea quœ re- 
fugiuot quadrupèdes consciae. Carduos ergo duobus mo- 
dis sei^unt : autumno planta, et semine an te nonas mar- 
tias : plantaeque ex eo dispontiatur anté idus noveinbris, 
aut in locis irigidis circa Favonium. Stercôrantur etiam, 
si . diis ptacet , laetiusque proveniunt : condiunturque 
aceto melle diluto, addita laseris radiée y et cuminr^ ne 
quis aies sine catf'duo si t. 
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la graine par tas dans de petites fosses, après l'avoir lais- 
sée long-temps macérer dans lé fumier. Cette opération a 
lieii vers les ides de février. Après l'équinoxe d'automne, 
on plante à un pied d'intervalle les racines entortillées 
ensemble ; de cette manière , un plant d'asperge produit 
durant dix ans sans être renouvelé. Nul terroir ne leur 
est plus favorable que celui de Ravenne. 

Nous avons déjà nommé le corrudaj ou asperge sau- 
vage, que les Grecs appellent homîenum^ ou myacàn.'- 
thoSy et qu'ils désignent encore sous d'autres noms. Je lis 
que des cornes de bélier , pilées et enfouies, produisent 
des asperges. 

Des cardons. 

XLIII. On serait tenté de croire que nous avons épuisé 
la liste des plantes auxquelles notre luxe attache du prix, 
et cependant il nous reste à parler de celles dont là cul- 
ture est la plus lucrative ; nous ne saurions la nommer 
sans rougir. On sait que chaque planche de chardons (car- 
dons, artichauts?), aux environs de l'ancienne Carthage, 
et surtout de Corduba , en Espagne, rapporte par an six 
mille sesterces. Ainsi , la gourmandise tourne eh jouis- 
sances jusqu'aux productions monstrueuses de la nature, 
que l'instinct seul interdit aux animaux. Au reste, les 
chardons viennent de deux manières : de plant, en au- 
tomne ; de graine, avant les nones de mars. On les plante 
avant lès ides de novembre ; ou bien , dans lus lïeikk 
froids, au milieu de février. Que dirai-je de plus? on a 
soin dé les fumer, et, grâce à cette précaution, ils mul- 
tiplient davantage; enfin, on les confit dans le miel et 
le vinaigre, avec le laser et le cumin, pour avoir chaque 
jour le plaisir de manger des chardons. 
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De reliquis in horto satis. Ocimum. Ëruca. Nasturtîum. 

De inita. 

XLIV. Cetera in transcursu dici possunt. Ocimum 
Parilibus optime seri ferunt : quidam et autumno : ju- 
bentque , quum hieme seratur, aceto semen perfundi. 
Ëruca quoque et nasturtium , vel aestate , vel hieme fa- 
cillime nascuntur. Ëruca praecipue frigorum contem- 
ptrix y divers» est , quam lactiTca y naturae , concitatrix 
Veneris : idcirco jungitur illi fere in cibis , ut nimio 
frigori par fervor immixtus temperamentum aequet. Na- 
sturtium nomen accepit a narium tormento. Ëtinde vi- 
goris significatio proverbio id vocabulum usurpa vit, ve- 
luti torporem excitantis. In Arabia mirae amplitudinis 

dicitur gigni. 

De rata. 

XLV. Ruta quoque seritur Favonio * et ab aequino- 
ctio autumni : odit hiemem , et humorem , ac fimum. 
Apricis gaudet et siccis , terra quam maxime lateraria. 
Ginere vult nutriri : hic et semini miscetur, ut careat 
erucis. Auctoritas etiam peculiaris apud autiquos ei fuit. 
Invenio mustum rutatum populo datum a Cornelio Ce- 
thego j iu consulatu coUega Quinti Flaminini , comitiis 
peractis. Amicitia est ei et cum fico, in tantum , ut 
nusquam laetior proveniat, quam sub hac arbore. Seri- 
tur et surculo, melius in perforatara fabam indito^ quae 
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l>ie^ autres plantes que l'on sème dans les jardins : rocimum , 

l'eruca, le nasturtium. 

XLIV. Nous pouvons être plus brefs sur les autres 
plantes. Le temps le plus propre à semer le basilic est 
aux fêtes Parilies. Quelques-uns préfèrent l'automne , et 
prescrivent , si l'opération a lieu en hiver , d'arroser la 
graine de vinaigre. La roquette et le cresson supportent 
le plus facilement le froid et le chaud. Ses propriétés ne 
sont pas les mêmes que celles de la laitue , car elle excite 
à l'amour ; aussi mêle*t-on ces deux plantes dans les mets, 
pour que la chaleur de l'une corrige la froideur de l'autre, 
et qu'elles se neutralisent mutuellement. Le cresson , ou 
nasitort , doit son nom à la sensation désagréable qu'il 
cause par son odeur ^ de là le proverbe ^ en parlant d'un 
homme indolent et lâche , qu'il faut lui faire manger du 
cresson pour l'animer. Il est, dit-on , extraordinairement 
grand en Arabie. 

La rue. 

XLV. On sème la rue quand souffle le vent favo- 
nien, et après l'équinoxe d'automne; elle craint le 
froid , Teau et le fumier ; elle aime les lieux secs , 
exposés au soleil y et un terroir plein de gravats. Les 
cendres nourrisseût la plante y et on en mêle avec sa 
grkine pour éloigner les chenilles. Les anciens faisaient 
un cas particulier de la rue. J'ai lu que Cornélius Ce- 
thegus, ayant été nommé consul avec Quintius Flami- 
ninus , fit distribuer au peuple y après l'assemblée y du 
vin aromatisé avec de la rue. Cette plante a beaucoup 
de sympathie avec le figuier ; aussi ne vient-elle jamais 
plus belle qu'à l'ombre de cet arbre. On la multiplie 
XII. 17 
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succo nutrit comprehendendo surculum. Seritur et a 
seipsa ; namque incurvato cacumine alicujus rami , quum 
adtîgerit terrain , statim radicatur. Eadem et ocimo na- 
tura j nisi quod difBcilius crescit. Sed durata runcatur 
non sine difHcultate y pruritivis ulceribus ^ ni munitîs 
manibus id fiat^ oleove defensis. Conduntur autem et 
ejus folia , servanlurque fasciculis. 



De apio. 

XL VI. Ab aequinoctio verno seritur apium , semine 
paululum in pila pulsato. Crispius sic putaut fieri, aut 
si satum calcetur cylindro pedibusve. Proprium ei , 
quod colorem mutât. Honos ipsi in Achaia, coronare 
victores sacri certaminis Neroeae. 



Menta. 

XL Vil. Eôdem tempore seritur menta planta : vel si 
nondum germinat, spongia. Minus haec humido gaudet. 
/Cstate viret y hieme flavescit. Genus ejus silvestre men- 
tastrum est. £t hoc propagatur, ut vitis , vel si inversi 
rami serantur. Mentae nomen suavitas odoris apud Grae- 
cos muta vit, quum alioqui mintha vocaretur, unde nostri 
non^ep declinaverunt. Grato menta mensas odore pereur- 
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aussi de rejetons ; mais on doit en f^ire passer la partit 
inférieure dans une fève percée, qui embrasse le jeune 
plant y et le nourrit de son suc. La rue se provigne en- 
core d'elle-même; car si le sommet d*un rameau touche 
la terre en se courbant, il prend aussitôt racine. C'est 
ce qu'on remarque aussi dans le basilic ; mais il est 
tardif à croître. Il est difficile de sarcler la rue ; il faut 
se garnir les mains de gants, ou les frotter d'huile, car 
elle cause des ulcères et des démangeaisons. Pour c<Hir 
server ses feuilles , il suffit d'en faire des paquets que 
l'on serre ensuite. 

Le persil. 

XLVI. On sème le persil après l'équinaxe du prin- 
temps. On monde légèrement la graine dans un mortier 
pour le rendre plus touffii ; ou bien , après la semaille , 
on foule la terre avec les pieds ou le cylindre. tJtie pro- 
«priété particulière à cette plante , c'est de changer de 
couleur. Elle est en honneur dans l'Achaïe, où l'on cou- 
ronne d'ache les vainqueurs aux jeux Néméens. 

La mente. 

XLVII. A la même époque on replante la mente ; à 
défaut de jeunes pousses , on prend les rejetons des ra- 
cines. Cette plante craint davantage l'humidité ; elle 
est verte en été , jaunâtre en hiver. Nous en connais- 
sons une espèce sauvage : c'est le mentastrum. On. la 
multiplie en la couchant comme la vigne , ou mên^e en 
plantant ses rameaux le sommet en bas. L'odeur agréa- 
ble de cette plante lui a fait donner un nom particulier 
par les Grecs, au lieu de celui de mintha qu'elle" poN 

17- 
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rit in rusticis dapibus. Semel sata , diutina aetate durât 
Congruit pulegio , cujus natura in carnariis reflorescens 
saepius dicta est. Haec quoque servantur simili génère , 
mentam dico, pulegiumque, et nepetam. 



Coûdimentorum tamen omnium fastidîis cumimim 
amicissimum. Nascitur in summa tellure vix kaerens, 
et in sublime tendens. In putridis et calidis maxime 
locis , medio serendum vere. Alterum ejus genus silves- 
tre quod rusticum vocant , alii Thebaicum : si tritum 
ex aqua potetur, in dolore stomachi prodest. In Carpe^ 
tania nostri orbis maxime laudatur : alioqui ^thiopico 
Africoque palma est. Quidam huic ^gyptium praefe- 
runt- 

Olusatrum. 

XLYin. Sed praecipue olusatrum mirae naturae est. 
Hipposelinum Graeci vocant , alii smyrnium. E lacrjma 
caulis sui nascitur. Seritur et radice. Succum ejus coUi- 
gunt, myrrhœ saporem habere dicunt. Auctorque est 
Thepphrastus , myrrha sata natum. Hipposelipum vête- 
res praeceperant in locis ineultis , lapîdosis , juxta ma' 
ceriam seri : nunc et repastinato seritur ,' et a Favonio 
ppst œquinoctium autumnum. Quippe quum capparis^ 
quoque seratur siccis maxime, area in <}efossum cavata,, 
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tait d'abord , et dont nous avons fait notre root mente. 
Son parfum suave rélève le goût des mets rustiques. 
Une fois plantée , elle dure toute l'aimée. Elle se rap- 
proche beaucoup du pouliot, qui fleurit dans les garde- 
mangers , comme nous l'avons dit plus d'une fois. On 
n'a qu'une manière de conserver la mente ^ le pouliot et 
le népeta (calament). 

Cependant de toutes les plantes d'assaisonnement ^ la 
plus propre à réveiller l'appétit, c'est le cumin. Il croît 
à la surface de la terre, à laquelle il tient à peine , et se 
porte toujours en haut. On doit le semer dans des \\çu\ 
chauds , et où la fermentation putride se fasse sentir. 
Il en existe une espèce sauvage, appelée cumin rustique 
ou thébaïque. Broyé dans l'eau , il est utile pour les 
douleurs d'estomac. Le meilleur cumin d'Europe croît 
dans la Carpétanie ; mais celui d'Ethiopie et celui d'A- 
frique sont d'une qualité supérieure : quelques personnes 
néanmoins préfèrent celui d'Egypte. 

L'olusatrum. 

XLVIII. L'olusatrum est d'une nature tout-à-fait sîn^ 
gulîère: c'est Vhipposelinum des Grecs, ou bien encore 
le smyrnium ; il naît de l'espèce de gomme qui découle 
de sa tige. Il se multiplie aussi par ses racines. On re- 
cueille sa gomme , qui a , dit-on , l'odeur de la myrrhe. 
Ce même suc, mi^ en terre, donne naissance à la plante, 
si l'on en croit Théophraste. Les anciens prescrivaient 
de le semer dans les lieux incultes, pierreux, et auprès 
des vieilles murailles. Maintenant on choisit un terrain 
qui ait reçu deux façons. Le temps de la semaille est de- 
puis le premier souffle du vent favonien jusqu'à l'équinoxe 
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ripisque undîque circumstructis lapide : alias evagatur 
per agros , et cogit solum sterilescere. Floret acstate : 
viret usque ad Vergiliarum occasum , sabulosis faipilia- 
rifisimum. Yitia ejus, quod trans maria oajscitur, dixi- 
mus inter per^rinos frutices. 



Careum. 

n. 

XLIX. Peregrinum et Careum, gentis sui nomine 
appellatum , culinis principale. In quacumque terra seri 
vult j ratione eadem , qua olusatrum. Laudati^simum 
tamen in Caria, proximuni Phrygia. 

Ligusticom. 

L. Ligusticum silvestre est in Liguriae suae montibiis : 
seritur ubique : suavius sativum , sed sine viribus. Pa- 
napem aliqiii vocant. Cratevas apud Grsecos cunilam 
bubulam eo nomine appellat : ceteri fere conyzam , id 
est, cunilaginem : thymbram vero, quae sit cunila, Haec 
apud nos habet vocabulum et aliud , satureia dicta in 
condimentario génère. Seritur mense februario, ori- 
gano œmula. Nusquam utrumque additur, quippe si- 
milis effectus. Sed cunilae ^gyptium origanum tantum 
praefertur. 
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d'automne, car on le sème avec le câprier : l'endroit doit 
être sec , et entouré d'un fossé revêtu de pierres de tous 
côtés j autrement le câprier envahirait tout le terrain, et 
le rendrait stérile. Il fleurit Tété , conserve sa verdure 
jusqu'au coucher des Pléiades, et se plaît particulière- 
ment dans les lieux sablonneux. Quant aux qualités 
malfaisantes du câprier d'outre-mer, nous en avons parlé 
en traitant des arbrisseaux étrangers. 

Le careuin. 

XLIX. Le careum (carvi) est aussi une plante étran- 
gère; elle tire son nom du pays qui la produit, et n'est 
presque d'usage que pour la cuisine. Quel que soit le 
terrain , on doit la semer comme l'olusatrum ; toute- 
fois , les pays où elle réussit le mieux sont la Carie , et 
ensuite la Phrygie. 

Le ligusticum. 

L. Le ligusticum croît naturellement sur les montagnes 
boisées de la Ligurie , son pays natal. Du reste , on le 
sème partout. L'espèce cultivée est d'un meilleur goût, 
mais sans vertus. Il est quelquefois désigné sous le nom 
de panax. Cratevas , auteur grec , donne ce nom à la 
cunila bubula y ou sarriette ; d'autres l'appliquent à la 
conyze, ou sarriette sauvage, et donnent celui de thym-- 
hra à la cunila proprement dite. Nous avons cité cette 
derni^e espèce , appelée aussi satureia , sarriette , en 
parlant des plantes d'assaisonnement. On la sèn^e au 
mois de février. Elle a le plus grand rapport avec l'ori- 
gan ; aussi n'emploie-t-on jamais ces deux plantes en- 
semble, car leur vertu eçt la même; seulement on pré- 
fère à la sarriette l'origan d'Egypte. 
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Lepidium. 

LI. Peregrinum fuit et lepidium. Seritur a Favonio ' 
dein quum fruticavit , juxta terrain praeciditur : tune 
runcatur , stercoraturque : per biennium hoc. Postea 
iisdem fruticibus utuntur, si non saevitia hiemis ingra- 
vat , quando impatientissimum est frigorum. Exit et in 
cubitalem altitudinem , foliis laurinis , sed mollibus : 
usMsque ejus non sine lacté. 

Gith. 

LU. Gith pistrinis, anisum et anethum c^linis et me- 
dicis nascuntur. Sacopenium et ipsum in hortis quidem , 
sed medicinae tantum. 

papayer. 

LUI. Sunt quaedan^ comits^ntia i^liorum satus , ut pa* 
paver. Naipque cum brassica seritur , ac portuiaca : et 
eruca cum lactuca. Papaveris sativi tria gênera : can* 
didum, cujus semen tostum in secunda mensa cum 
melle apud antiquos dab^tUr. Hoc et panis rustici crustae 
inspergitur, adfuso ovo inhaù^ens, vhi infçriorem crus-; 
tam apium githque cereali sapore condiunt. Alterum 
genus est papaveris nigrum j cujus scapo. inçiso lacteus 
succus excipitur. Tertium genus rhœam vpcant Gra^i, 
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Le lepidiiim, 

LI. TiC lepidium nous est arrivé primitivement de 
l'étranger. On le sème dès que souffle le vent favonien ; 
aussitôt qu'il a poussé , on le coupe à fleur de terre , en- 
suite on le sarcle et on le fume , et cela pendant deux 
ans. Après ces opérations , la plante est mise en usage , 
si toutefois elle résiste à l'hiver , car elle craint extrême- 
ment le froid. Elle s'élève jusqu'à la hauteur d'une cou- 
dée. Elle a les feuilles du laurier^ si ce n'est qu'elles sont 
molles. On ne fait usage du lepidium qu'avec le lait. 

Le gith. 

LU. La nielle, ou gith^ sert aux boulangers; l'anis 
et l'aneth , dans la cuisine et dans la médecine. I^e sa- 
copenium se cultive aussi dans les jardins, mai$ ne 
s'emploie qu'en médecine. 

Le pavot. 

Lin. Certaines plantes veulent être semées avec d'au*- 
très : ainsi , le pavot se sème avec le chou et le pour- 
pier; la roquette, avec la laitue. On distingue trois 
espèce^ de pavot cultivé : le blanc, dont la graine grillée 
se servait au dessert , avec du miel , chez les anciens. 
Aujourd'hui les habitans des campagnes saupoudrent de 
cette graine la croûte supérieure du pain , après l'avoir 
dorée avec un jaune d'œuf ; quant à la croûte de des- 
sous,^ ils emploient le persil et la nielle (^î^à) pour eix 
relever le goût. La seconde espèce est le pavot noir ^ 
dont la tige rend, par incision, un suc laiteux. La troi^ 
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id nostri erraticum. Sponte quidem, sed in arvis cum 
hordeo maxime nascitur, erucae simile, cubitali altitu- 
dine , flore rufo et protinus deciduo : unde et nomea 
a Graecis accepit. De reliquis generibus papaveris sponte 
nascentis dicemus in medicinae loco. Fuisse autem in ho- 
nore apud Bomanos semper, indicio est Tarquinius Su- 
perbus, qui legatis a filio missis decutiendo papavera 
in horto altissima, sanguinarium illud responsum hac 
facti ambage reddidit. 



Relîqua saliva aequinoctio autumni. 

LIV. Rursus alio comitatu œquinoctio autumni se- 
runtur coriandrum , anethum , atriplex , malva ^ lapa- 
thum , cœrefolium , quod paederota Graeci vocant : et 
acerrimum sapore, ignei efFectus, ac saluberrimum cor- 
pori y sinapi , nuUa cultura , melius tamen planta tra- 
lata. Quin e diverso vix ^t sato semel eo liberare locum, 
quoniam semen cadens protinus viret. Usus ejus etiam 
pro pulmentario in patellis decocto , citra intellectum 
acrimoniae. Coquuntur et folia , sicut reliquorum ole- 
rum. Sunt autem trium generum : anum gracile , alte- 
rum simile rapi foliis, tertium erucae. Semen optimum 
^gyptium. Âthenienses napy appellaverunt, alii thapsi, 
alii saurion. 
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sième est le coquelicot , on rhœas des Grecs. Il croît 
sans culture dans les champs , surtout parmi l'orge. Il 
a la feuille semblable à celle de la roquette , une coudée 
de hauteur, la fleur rouge et tombant de bonne heure , 
circonstance à laquelle il doit son nom grec. Nous 
parlerons des autres espèces de pavot , en traitant des 
plantes médicinales. Le pavot fut de tout temps en 
estime chez les Romains ; ce qui le prouve , c'est que 
Tarquin le Superbe , pour toute réponse aux messagers 
que son fils lui avait envoyés , se contenta d'abattre , 
dans son jardin j les têtes des pavots les plus élevés : 
c'était lui indiquer, d'une manière énigmatique, quel 
sang il fallait verser. 

Autres plantes à semer à Téquinoxe d'automne. 

LIV. La coriandre, l'aneth, l'arroche, la mauve, le 
lapathum , le cerfeuil , que les Grecs appellent pœde" 
roSy se sèment en même temps, à l'équinoxe d'automne; 
ajoutons le sénevé , dont la saveur est si piquante , 
qu'elle produit presque l'effet du feu. Cette plante n'en 
est pas moins salutaire ; elle vient sans culture , mais 
elle est meilleure replantée. Une fois semée , il devient 
difficile d'en purger le terrain , parce que sa graine tom- 
bée à terre germe aussitôt. Cette même graine cuite se 
mange en ragoût; la cuisson lui ôte son âcreté. Quant 
aux feuilles , elles se mangent cuites comme celles des 
autres légumes. On distingue trois sortes de sénevé : 
l'une est menue , l'autre a la feuille de la rave^ la troi- 
sième celle de la roquette. La meilleure graine nous 
vient d'Egypte. Les Athéniens l'ont appelée napy^ d'au- 
tres thapsiy d'autres saurion. 
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SerpyUuin, et sisymbrium. 

LV. Serpyllo et sîsymbrio montes plerique scatent ^ 
sicut in Thracia : utique deferunt ex his avulsos ramos , 
seruntque. Item Sicyone ex suis montibus, et Athenis 
ex Hymetto. Simili modo et sisymbrium serunt. Laetis- 
simum nascitur in puteorum parietibus , et circa pisci^ 
nas ac stagna. 



Feralacea gênera quatuor. Cannabis. 

LVI. 9. Reliqua sunt ferulacei generis ceu fenicu- 
lum , anguibus (ut diximus) gratissimum, ad condienda 
plurima , quum inaruit : eique perquam similis thapsia, 
de qua diximus inter externos frutices. Deinde utîlis- 
sima funibus cannabis seritur a Favonio. Quo densior 
est, eo tenuior. Semen ejus quum est matucum, ab 
aequinoctio autumni distringitur , et sole, aut vente, 
aut fumo siccatur. Ipsa cannabis vellitur post vinde-' 
miam, ac lucubrationibus decorticata purgatur. Optima 
Alabandica , plagarum prsecipue usibus. Tria ejus ibi 
gênera. Improbatur cortici proximum, aut medullae: 
laudatissima est e medio , quœ mesa vocatur : secunda 
Mylasea. Quod ad proceritatem quidem attinet, Rosea 
agri Sabini arborum altitudinem aequat. Ferulae duo 
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Le serpolet , le sisymbrium. 

LY. Les montagnes sont presque toujours couvertes 
de serpolet et de sisjrmbrium ^ comme dans.laThrace. 
On arrache les rameaux de la plante sauvage pour les 
planter dans les jardins. Les habitans de Sicyone vont 
chercher le serpolet sur leurs montagnes , et les Athé- 
niens sur le mont Hymette. On replante de la même 
manière le sisymbrium. Il en vient de très-beau aux 
murailles des puits , et à l'entour des viviers et des^ 
étangs. 

Férolacées : quatre espèces. Le chanvre. 

LVI. 9. Les autres plantes* de jardin sont toutes fé- 
rulacées : tels sont le fenouil , employé dans divers as- 
saisonnemens ; nous avons déjà remarqué que les ser- 
pens l'aimaient beaucoup : la thapsie j presque en tout 
semblable au fenouil , et dont nous avons parlé en traitant 
des arbrisseaux étrangers : enfin le chanvre, si utile pour 
les cordages ; on le sème au souffle du vent favonien : 
plus il est semé épais , plus il vient menu. Sa graine 
est mûre vers Téquinoxe d'automne ; c'est le moment 
de la recueillir : on la fait ensuite sécher au soleil j au 
vent ou à la fumée. On arrache le chanvre après la ven-^ 
dange j et on le teille les soirs à la veillée. Celui d' Ala* 
bande est le meilleur , surtout pour les filets de chasse^ 
On en distingue trois espèces : la filasse la plus voisine 
de l'écorce j ou du centre , est la moins bonne ; k plus 
estimée est celle du milieu., nommée par cette raison 
mèse y mitoyenne. On place au second rang le chanvre 
de Mylase. Quant à la grandeur, celui de Rosea , dans 
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gênera in peregrinis fruticibus diximus. Semen ejus in 
Italia cibus est. Conditur quippe, duratque in urceis vel 
anni spatio. Duo ejus gênera : caules, et racemi. Corym- 
biam hanc- vocant y corymbosque quos condiunt. 



Morbi hortensiorum. 

LVII. lo. Morbos hortensia quoque sentiunt, sicut 
reliqua terrœ sata. Namque et ocimum senecta dégéné- 
rât in serpyllum , et sisymbrium in mentam. Et ex se- 
mine brassicae veteris râpa fiunt, atque invicem. Et ne- 
catur cuminum ab limodoro, nisi repurgetur. Est aatem 
unicaule , radiée buibo simili , non nisi in solo gracili 
nascens. Alias privatim cumini morbus scabies. Et oci- 
mum sub Canis ortù pallèscit. Omnia vero accessu mu- 
lieris menstrtialis fla?escunt. Bestiolarum quoque gênera 
ihnascuntur. Napis culices , raphano erucae , et vermi- 
culi : item lactucis et oleri : utrisque hoc amplius , lima- 
ces et cochleae. Porro vero privatim animalia , quae fa- 
cillime stercore injecto capiiintur, eondentia in id se. 
Ferroque non expedire tangi rutam, cunilam^ mentam, 
ocimum , auctor est Sabinus Tiro in hbro Cepuricon , 
quem Msecenati dicavit. 
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le pays des Sabiiis, s'élève aussi haut qu'un arbre. Nous 
avons cité deux espèces de férules en traitant des ar- 
brisseaux étrangers. En Italie , on en mange la graine y 
que l'on a fait confire. Elle se conserve dans des pots 
une année entière. On réserve pour cet usage les tiges 
supérieures et les ombelles de la plante. On appelle les 
premières corymbia, les secondes corymbL 

Maladies des plantes de jardin. 

LVII. 10. Les plantes de jardin sont sujettes aux 
maladies , comme tous les autres végétaux. Le basilic , 
dans sa vieillesse , se change en serpolet , et le sispn- 
hrium en mente. La graine d'un vieux chou donne 
des raves; celle d'une vieille^ rave produit des choux. 
Le limodorum tue le cumin qu'on n'a pas sarclé avec 
soin. Il n'a qu'une seule tige ; sa racine est bulbeuse, 
et il ne croît que dans les terres inaigres. Le cumin , 
d'ailleurs , est particulièrement sujet à la gah. Le ba* 
siUc perd sa couleur au lever de la Canicule. Du reste, 
toutes les plantes jaunissent à l'approche d'une femme 
qui a ses règles. Elles nourrissent encore des espèces 
particulières d'insectes; tes navets , des moucherons; le 
raifort , . la laitue , le chou , des chenilles et des vermis- 
seaux ; et les deux dernières plantes , en outre , des 
limaces et des escargots. Il naît sur le porreau une es- 
pèce particulière d'insectes, qu'on prend aisément en 
leur jetant de la. fiente^ parce qu'ils vont se cacher 
dedans. Sabinus Tiro , dans son Traité de la culture des 
jardins y qu'il dédia à Mécène^ dit qu'il est dangereux 
de toucher avec le fer la rue, la sarriette, la mente 
et le basilic. 
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Remédia. Quibus modis formicae necentur. Contra erucas remédia t 

contra culices. 

LVIII. Idem contra formicas, non minimum horto- 
rum exitium, si non sint rigui, remedium monstravit, 
limum marinum , aut cinerem , obturandis earum fora- 
minibus. Sed efBcacissime heliotropio herba necantur. 
Quidam et aquam diluto latere crudo inimicam eis 
putant. Naporum medicina est, siliqùas una seri: sicut 
olerum cicer ; arcet enim erucas. Quo si omlsso jam 
natae sint , remedium est absinthii succus decocti insper- 
sus : et sedi , quam aizoum vocant : genus hoc herbae 
diximus. Semen olerum si succo ejus madefactum se- 
ratur, olera nulli animalium obnoxia futura tradunt. In 
totum vero nec erucas , si palo imponantur in hortis 
ossa capitis ex equino génère, feminae dumtaxat. Ad ver- 
sus erucas et cancrum fluviatilem in medio horto suspen- 
sum auxiliari narrant. Sunt qui sanguineis virgis tangant 
ea, quœ nolunt his obnoxia esse.' Infestant culices hortos 
riguos praecipue si sint arbusculae aliquae. Hi galbano 
âccenso fugantur. 

II. Nam quod ad permutation^!! seminum attinet, 
quibusdam ex iis firmitas major est, ut coriandro, betae, 
porro, nasturtio, sinapi, erucae, cunilae, et fere acribus. 
Infirmiora autem sunt atriplici, ocimo, cucurbitae, cu- 
cumi : et aestiva omnia hibernis magis durant : minime 
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Remèdes. Comment on détruit les fourmis ; recettes contre les 

chenilles, contre les moacherons. 

LVIII. Le même auteur recommande pour détruire 
les fourmis , ce fléau des jardins mai arrosés , de bou- 
cher les fourmilières avec du -limon de mer ou de la 
cendre; mais rien n'est meilleur pour faire périr ces in- 
sectes que l'herbe appelée héliotrope. jOn prétend que 
l'eau où l'on a délayé de la brique crue produit le même 
effet. On garantit les navets en les semant avec des 
siliques; ek les choux, en les semant avec le pois clûd|ie 
(cicer) , qui écarte les chenilles. Si l'on n'a pas pria cette 
précaution 9 on tuera les chenilles en arrosant les plantes 
avec une décoction d'absinthe et de sediim , appelé par 
les Grecs aizoum ; nous avons déjà parlé de cette herbe. 
Ou dit que ai l'on £ait tremper la graine qu'on veut se- 
mer, dans du suc de sedunij les plantes ne seront ja- 
mais attaquées par les insectes , et que les os de la 
tête d'une jument , placés au bout d'un pieu dans un 
jardin y en écarteront pour toujours les chenilles. Un 
autre préservatif, c'est de suspendre au milieu des terres 
un cancre de rivière. Des cultivateurs touchent , avec 
des branches de cornouiller, les plantes qu'ils veulent 
garantir. Les moueiwrons infealent les jardins , snrtiout 
s'ils y trouvent de l'eau et quelques arbrisseaux. On 
écarte ces insectes en brûlant du galbapum. 

1 1 . En examinant les altérations qu'éprouvent les 
graines , nous voyons qu^l y en a qui se conservent 
long-lesnps ,*par ex^mpik^ ccUes de la coriadHlre ^ de la 
bette, du porreau, du cresson,, du séqevé, de la roy 
quette , de la sarriette , et de presque toutes les plantes 
acres. D'autres durent moins , comme celles de Tarro- 
XII. t8 
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auteni gethyum. Sed ex his quœ sunt fortîssima, nuUura 
ultra quadrimatum utile est^ dumtaxat serendo. Culinis 
et ultra tempestiva sunt. 



Quibus salsae aquse prosinté 

LIX. Peculiaris medicina raphano , betœ j rutse, eu* 
tiilae, in saisis aquis^ quae et alioqui plurimum suavitati 
et fertilitati conferunt. Ceteris dulcium aquarum rigua 
prosunt. Utilissimae ex iis , quae frigidissimœ , et quas 
potu suavissimae. Minus utiles e stagno ^ et quas elices 
inducunt , quonîam herbarum semina invehunt. Praeci- 
puè tamen imbres alunt. Nam et bestiolae innascentes 
necantur. 

JElatio rigundi hortos. 

LX. 12. His horae rigandi, matutina atque vespera, 
ne infervescat aqua sole. Ocimo tantum et meridiana : 
etiam satum celerrime erumpere putànt, inter initia 
ferventi aqua adspersum. Omnîa autem translata meliora 
grandioraque fiunt, maxime porri, napique. In transla* 
tione et medicina :est^ desinuntque sentire injurias, ut 
gethyum 9 porrum, râphani, apium, lactucae, rapae, 
cucumis. Omnia autem silvestria fere sunt et foliis mi- 
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che, du basilic, de la courge, du concombre. Les graines 
des plantes d'été se conservent mieux que celles des 
plantes d'hiver , mais celles de la ciboule moins que les 
autres. Au reste , la semence la plus durable n'est plus 
bonne à semer au bout de quatre ans ; mais elle peut être 
employée enT cuisine, même au delà de ce terme. 

A quelles plantes sont avantageuses les eaux salées. 

LIX. L'eau salée est bonne , particulièrement au 
raifort , à la bette , à la rue et à la sarriette ; .elle rend 
ces plantes plus belles et d'un meilleur goût. Les autres 
se trouvent bien d'être arrosées d'eau douce ; la plus 
fraîche et la plus agréable à boire est aussi la meilleure. 
L'eau des étangs , ou celle qui vient par des conduits 
particuliers , est moins bonne , en ce qu'elle introduit 
dans les jardins les graines des mauvaises herbes. L'eau 
de pluie est la plus utile à la végétation , car elle détruit 
même les insectes qui dévorent les plantes. 

Irrigation des jardins* 

LX. 12. Le temps d'arroser, c'est le matin et le soir, 
afin que l'eau ne s'échauffe pas au soleil : le basilic seul 
veut être arrosé à midi ; on prétend que sa graine lève 
plus vite si on l'arrose d'eau bouillante après la semaille. 
Toutes. les plantes potagères gagnent à être replantées, 
surtout les navets et les porreaux ; cette opération leur 
devient même utile , en ce qu'elle les débarrasse de 
toute espèce parasite : c'est ce qu'on remarque dans la 
ciboule, le porreau, le raifort, le persil, la laitue, la 
rave, le concombre. Les plantes sauvages ont presque 

18. 
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nora, etcauUhus, succo aerioipa : aicut cuiiiU, orîga- 
num, ruta. Solum vero ex omnibus lapatlium sitvestre 
melius : hoc in sativis rumex vocatur, nascitui^que for- 
tissimum : traditur certe semel $atuai durare, nec vioci 
umquam a terra , maxime juxta aquam. UUis ejus cura 
ptisana tantum in cibis levioreni gratioremque saporem 
praestat. Silvestre ad multa medicamina utile est. Adeo- 
* que nihil omisit cura y ut carminé quoque comprehea- 
sum reperiam , in fabis caprini fimi singulis cavatîs , si 
porri , erucae , lactucae , apii j intubi , nasturtii semina 
inclusa serantur, mire provenire. Quœ sunt silvestria, 
eadem in sativis sicciora iiiteHiguntur, çt acrioira. 



De succis et saporihus hoftensiorunQ^ 

LXI. Namque et succorum saporumque dicenda dif- 
ferentia est , vel major in his quam pomis. Sunt autem 
acres eunil», CMrigani, nasturtii, sinapis. Amari, absin- 
thii, centaurei. Aquatiles, cucumeris, cucurbitae, lactucae. 
Acuti , thymi , cunilae. Acuti et odorati y apii , anelhi , 
feaicuU. SaUu3 taatwi e saporibu$ ooa oascîlur^ ali- 
quando extra insidit pulveris modo , ut cieerculis 
tantum. 
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toujours les tiges et les feuilles plus petites y mais le suc 
plus acre , comme la sarriette) l'origaiiy U rue. Par une 
exception unique , le lapathum sauvage est meilleur 
que l'espèce cultivée ^ appelée rumex ( oseille) : celle-ci 
dure très-long-temps ; semée uue fois , il est impossible^ 
dit-on , d'en purger le terrain , surtout dans le voisi- 
nage des eaux. On la mange avec l'orge mondé ; elle le 
rend plu* léger et d'un meilleur goût. Ije lapathum sau- 
vage est d'un grand usage ea médecine» Voici ce qui 
prouve à quel point l'on a poussé les expériences. Un 
poète nous apprend que si l'on sème la graine de por- 
reau , de roquette , de laitue, de persil , de chicorée et de 
cresson , après l'avoir enfermée dans des boules de fiente 
de chèvre, les plantes deviendront singulièrement belles. 
Les plantes primitivement sauvages restent toujours 
plus sèches et plus acres que les espèces cultivées pro- 
prement dites. 

Des sucs et de la saveur des plantes potagères. 

LXI. Nous devons dire un mot de la différence des 
sucs et -des saveurs , chr elle est encore plus prononcée 
dans les herbes que dans les fruits. La sarriette, l'origan, 
le cresson, le sénevé , ont une saveur acre ; l'absinthe, 
la centaurée , une saveur amère. Elle est aqueuse dans 
le concombre , la courge et la laitue ; piquante dans 
le thym et la sarriette; piquante et odorante dans le 
periil , l'aneth, le fenouîL De toutes les saveurs^ la salée 
est la seule qui ne soit pas naturelle aux plantes ; elle 
réside quelquefois à leur extérieur sous la forme d'une 
poudre qui en couvre la superficie, comme dans les pois 
chiches. 
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De piperitide y et lîbanotide , et smymio. 

LXII. Atque ut intelligatur vana, ceu plerumque^ 
\itae persuasio : panax piperis saporem reddit, et magis 
etiam siliquastrum j ob id piperitidis nomine accepto. 
Libanotis odorem thuris, smyrniuin myrrhae. De panace 
abunde dictum est. Libanotis locis putribus et maoris 
ac roscidis seritur semine. Radicem habet olusatri^ 
nihil a thure difTerentem. Usus ejus post aanum sto- 
macho saluberrimus. Quidam eam nomine alio rosma- 
rinum appellant. Et smyrnium olus seritur iisdem locis, 
myrrhamque radiée resipit. Eadem et siliquastro satio. 
Reliqua a ceteris et odore et sapore differunt, ut ane- 
thum. Tantaque est diversitas atque vis y ut non solum 
aliud alio mutetur, sed etiam in totum auferatur. Apio 
eximunt coqui obsoniis acetum : eodem cellarii in saccis 
odorem vino gravem. 



Et hactenus hortensia dicta sint, ciborum gratia dum- 
taxat. Maximum quidem opus in iisdem naturae restât; 
quoniam proventus tantum adhuc, summasque quasdam 
tractavimus. Vera autem cujusque natura non nisi me- 
dico effectu pernosci potest , opus ingens occultumque 
divinitatis, et quo nuUum reperiri possit majus. Ne sin- 



HLSTOUIE NATURELLE, LIV. XIX. 379 

Piperitis , libanotis , smyrnium. 

LXn» Et ce qui prouve , ici comme ailleurs , la vanité 
de toutes nos opinions , le panax a le goût du poivre ^ 
et plus encore l'espèce de siliquastrum à laquelle nous 
avons donné, pour cette raison même, le nom àe pipe- 
ritis. Le libanotis a l'odeur de l'encens ; le smymium , 
celle de la myrrhe. Nous ayons parlé au long du panax. 
On sème la graine du libanotis dans un terrain maigre, 
et où tombe la rpsée. Sa racine , semblable à celle de 
Volusatruniy a précisément l'odeur de l'enceas. Après un 
au, il est très-salutaire à l'estomac. Quelques auteurs 
lui donnent le nom de romarin. Quant au smyrnium , 
on le sèn^e dans les mêmes terrains que le libanotis; 
sa racine a l'odeur de la myrrhe. On sème de même 
le piperitis. Les autres plantes diffèrent des précédentes 
par la saveur et l'odeur y comme l'aneth. Enfin les vé- 
gétaux ont des vertus si opposées, que non-seulement 
les propriétés de l'un sont altérées par les propriétés 
de l'autre, mais quelquefois même totalement détruites. 
Ainsi, nos cuisiniers corrigent l'aigreur du vinaigre par 
le persil ; et nos sommeliers emploient cette même 
plante en sachets pour ôter au vin une odeur désa- 
gréable. 

Voilà ce que nous avions à dire sur les plantes po- 
tagères , considérées seulement sous le rapport écono- 
mique. Nous nous sommes bornés à des détails succincts 
sur leur culture. Il nous reste à traiter un point plus 
important ; nous ne pouvons connaître la nature intime 
de ces végétaux qu'en examinant leurs propriétés mé- 
dicales : produit mystérieux et sublime d'une sagesse 
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gulis id rébus contexeremus , justa fecit ratio, quum 
ad alios medendi de^ideria pertmerent, longis utriusque 
dilationibus futuris, si miscuissemus. Nunc suis quaeque 
partibus constabuat, poteruntque a volentibus juagi. 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. XIX. 281 

divine , et au dessus duquel il n'est rien. Nous n'avons 
pas cru devoir traiter cette partie à mesure- que nous 
parlions de chaque plante; beaucoup de lecteurs, ne re- 
cherchant que les vertus des plantes^ auraient trop perdu 
de temps si les objets eussent été confondus. Au moyen 
de la division adoptée , on pourra , si l'on veut, réunir 
tout ce qui se rattache à un seul et même sujet. 



m 9 '^ 



NOTES 



DU LIVRE DIX-NEUVIEME.' 



I.-*— Chap. 1, psge i52 , ligne 6. Sîderum guogue iempestalum- 
fjue ratio, etc. Pline en effet a établi , et tort longuement , la théo- 
rie des astres et des saisons, dans son application à ragriculture, 
ab livre xvil, chap. 2 et 3, et au livre xviii, chap. 57, 76, etc. 
Les rapports que notre auteur signale ici sont illusoires, et c'est 
à tort qu'il affirme sérieusement que si l'astronomie sert à l'agri- 
culture, l'étude de la campagne facilite aussi la connaissance du 
ciel : Vereque inielligentihus non minus conférant rura deprehendendo 
cœlo y quam sideralis scientia agro colendo, 

Pline blâme les auteurs géoponiques de traiter des jardins après 
avoir traité de la culture de la ferre ; il ne suivra pas , dit-il , 
leur exemple , et néanmoins ce livre est tout entier consacré à 
l'examen des plantes potagères ; à peine parle-t-il de quelques 
productions qui viennent sans culture. Notre auteur a voulu se 
montrer plus méthodique que ses prédécesseurs , et pourtant il 
les suit pas à pas. 

Dans son enthousiasme pour les plantes textiles , Pline les 
met au dessus des céréales et des légumes , après avoir dit que 
celles - ci ne pouvaient être comparées à nulle autre quant 
à leur importance. • Peu d'auteurs en histoire naturelle savent 
garder une juste mesure. L'objet dont ils s'occupent acquiert 
soudain un prix inestimable à leurs jeux ; et, pour le rehausser 
encore , ils vont chercher des points de comparaison parmi les 
productions dont ils ont naguère parlé avec une sorte d'amour, 
et qui alors semblaient supérieures à toutes les autres. 

Pline et ses successeurs ont été puiser les faits et les descrip- 

* Toutes les notes des livres xii à xxvii inclasivemeDt soat dues à 
M. Véiu 
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iîons chez des auteurs peu connus, dont le style n^avait ni 
chaleur ni élégance ; ils ont embelli et développé ces faits , 
souvent avec un rare bonheur ; mais malheureusement de^ hy- 
pothèses plus brOlantes que justes ont été accueillies comme des 
vérités incontestables. On s'était promis d'écrire Thistoire de la 
nature, c'est le roman qu'on en a donné. Tous les proœmium de 
PHi^e nous ont suggéré de pareilles réflexions. Cet auteur est 
rarement heureux dans ce que nous pourrions nommer la partie 
déclamatoire de son livre. 11 voulait faire de la science , c'est de 
la littérature qu'il a fait , et l'on ne trouve guère à louer que 
son style. 

3.— Page 154.9 lîgDC !• Seniur, ac didneque interfruges , etc* 
Le Unwn des anciens est la même plante que notre lin. Voici quelle 
est la concordance synonymique que nous lui donnons : 

nMCfD, Exod. , IX, 3f. — AW, Homer. , Iliad, E , 487 ; 

Theoph. , IV, etc. ; Thucyd. , iv, 26 , et Auctor. varior. 

< 

.graecor.— Zwium, Virg., Georg,, i, v. 77 et 212; Colum., 
II , 10 ; Pâllad. , Feh,, 12 ; Plâut., Pseud,, act. I , se. i ; 
Cels. , VII , 14 1 etc. ; Linum nsitaiissimum , LîNN. , Spec, 
pi. , 397. — Le lin usuel. Famille des Hnées. 

Nous donnerons les particularités relatives au lin au fur et à 
mesure que le texte nous mettra dans l'obligation de les faire 
connaître. 

3. — - Ligne 3. Quodçe miraculwn majus , etc. Pline se dit ici : 
Quoi de plus merveilleux que cette plante à l'aide de laquelle on 
franchit les plus grandes distances avec une rapidité sans égale P 
On pourrait aujourd'hui lui répondre , la vapeur, qui permet de 
faire le tour du lac de Genève en douze heures, d'aller de Toulon 
à Alger en trente , etc. , de franchir des distances de huit à dix 
lieues en une heure, dans des voitures mues par son incompara- 
\At puissance , etc. 

4. — Ligiie 6. Bahi'lùts. Brotier écrit , d'après les manuscrits 
de la Bibliothèque royale, Bahillus. C'est ainsi que Sénèque 
( Quœst, natur, , iv, 2 ) orthographie ce nom propre : BalUlus 
virorum Mtptimus , in omni litterarum génère rarissimus y auctor est, 
éfuum ipse prœfectus ohtiner€t Mgjptum , Heracîeoiico ostio Niii , 
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tfmod est maximum , sihi spHtactAo fuisse j eU. , etc, Suétoae ( Vie 
de Néron , c. 36) écrit Baèihss. ( Cf. Tacit.<, AnruU, , p. '2o5.) 

5. — Page 1 54 ) ligne 19. Denifoe tnm parvô semine nasd , 
ifuéd ûfhem terrarum ultra tHreque portet , iam graciU aaena,..,. Ici 
le mol at^ena a ane ftîgnificatioti que ne lui ont pas donnée les aii^ 
teurs : il a le sens Ae tige , non pas de tige de gramînée ( chatu* 
mean ou chaume), mais celui de tige dans le sens le plus étendu , 
puisqu'on l'applique à celle du lin. 

6.-^ Ligne i^. NuUa exsecnHio suffidi contra inventorem dictum 
sua hcê a nohis» Il j a bien de la déclamation dans tout ce qui 
vient d^étre écrit par notre auteur. On lit au chap. 56? livre vff : 
Veia Icarus , mmiAnii et aniennam Dmdabis inoenere* Pline a voulu 
mettre en prose cette belle imprécation d'Horace : 

Illi robar, et ses iriptex 

Girea pectos erat , qai fragilem truei 

Commisit pelago ratem. 

Od. I, 3. 

Nos voiles sont dites avec le chanvre , plante dont l'importance 
était inconnue aux anciens, qui n'en £abriquaient que des cordages. 
La matière à faire des voiles était , indépendamment du lin , le 
genêt , le jonc , le cuir et la peau des animaux. Dans l'Inde ou 
se sert encore aujourd'hui de nattes. Les voiles des anciens étaient 
peintes , et l'on poussa le luxe jusqu'à les teindre en pourpre. 
Nous dédaignons cette vaine recherche. 

7.-— Page i56, ligne S. Prœterea ut sciamus façisse pcenas, etc. 
Nous verrons au contraire que la culture du lin demande les plus 
grandes précautions , et que c'est une des plus difficiles. 

8. — Ligne 7. UrU, agrum , etc. On sait que Virgile a dit : 

Urit eoim liai camputn 8eg«s 

Grtorg,, I, V.77. 

Le lin demande beaucoup d'engrais ; c'est par le mot épuiser qu'il 
faut rendre le mot urere employé poétiquement par Virgile, puis 
copié par Pline daûs sa prose. 



9. *— H , page i56 , ligne g. Seritar ( Unmn ) saMasis musime, 
uHûéfue suho, etc. Toute terre peut porter du lin , disent nos cul- 
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tîvateurs ; cependant il faut chaisir , si on le peut , une t«rre 
légère , frakhe et fortement engraissée. Colnmelle (l! , lo) a fait 
cette recommandation : Fingui et ktlo solo , humidiore , non sd" 
iieniê. PaUadius (XI, i) veut un terrain très-gras et médiocre* 
ment humide : Pingmssimo loco , et moêite humide. Quoique l'ac-> 
croissement du lin soit rapide , il est cependant des plantes qui 
croissent plus rapidement encore. Ou le sème en mars ou en 
avril , et la récolte a Heu , suivant les années , de juin à sep- 
tembre. Lorsque le semis est fait , il sufHt ensuite de passer la 
herse pour enterrer la graine ^ et d'arracher soigneusement les 
herbes au commencement du développement des jeunes plantes. 
ic— -Page.i56, ligne lo. f^ere saâum œsiaie veWimr^ Le semis 
du lin a Keu quelquefois en automne ; il avait toujours lieu au 
printemps chea les Romains. 

Idclrco ei primas linorom tangere messes 
An te vetaot , qnam maluris nccenderii aonus 
Ignibus , et claro Pleiasse prompserit ortn. 

GïtATius, wCjrnef;., v. $7. 

» 

II, '^ Et hanc ffuoque te/rœ m/uriam fadt^ PUae a dit au livre 
précédent, chap. 72 ; Alibi frumeAta ai radiée veUu/U : fwque id 
Jaciunt, proscittdi ab se ohii^r agnan interprelantut , qtaan extrahant 
sueeum» Cf. la oote 409 , au livre cité. 

} 2. ^-^ Ligne II. Ignoseai itunen aHçttis Mgjrpio serenti, eU, On 
croirait, en lisant ce passage, que les tissus de lin ne servaient qu'à 
(aire des voiles, puisque Fauteur trouve ridicule que les Gaulois 
s'occupassent de la culture de cette plante. Pourtant il dit plus 
lo^io que les peuples transrbéaaniens, employaient le& tissus de lia 
à véUr leurs femmes , qui ne connaissaient pas de plus bel babil- 
lemeat. 1^9 Gaulois cultivaient san;» doute cette plante daos le 

même but. ^ 

i3. — Ligne ai. In Gemumiaauiem defossi alique sub terra id 

opm agmt- On a cru loog-temps , et Ton croit encore aujour- 
d'hui ,t qu< rhiimidité des caves est nécessaire pour £arvoriser le 
tissage du chanvie et du lin ; aussi voit-on encore un grand 
nombre de tisserands y travailler, ce qui a de grands inconvé- 
niens pour leur santé. 
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i4* -- * Page i58 , ligne 3. Ubi a Setabi iertia in Europa lino 
palma, li a été questioo des serviettes de Sétabîs dans la pré&ce 
de Pline. Cf. les notes du livre I^^ On croit que Sétabis est une 
ville d'Espagne 9 Xatîva , dans le rojaume de Valence. Silius Ita- 
liens ( lib. III , I ) a vanté la beauté des tissus de lin de Sétabis: 

Setabis et telas Arabom sprevisse superba , 
Et Pelusiaco filom componere lino. 

Gratius ( in Cjrneget, , v. 4- ' ) • 

HispaDiq[ue alio spectantur Setabes usa. 

i5. — Ligne 4* Secundam enim in vidno AUianis capes sunl Re- 
toçina. Le savant Clavier croit que cette ville est la même que 
Litubium , dont parle Tite-Live ( liv. xxxil ). Elle est située 
dans la Ligurie. 

i6.—- Ligne 12, Et Hispania citerior hahel spîendorem liniprœ- 
cipuum, etc. Ce petit fleuve est le Subi , le Gaja ou le Fruncoli, 
qui tous deux arrosent Tarragone. 

17. — Ligne i4- Et tenuitas mira, ibi primum carbasis reper- 
iis^ Le mot carbasus désigna d'abord le lin et les toiles tissues 
avec cette plante; plus tard on donna ce nom aux tissus de colon. 
Solîn a même été jusqu'à nommer carbasus le lin incombustible, 
minéral plus connu sous le nom d'amiante : Carbasa etiam quœ 
inter ignés valent (c. II). Il est probable que carbaso est un mot 
espagnol, et qu'il servait à désigner quelque variété du lin. C'é- 
tait avec lui qu'on fabriquait ordinairement les voiles tendues 
au dessus des amphithéâtres ; car Pline nous dira plus loin : 
Carbasina deinde vêla primus in theatro duxisse traOtur Lentulus 
Spinter ApoUinaribus îudis. On doit penser que ces toiles avaient 
un degré différent de finesse, puisqu'on en faisait des voiles et 
des tentes , et que les vestales portaient des tuniques du lin car- 
basus; du moins est-il vrai que Valère-Maxime nous parle de 
cet emploi : Maxima virgine MmiUa adorante, quum carbasum, 
quant optimam habebai , foculo imposuisset , subito ignis emiadt, 
Carbasus ne veut pas dire toile fine (toile de batiste), mais 
seulement toiles fabriquées ci Tarragone avec le lin carbasus. 
C'est donc mal à propos que l'on a blâmé Virgile d'avoir donné 
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ce nom à des voiles*, puisqu'il est démontré qu'on en faisait avec 
le lin, témoin Texpression de carhasina vêla dont se servaient 
les prêtres. Virgile a aussi parlé du carbasus comme d'un tissu 
propre à servir de vêtement : 

Tum croceam chlaraydcmque, sinnsqae crêpantes 

Carbaseos falvo in nodum collegerat auro , 
Pictas acu tanicas et barbara tegmina cruram. 

j^neid,, xi , v. 7'; 5. 

Il est certain que, d'abord réservé aux tissus tarragonais, le nom 
de carbasus prit de l'extension ; il devint générique , et fut 
donné à tous ceux qui avaient un certain degré de perfection. 
Quînte-Curce (vm, 9, 24-) ^ ^^ parlant du luxe des rois in- 
diens y s'exprime ainsi : Carbaso Indi corpora usquc pedes vêlant : 
eorumqite rex aurea leciica, margarîHs circumpendentibus , recubat: 
distîncta sunt auro et purpura carbasa , quce indutus est. 

Carbasus genus Uni est , çuod abusïçe plerumgue pro vélo poniiur, 
die Servîus ( Conan, in Mneid. , m , SSy ). Nous ne voyons pas 
pourquoi le nom de carbasus aurait été donné improprement aux 
voiles. 11 arrive fréquemment que l'on transporte aux composés 
le nom du composant , non-seulement en poésie , mais encore 
dans le langage vulgaire. Cf. la note 19 , pour un exemple puisé 
dans le texte même de notre auteur. 

18.— Page i58, ligne 21. Vidhnusque jam tantœ tenvitatlsy etc. 
Si Pline n'exagère pas la (înesse des tissus de lin , il semblerait 
que les anciens dépassaient celle que nous donnons aux nôtres ; 
mais ce passage , fort corrompu , et qui a été rétabli par le père 
Hardouin , ne l'a pas certainement été d'une manière exacte , 
et nous en trouvons la preuve dans le sens du passage lui- 
même. II est question de toiles de chasse, surtout de celles qui 
pouvaient servir à retenir des sangliers , ce qui suppose à ces 
tissus une grande force ; or cette solidité est toujours en Maison 
inverse de la finesse, et les toiles de chasse, qui pourraient passer 

' • Et aurse 

Vêla Tocant , turoidoque inflatur carbasus austro. 

1 Mneid., m , v. 356. 

Vocal jam carbasas auras. 

/f/. ,1V, V. 417» 
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avec lears agrès {epùirûma) au travers d'un anneau ^ seraient à 
peine capables de servir à un obeieur pour arrêter qodques paa^ 
sereaux. Il faut donc croire que les toiles fines dont parle notre 
auteur avaient un tout autre usage que celui de servir de filets oo 
de rets pour la chasse aux bétes fauves. 

ig. — Page i6o , ligne lo. SiaU in addtis praxipumn giorUun 
Cadurd ohtineni. La partie des Gaules ici désignée est le Querci, 
dont la capitale est Cahors. Sulpitia fait mention des bandelettes 
de lin de Cahors : 

Ne me^cadarcis destîiotniii fasciîs 
Nndam Caleno cancnbentem proférât. 

Jnvéual nommait un matelas caâtwcum , parce qu'il était fait de 
tin de Cahors , comme on nommait carlfasa la voile faite avec 
du lin de Tarragone : 

Institor hybemae tegetis nive iqoe cadurci. 

Sadr^ VII i v. 23 1 . 
Magnaquc debelur TÎoIalo ))œoa cadurco. 

Saiï'r. VI , V. 536. 

ac— -Ligne i4« Mgxp^i^ ^^^ minimum fimdtatis , pluiimum 
lucrL II est douteux que le linxl'Egypte soit le moins fort de tous, 
mais on sait à n'en pas douter qu'il est le plus gigantesque. Has- 
selquist dit qu'on voit quelquefois le Un d'Egypte s'éfever à la 
hauteur de plus de quinze pieds , sur une tige de la groasenr de 
celle du roseau ordinaire. 

ai. — Ligne i5« Quatuor ibi gênera : Taniticum , ac Pelusùiaan, 
Buiicum , Tentyrilicum. On connaît aujourd'hui en France :. i® le 
lin froidf ou grand lin: c'est celui qu'on cultive en Flandre ; il sert 
k fabriquer cet admirable fil dont la valeur s'élève quelquefim à 
plusieurs centaines de francs la livre, et qui sert à (aire la dentelle ; 
2*^ le lin chaud , ou têtard , cultivé particulièrement dans le midi 
de la France ; "3^ le lin mojen » qu'on croit être le type de l'es- 
pèce. On parle encore de lin tardif et de lin précoce, qui donnent 
des filasses de qualités fort différentes. Il est douteux que ces va- 
riétés se rapportent exactement aux variétés égyptiennes. 

7^.— -Ligne 17. Superior pars MgjpU in Arahiam vergens gignil 
fmlicem, etc* Nous avons déjà consacré une note au gossipion, 
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le xpifàtt ÇGossyphim arboreum, L.). Cf. -la note 53, au livre XII. 
PlfB'é eotend parler ici da cotonnier arbrisseau. 11 ne nous reste 
plus qu'à donner la concordance synonymique de cette plante : 

;nn , Parai. , XV, a3. — ^^ , Arab. — Aévi'pov epto^pov , 

Theoph. , IT, 9; et le fruit, iAptph ^irroç^ Gkjbcor, ; 

POLLUX, Oncmast, , VIII , 17 ; PLUT., în Isid.; Herob. , 

II , 86 ; ARR1ÂI9. , p. 17g. — Nemus canens moUilana, 

ViRG., Georg, , II , 120 * ; Xjlon et Gossjpium, Plin. , loco 

cojnm.; Arbores îamgerœ , £JUSD. , XII , ai ; Gossympini 

arbores, ËJUSB. , loco cit. ; Bjrssus , genus Uni, IsiD. , Orig., 

XIX, 22 et 27 ; Tertull. , àe PàUio; SUvœ lamgerœ , 

P. Mêla , viii , 8. 

On confondait sous ces divers synonymes le G. herbaceum, L. , 

var. A annuum, qui croit près de Semenoud, Mehallet et Kebyreh ; 

le G. herbaceum, y^r. fi j frutescens, Del., in FLMgjrp., 98, qu'on 

trouve abondamment dans TËgypte supérieure et en Nubie , où 

il est nommé bennahouk; et enfin le G. vitifolium Cavan. , que les 

Arabes désignent sous le nom de qotn al chagar, c'est-à-dire coton 

en arbre. 

On doit regarder» comme synonymes les mots x/lon, byssus et 
gossjrmpinum ; ils étaient appliqués , tantôt à la plante , tantôt 
au coton , et tantôt aux étoflfês qu'on en fabriquait. 11 est pro- 
bable que le coton roux , dont parle Pbilostrate dans la Vie d'A- 
pollonius (liv. 11 , 10) , n'était pas le produit d'un gossyjnum, 
mais celui d'un bombax, et sans doute celui du Bombax perUtm- 
drwn, L. ; en effet , les semences sont entourées d'un duvet de 
la plus belle apparence , mais qui ne peut en aucune manière 
remplacer le coton. Tous les auteurs ont donné au coton pour 
patrie rËgypte et l'Inde : K«t) /ci^k huù ràt ^uttiva' jm) A fiia-a-og 
x'ivov Ti f7jof 'jr^p^Motç^ SiJif Ji mlï 'jfap' AiyvTrlIots À'to ^ùxov 
rt 'épt^v ylyvitùLt, Poll. , Onomast. , vu , 17 ; B/ssus in 
Mgypto quam maxime nascitur, S. Je ROM. , in Exech, , c, 27 ; 
'Efl-SwTi i'i'^Mot Kivi^ yjibVTat, iuit«^c/> xiy§7ùn ^i^px^r xlvov 
To 0670 jSv i'Mpiov. Arr. , p. 179 £,, H. Steph, On pense , non 
sans raison, que le nom de gossyphan est le nom barbare du coton- 

' Quid nemora ^thiopitm molli ranentia lana ? 

XII. 19 
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iiîer^ et que le nom de bjssus est mi nom hébreu, p3 (&zi/£)^ appli- 
qué mal à propos , par Suidas et Hésychius, à la couleur pourpre. 

a3. -1— Page 160 , ligue 23. Quartwn genus Onhomenmm ap- 
peliant , etc. Nous avons rapporté ce roseau à VArando Donax 
des botanistes modernes. Cf, la note 33o, troisième synonymie, 
livre XVI. La panicule de cette plante est composée de fleurs 
poilues , mais on ne peut en tirer parti ; la ranger parmi les lins 
choque le bon sens. 

24. — Ligne 25. Àsia e genisla fadl Una ad relia prœdpua. 
On voit par ce passage que le mot linum, avait un sens fort étendu ; 
il signifie ici filasse, quel que fût le degré de finesse. Les ha~ 
bitans de Pise font rouir les tiges du genêt , et en retirent une 
filasse dont on peut fabriquer des cordes , du fil , ainsi que des 
étoffes grossières , etc. 

^5. -~- Page 163 , ligne 2. Arabes cucurbitis , in arbaribus , ut 
diximus , genitis, Pline a dit au livre XII , ch. ai : Feront coionei 
maU amplitudine cucurbilas , quœ maturitaie ruptœ ostenduni lanu- 
ginis pilas , ex quibus vestes prelioso Unteo faciunt» Il ne £aiut pas 
s^arrêter ici au mot cucurhita ;V\\iie. entend parler, non pas d^une 
véritable cucurbitacée , mais d^un fruit assez gros qui aurait eu 
quelque rapport avec la citrouille : or cette particnlarité nous 
ramène vers les bambax pour trouver cet arbre , qui , suivant 
notre auteur, donnait on duvet difllérent de celui des Sères , mais 
dont pourtant on faisait de précieux tissus. Le Bambax pentan- 
drunif L. , Spec.pi. , 959 , est un grand arbre de l'Inde, dont les 
feuilles sont digité«s. Pline tes compare avec celles de la vigne, et 
les dit plus petites. Le fruit est long d'un demi-pied , et présente 
exactement la forme d'un concombre fort rétréci vers la base. 
Le duvet e^t d'une finesse eitréme ; malheureusement il est fort 
conrt , et on ne pent le tisser ; néanmoins on l'emploie h diven 
«sages domestiques. Cesi bien U certainement l'arbre dont parie 
notre auteur, mal instruit, du reste, relativement aux tissus qu'on 
aurait faits de ce duvet. Cette erreur est fort pardonnable. Qui- 
conque a vis le duvet des iembax croirait qu'if peut remplacer , 
et avec avantage , le lin et le coton. 

'iSbis, — 111 , page 162, ligne ic^. Inier medicamina huievis,€tc. 
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La ^»ine de iîn reuferme dans \e pérîsperrne oo mucîlagi* {il>oii*- 
datit , dont on a tiré parli en médecine. Comoie aliment , la &^ 
rîne de Itji ne peut êlre nollement estimée. On a ««eayé en tevps 
de disette de ia mêler à celle du froment pour «n faire du pain ^ 
mais il était lourd et îiulîgeste. Quelques individus qui en avaieiU 
maniçé en assez grande quantité moururent, dit-on. Néanmoins 
on sait qu'un individu affecté de boulimie , dévorait , dans rb6«- 
pîtal où il avait été reçu , les cataplasmes de farîae en lin sans 
en être incommodé ; peut-être Tétat de sur-excitatioa Jbabitiiel 
dans lequel se trouvait l'estomac f end^l compte de cette diffé- 
rence d'action. 

26. — Page 163 9 ligue i3. Deinde posl messem irHicewn virgœ 
ipsœ mtrguntMT in aquam toUhus iep^actam, eU. On voit par ce 
passagje que les anciens ne connaissaient qu'une manière de rouir 
le lin. On en connaît , indépendamment de celle indiquée par 
Pline , deux autres , le rouissage sur terre et le rouissage en eau 
courante. Ces trois opérations sont fort longues , et durent de 
<]ulnse à qoarante-cinq jours. La plus expéditive est celle an 
moyen del'eau dormante» mais elle donne des produits inférieurs. 
Les industriels s'efforcent depuis qnelque temps de trouver un 
procédé moins long. Les sociétés savantes ont promis de couron- 
«ler l'auteur de l'amélioration désirée : la récompense est prête^ 
mais jusqu'ici personne ne l'a méritée. 

^7. -^ IV , page 164 4 ligne 5. Indoitum Jam est etiam , quod 
igniims non abswnet'etur,,». (ashesUimm)» La place que Pline donne 
à cette substance prouve qu'il regardait Tamiante comme une 
production appartenant au règne végétal , ce que le mot nasd" 
4ur , employé plus loin, prouverait jusqu'à l'évidence s'il en 
était besoin. Cet auteur a décidé du rang que l'asbeste ou amiante 
devait occuper, par l'usage auquel on l'employait , et sans plus 
ample informé. Quoi qu'il en soit , c'est une substance remar- 
quable du règne minéral , formée de silice , de magnésie , de 
chaux et d'alumine. Elle est en filamens longs, déliés, flexibles, 
ayant nn aspect ^soyeux. 11 n'est sorte de fables qu'on n'ait dé- 
bitées sur l'asbeste. Aldrovande disait qu'on pouvait réduire T^-* 
miante en huile , et qu'elle brûlait sans se consumer jamnijs. 

19. 
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D'autres supposaient que les inècbes d^amiante brûlaient dans 
rhiiîle sans la consumer; de là la fable des lampes inextinguibles. 
Atix usages mentionnés par Pline, on peut ajouter ceux-ci, qui 
^ont plus modernes. On fait entrer Fasbeste dans la fabrication 
d'une poterie qui , bien que légère , est moins fragile que celte 
faite par les procédés ordinaires. Une Italienne, madame Perpenti, 
est parvenue à fabriquer avec cette pierre flexible des toites , des 
papiers et de la denteUe, L^asbeste est bien moins rare aujour- 
d'hui qu'il n'était autrefois. 

^8. — Page 164 9 ligne 8. Regum inde funèbres tunkœ , etc. On 
employait fort rarement les tissus d'asbeste dans les funérailles , 
et l'on s'est assuré que les anciens n'étaient pas aussi soigneux 
qu'on pourrait le croire de recueillir les cendres des morts , 
pures de tout mélange; toutes les urnes ouvertes ont montré 
dans leur intérieur , indépendamment des os calcinés , une plus 
ou moins grande quantité de charbon. Mais si Ton doit penser 
que l'emploi de l'asbeste dans les funérailles était rare , on sait à 
n'en pas douter qu*îl avait quelquefois lien. On trouya en 170a, 
à Rome et près de la porte Naeyia , une urne funéraire dans la- 
quelle il y avait un crâne , des os brûlés , et des cendres ren- 
fermées dans une toile d'asbeste d'une merveilleuse longueur, près 
de deux mètres , sur un mètre six cents millimètres de largeur. 
On voyait naguère au Vatican ce monument précieux. 

2g. — Ligne 1 1 . Adsuesdtque vwere ardenâo, Pline trouve la 
cause de Tincombustibilité de l'asbeste dans sa station an milieu 
des déserts de l'Inde , lieux où l'ardeur du climat est extrême. 
Les anciens s'égaraient presque toujours quand ils voulaient se 
rendre compte des propriétés des corps. L'asbeste abonde dans 
les bautes Alpes , dans le voisinage des glaciers , en Ecosse , et 
même en Sibérie. 

3o. — Ligne i5. Vocatur aulem a Grœcis asbestintan ex argjt- 
mento naturœ. ^A^Cefflr^v ^ en grec, signifie inextinguible ; c'est 
donc par métonymie que cette production aurait été nommée 
ainsi , au lieu d'incombustible : à privatif, o'^évWfJLt , éteindre, 
c'est-à-dire qu'on ne peut éteindre (ou détruire). Amiante, que 
Toh écrit souvent mal à propos andanlhe, est synonyme ÔLOsheste; 
il signifie une chose qu'on ne peut souiller : et privatif , /niethef , 
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souiller. Les tissus d^amiante n'ont point de taches qui puissent 
résister à l'action du feu. 

3i. — Page 164., ligne 16. Anaxilaus audorest, linfeo eo circum^ 
datam arhorem, etc. Les instrumens tranchans, et même conton- 
dans, détruisent très-rapidement le tissu filamenteux de Tasbeste. 
Pline, jugeant de la valeur des choses par les singularités qu'elles 
présentent , place Pasbeste au dessus du lin ; dans ce siècle de 
raison , personne ne confirmera un pareil jugement. 

32. — Page 166, ligne i. Proximus byssino , rrudierum maxime 
deUcus circa EUm in Achaîa genito. Le hjrssus des anciens n^est 
autre chose que le coton. Cf. plus haut la note 22. Pausanias 
( Eliac, l) a renchéri sur Tassertion de Pline , qui déclare que le 
hyssus le plus estimé croissait près d^Ëlis, dans l'Achaïe ; l'au- 
teur grec dit même qu'on ne le trouvait que là. Il est douteux 
que le coton fût cultivé dans l'Achaïe , partie de la Grèce où la 
température est très-variable ; mais en admettant avec Pline que 
cette plante y ait été réellement cultivée, on ne peut guère pen- 
ser, avec Pausanias , qu'elle l'ait été exclusivement. Philostrate a 
dit que l'arbre qui produisait le hyssus avait les feuilles du saule 
et le port d'un peuplier. Arrien et Apollonius disent la même 
chose. Quoique ces caractères ne puissent se rapporter au coton< 
nier, ce n'est pas une raison de penser qu'il s'agisse d'une autre 
plante. On sait combien sont incertains les renseignemens four- 
nis par les auteurs grecs ou latins , qui ne se sont pas occupés 
spécîâltement d'histoire naturelle. 

33. — Ligne 3. Linteorum> iantigo , e velis naçium mariiima- 
rum maxime , in magno usu medidnœ est : et cinis spodiivim habeU 
Cette fois nous sommes heureux d'être d'accord avec Pline sur 
les propriétés comparatives de la tuthie et de la cendre des vieilles 
voiles ; elles sont vraiment égales en bonté , et ces substances 
occupent la même place dans Vesiime des modernes. Cf. Gale^. , 
lib. III , KArk TÔ'Tovf. 

' 34* — Ligne 5. Est et inter papaçera genus quaddam, quo can- 
dorem liniga prœdpuum trakunt On a pensé, mais nous ne savons 
pourquoi , que ce papaçer était le papaver heradion dont Plîae 
parlera li^re xx , 79. Nous examinerons cette opinion en don-* 
nant nos notes sur ce même livre. / . 
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35. -^VI, page 166, ligne i8. Postea in theatris iantum umbram 
feure. Ecoutons le poète Lucrèce: 

El volgo faciant id lùteff , rnfaqae vêla , 
Et ferrof|;iAâ , qadm mâgnié itttf!nta thetftris 
Par itialos irolgaia trab«8que treuienlia fioianl. 
Naraque ibi conacssum jcaveai aubier, et oinncm 
Scenai speciem, pairnm, matrumque , deorumqae,. 
loficioDt, eogUDlque suo fluitare colore, ne. " 

LvcK-. , IV, V. 73. 

36. — I^sige 168 y ligne 9. Rubent in capis œdium , et muscum a 
soU defendunU Le choix qu'on faisait de la couleur rouge pour 
abriter contre les rayons du soleil , blesse la saine physique. On 
sait que le blanc est bien préférable 9 par la propriété qu'il a de 
réfléchir les rayons lumineux. 

3^. -— Ligne i4* Quoniam çuum sparia dixît, signifoaperit sata^ 
Homère a dit en effet : 

Jliad., ir, y* i35. 

38.-^ VU, page 168, ligne 17^ Spart i guidem usus tnulta posf 
sâcula captus est Ce spartum dont on parle ici est une graminée 
connue sous le nom de Siipa tenacissima. Voici quelle est la con- 
cordance synonymique de cette plante : 

Aiy6^7ct/)T07 9.THEOPH., I , S.'^Sparium, PUN., ^^0 comm.; 
CoLUM. , XII , 5o ; Pallad. , Vark., etc.; Stipa Unads- 
sima , L. , Spec» plant, , 11 5. — Le spart , esparto des Es- 
pagnols. 

Nous ne rangeons pas dans cette synonymie le Spariwn Lygieum, L.^ 
ou alvarde faux-spart. Ses chaumes sont à peu près impropres aux 
usages auxquels on emploie le Tfaî spart, et il est douteux qu'il fàl 
connu des anciens , à moins qn'on veuille croire que le spart d'A-- 
frîque , dont notre auteur dit quelques mots , fût cetttf graminée, 
39*— Ligne 19e Herba €t hœc spente nasctns, et tptas non tfueat 
sert y été. Il est vrai que tout le spart qu'on trouve dftns le com- 
merce vient spontanément; on pourrait pourtant, si on le vou- 
lait hi^vki l'établir en culture régulière. Varron (de Re rusiica, 
1 , i'à\ le père Hardouin cite par erreur le chapitre Sa ) dit 
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posîdvciDent qa^ou sème le spart : Sic uhi cannabm seras , Unum , 
juncum y sparhan , unde Uneas , fimes facias» 

4.0. — Page 170, ligne 4- Carthaginiensis HUpanîœ cîtenoris 
portioy etc. C'est encore dans toote l'Espagne méditerranéenne 
qu'on troave le spart et qu'on l'y récolte ; les autres provinces 
ne fournissent que de Talvarde. ( Cf. la note 38 , vers la fin.) 

4.I» — Ligne 5. Hinc sirata rusticis eorum, hinc ignés facesque , 
hinc calceamina, etc. On emploie encore Vespario aux mêmes 
usage» dans l'Espagne méridionale. Les chaussures Xesparto sont 
nommées espartenas et alpargatas , mots évidemment arabes. 

4-2 • -— Ligne 7. AnimaUbus naxium , prasierquam cacuminum 
ieneritate. 11 n'est pas exact de dire que le spart tenace est nuisible 
aux bestiaux : cette plante ne renferme en elle-même aucun prin- 
cipe dangereux , et si les herbivores ne la recherchent pas da- 
vantage , on doit trouver la raison de cet éloignemeni dans 
l'extrême dureté de ses chaumes. 

43. — IX y page 172, ligne 12. Junco Grœcos ad f unes usos 
nomini credamus , etc. Les Grecs nomment en effet le jonc, et les 
cordes qu'on çn fait ç-yjiifoç, 11 est probable que ce nom était 
coltecjtif, comme l'est chez nous le mot 70»^^ qui s'applique à 
diverses espèces du genre juncus des botanistes , et à quelques 
scîrpus, notamment au Scirpus lacustris , L. 

44* "^ ^9 P9g^ >73 9 ^'S°c '7* Theuphrasttts audor est , etc. 
Tfaéophnrsie ( Hist, pL , vn, i3) , et d'après lui Athénée (11 , 
p. 64) 9 parlent en effet de cette plante, qu'il est bien difficile 
de rapporter avec certitude à une plante connue. Le nom 
é^ipio^fOf , qu'elle portait , ne peut être appliqué à Vendphorum 
des botanistes modernes , cypéracée dont la graine émet de longs 
fiU soyeux , tandis que la tige ressemble k celle d'un jonc , et est 
parfaitement glabre ; c'est donc tout-*à-fait gratuitement qu'on a 
désigné V Etiophorum angust^idium , L. La racine de cette plante 
n'est point bulbease ; quoi qu'en ait dit Bodonée, aucune de ses 
parties ne peut servir comme aliment , et les longues soies qui 
entourent Ja graine ne sont pas susceptibles de servir <i la con- 
fection des tissus. 

45. — I^^ge 174 9 lîgne 3. Neque omnino lUlam menfionem ha- 
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èet, etc. Pline peosait ii tort qae Théophraste n^avait rien dit du 
spartum ; cet auteur grec en fait mention au livre l^^^ , ch. 8 dé 
VHistQria plantarum , et le désigne comme ayant une écorce à 
plusieurs tuniques. Cf. la note 38. 

4.6. — XI, page 174.9 ligne 11. Tuhera hœc vocaniur, widùfue 
terra circumdeUa , eU. Avant toutes choses , donnons la concor- 
dance synonjmique de cette célèbre plante : 

, Avic. , p. 194. — "TJ'vov^ KipàttfViof^ K^viov, ygpùivgtoy, 
Theoph. 9 Hist. plant., 1,9; Athen. , il, 21 '/Tj'vov j 
Bxosc. , II , 175 ; "irof en Thrace, test. Plin. , xix, 12 ; 
*'lTTor, GtRjEC. RECENTIOR. — Tuber , Plin., lococomm.; 
Mart. , XIII , 5o; JuvEN., xix, 3; Apicius, de Art. co- 
quinar. , etc. ; Tviber Cibariwn , LiNN. et Auct. var. ; Ljco- 
perdon Gulosorum, Scop., FI. CamioUc. — La truffe noire, et 
peut-être la truffe grise, T.grisman, Pers., Syn., p. 127. 

Les anciens ne savaient rien touchant le mode de reproduc- 
tlon de la truffe ; ils voyaient en elle une création accidentelle 
et spontanée dont l'organisation leur était inconnue. La partie 
que Pline désigne sons le nom de corticule , callosité formée 
par la terre, Cortlce etiam induàuntur, ut plane nec ierram esse pas- 
simus êkerty nec aliud quam terrœ cal&im, est une sorte à^hyme- 
nium formé de vésicules qui , en se développant , contiennent 
de petites truffes ou truffinelles. C'est à tort que notre auteur dît 
que l'endroit où les truffes se forment ne se fendille pas : Nen 
utlque extuherante loco in quo gignuntur, aut rimas agente, le con- 
traire arrive toujours. 

La plupart des noms grecs donnés à la truffe rendent compte 
du mystère de sa reproduction , ou de la singularité de sa forme* 

47* '— Ligne 18. Excédant sœpe magnitudinem ma!i cotonei , 
eiiam UbraU pondère. Si Ha lier n'a point exagéré, il est Ats truffes 
dont la grosseur est vraiment extraordinaire: cet auteur dît qu'il 
y en a du poids de quatorze livres. Yalmont de Bomare parle 
d'une truffe commune en Savoie, qui atteint fréquemment le 
poids d'une livre. 

48- — Ligne 19. Duo eorum gênera. JDistinguuniur et colore f. 
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rufoj nigroque, et inius candido. Les modernes connaissent aussi 
plusieurs variétés de la truffe : | a noire , la grise , la violette y 
ràllîacée , la musquée , la blanche , etc. 

49. — Page i74> 9 ligne ai. Laudatissima Africœ, On trouve 
en Afrique les mêmes espèces de truffes qu'en Europe ; cepen- 
dant il en est une qui semble être exclusive à cette partie de la 
terre. Cf. la note Sa. 

50. — - Page 176, ligne i. VutrescenàL enim ratio communis est 
lis cum ligne, A la fin de l'hiver ou au premier printemps , la 
truffe n'est encore qu'une sorte de tubercule rougeâtre ou vio- 
let, gros comme un pois, et assez consistant. £n été , la surface 
de la truffe devient noire et comme chagrinée ; elle a une gros*- 
senr peu considérable , prend le nom de truffe blanche , et n'a 
point de parfum. Au commencement de l'hiver , sa surface est 
très-noire et chagrinée y elle a atteint toute sa grosseur, a beaucoup 
de parfum et de saveur, etc. ; peu après elle tombe en bouillie , 
jette sts propagnles, qui redeviennent, avec le temps, des truffes 
parfaites , etc.. : c'est alors que les pluies les charrient au loin. 

5i. — Ligne 6. Quod certum est , ex Us erunt quœ nascantur^ et 
seri non possint. Plusieurs personnes ont cherché à multiplier les 
truffes dans des truffières artificielles ; les expériences tentées 
n'ont pas été sans succès , mais pourtant ce succès n'a pas été 
tellement complet y qu'on ait pu établir la truffe en culture- 
régulière. Pline , en disant plus loin que l'on attribue aux pluies 
la production des truffes , semble reconnaître implicitement la 
possibilité de la multiplication des truffes par germes : Quibus- 
dçm lads accepta riguis feruntur : sicut Miijlenis negant nasci, nisi 
exundatione flundnum inçecto sendne ab Tiaris, 

5a. ^- XII , page 1 76 , ligne 9. Simile est et quod in Cyrenaica 
profincia vacant misy, etc. On croit qu'il faut rapporter ce mis/ 
à la truffe blanc de neige. Voici quelle serait , dans cette hypo- 
thèse , la synonymie de cette espèce : 

Tanihra et Terfex Afiicanorum, LÉON l'Afric, llv. IX; Tamer 
et Kema, AviCEN. — Ula-ùV , Athen., Desnos, , p. 6a.— 
Misjr, Plim., hco comm. ; Tuùer niçeum, Desfgkt. , Flore 
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Allant. , p. 4^6. — La tmfTe blanche, tmffe-terfex (/^r<r 
/ex , fécule de terre ). 

Elle est globuleuse et pîrîforme , de la grosseur d'une noix , et 
quelquefois de celle d^une orange. C'est, dit-on , un manger dé- 
licieux. 

53. — Page 176, ligne 11. Etquodm Thracia iton , etc. Quel- 
ques manuscrits portent ceraunium, mais il est plus convenable 
de lire iion avec le père Hardouin ; cette leçon est d^aîlleurs po- 
sitivement indiquée par Atbénée ( 11 , p. 62 ) .* Aiy^t cTè 'Jtspï 
Avrm Qti^pûLTloç. '^Fb vS'nv x«iAoi7W riv^s Tepkveiov ^ jtaù eh s 
AXXo v'Triygiof. Kaî Téthtv h tcùv éyyeor^KCàV twtcûv yévvihFii 
AjUùL Ktt) ^va-ig^ oîov Tov ti vfvov^ KO.) Tov ^vojuéfou 'JTsfi Y^VfihvHiV, 
nAXWfrt julffv, AoKsTS" iJ'h ff-çoiTpflt roir* slvett^ kaI rhv oo-^ni^ 
îf^eir KfseùS'n. Kflti rb iv t« ©pà.x>i S'i yevi[JL$yoy îVoF/etc. 

54*--~XlU, page 176, ligne i4* De tuheribus hœc tradantur 
peculi'anter, etc. Lorsque les anciens ne pouvaient trouver Tori- 
gine d^une production , iis faisaient de la mythologie ou sup- 
posaient des miracles. Juvénal a parlé de Tinfluence du tonnerre 
sur la reproduction des truffes : 

Posi haiH) radontur lobera , si ver 

TuDC erit , et fscient opiaia tooitrna cœDas^ 

Majores 

JuVEN. , Salir, /v, V. 1 16. 

Cf. Plut., Sjmpos. quœst. , lib. iv, c. 2. 

55. — Ligne 17. Quilfusdam lods auepta riguis feruniur^ etc. 
Cf. la note 5i. C^esl.Théophrastc , chez Athénée (li , p. 62) , 
qui a avancé ce fait: Ou ià^v k\?! ïvm yê hàf T^riffieniKis qvshis 
rUf cLpyjiç if*TohetfjL^cLyov<riy' iv yovv tS ulytAXa tm MnvxnvAiofv 
^ <pAfft 'rpdnpov eivAt 'ïï^ïv tî ^(i^o/KeKtf^ iwo^CfiAS rb g-Trip/tA 
KAievs'xfin ÀT'b TtAfSv^ Tovro «T' §^7* yjdpiov iv ^ fSfQhxk ylvêTAt... 

9t}€T0tl fi Ka) 'Tgfï AuiJL^AKOV , KAl év * AMàTSXAVvir^ , K^V Tf 

56. — Ligne 18. Nîsi exundatione fiuminwn inçecio senfùne ab 
Tiaris. Poinsinet de Sivrj émet , au sujet de ce mot tiaris , 
Topiniou suivante : <c Ce nom Tiarœ ( les Tiares ) fut sans doute 
donné à det» hauteurs ou assemblages de collines, à cause de leur 
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ressemMAnce «vcc la tiare des andeiis, surtout avec la lîare droite, 
tt*^ ipêt^ de Lucien ; mab l^autre genre de tiare, appelée tiaris , 
devait être une sorte de panache ou plnmasson. déployé en pnrfa- 
8oI pour ombrager la tète. Hésychius la définît hi^âf rif ^vf^i- 
xt^AAi/dt^, le panache d'un chapeau ou d'un bonnet qui prenait 
le tour de la tête : c'était donc une sorte de mitre à panache épa- 
noui ; aussi les glossate urs l'ioterprètent-ils pîleus cristatus et a 
sole ékfenâens, 

57. — XIV, page 178 , ligne 2. Sunt et in fungcrum génère a 
Grœcis dicti pezicœ , etc. Les anciens ont donné le nom de pézize 
{^peziza) à un genre de champignon cupuliforme , dans lequel 
on ne peut reconnaître le pezica de Pline. Quelques auteurs ont 
pensé que ce devait être les Ijrcoperdon et les geastrum, vulgaire- 
ment connus sous le nom de vesse-loup ; d'autres ont désigné 
des morilles , et entre autres la Morchelta esculenla ; tel est l'avis 
de Sprengel ( HisL ILherhariœ , 109). Quelques-uns Ont voulu 
voir en lui V Auriadaria iremettoides des botanistes. L'une de ces 
désignations est la véritable probablement ; mais à laquelle s'ar- 
rêter? voilà l'embarras , et il est grand. nsÇ/Wi , dit Athénée 
( II , p. 61), kf^t^oi XAt AKAV^ût *iv7eç Tvy%ûvoVTL Les ^fiÇerett 
sont donc des champignons sans racines ni tiges ; mais combien 
de fongosités sont dans ce cas ! témoin les sderoiiwn , les lyco- 
perdon, les pezizû , la truffe , etc. Pline venant de parler de cette 
dernière plante , doit-on penser qu'il soit question d'un champi- 
gnon comestible P on peut le supposer. H faudrait, si l'on admet- 
tait cette hypothèse , écarter les scleroiium et les lycoperdacées , 
pour chercher parmi les hehella. Mais à quoi bon nous occuper 
sérieusement à déterminer une plante qui n'est connue par aucune 
description ? reconnaissons plutôt l'impossibilité où nous nous 
trouvons d'éclaircir ce poiut obscur de la botanique des anciens, et 
contentons-nou6 d^établir la concordance synonymique suivante : 

TIéJ/ta , Tbeoph. in Aihen.j II, p. 61 ; Ui^os^ , ïheoph. , 
Hist.ph, 1 , 9. — Pezica, Plin. , loco comm.^— Champignon 
arrhize et acaule, d'une détermination impossible. 

■ Alfaétiée ( loco cit. ) cite Tliéopbraste sur le pezita ; mais cet auteur 
écrit xdAkmtf v^foi , fAvx»ç , ^v^oç , K^kritf. Quel esi le texte qu^il con- 



3oo NOTES DU LIVRE XIX. 

58. — - XV, page 1789 ligne S. Ah his proximum. dicetur auda- 
rkate clarissimum laserpitmm , eU» Cette plante , et la gomme-^ 
résine qu'on en retire 9 ont beaaconp occupé les commenta^ 
teurs. Leurs doctes élucubratîons présentent quelques* contra- 
dictions , et cela' doit peu étonner. Rien n'est en effet plus in- 
certain que Torigine des résines, aujourd'hui même que la terre , 
mieux connue , a été parcourue par un grand nombre de Toya - 
geurs éclairés. Que devait-ce donc être autrefois , que des tradi- 
tions vagues , dénaturées en passant de bouche en bouche , et 
recueillies par des marchands cupides ou par des soldats îgno - 
rans , étaient adoptées sans examen par des compilateurs cré- 
dules? Nous allons essayer de chercher Forigine du laserpitium , 
en présentant noire opinion dégagée de tout étalage d'éruditîou ; 
établissons d'abord la concordance sjnonymique de la plante en 
question , et faisons-la suivre de celle du produit : 

L lix^tov , HiPPOC. , Morb, mulier. , II , 626 , 65i , 670 ; et 
semen OvAAoy, yel AtCvKov^ vel Aièto^tiov^ îoco cU,;'S,ix^ioVt 
Theoph. , Hist, plant , VI , 3 ; tf^ folium Meto"T6T«t ; radix 
yittyvi'etptç ? et semen <I)i)aaok , Ejusd. ; ^Ix^tov xiCvkov , 
DiosG. , III , 94 ; Herod. , iv , 169 ; Galen. , Comm, in 
Hipp. de Via. auct,, iv, p. 877 ; 2/a.çiov (radix) y Aristoph. 
apud Athœn. , 1 , 5o ; JuL. POLLUX , VI , 67 ; NiCANDER , 
Alexiph, , V , 3o8. — Laserpitium , Plin. , loco comm. , et 
XXII, 4.9; Silphion, CoLUM., XII, 7 et 57 ; Ejusd., deArlor., 
23 ; Laserpitium , EjuSD. , VI , 17. — o-^yJ^* Akab. — 
Thapsia Silphium , ViviAN. , FI. Libye. — Le thapsie , qui 
donne le sUphium. 

II. 'O-Tôf KVf>m(tiKoSy Gr^ec. ; 'OtW ffiK<^loVy Hesych., Lexic.; 

^KOpJ'PXcco-A/iOVy GR-ffiC. RECEiïT. — ^Laser, LatinOR. ; PUN., 
loco comm. , et XX II , ^9 ; ScRiB. Larg. , xvi , 67 , etc. ; 
Laser parïhicum y APULEIUS , l, 3o. — ^tcXiSôl » Arab. 
— KdSjj^ ( Kindichisah) , Persan. — Gummi-resina nobis 
ignoia seu certe a Thapsia Silphio producta. 

n résulte de la lecture des auteurs anciens qui ont écrit sur le 

vient de rectifier? celai de Théopbraste , sans doale ; car la correction 
du texte d^ Athénée trouve sa confirmaiioo Jaiui le te«ite même de Pline, 
qui écrit pezica , et non puxçs». % 
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sUphion, que cette plante avait plusieurs racines assez grosses et 
recouvertes d'une écorce noire , une tige semblable à celle de la 
férule , et égale en grosseur , des feuilles analogues à. celles du 
persil ( plusieurs fois divisées ) , et annuellement caduques ( ce 
qui annonce une plante vivace , ou au moins bisannuelle), une 
graine aplatie comme une feuille (munie sans doute d^ailes mem- 
braneuses) (Plin. , loco comm.). C'est une plante de Syrie, d'Ar- 
ménie , de Médie et de Libye. Dans ce dernier pays il croît une 
plante dont la racine, nommée fJLtuyvS'tipts ^ ressemble à celle 
du sûphion; elle est pourtant plus petite. Sa texture est spon- 
gieuse ; on ne peut en obtenir aucune gomme-résine ( Diosc. , 
lil , 94 )• Suivant Tbéopbraste , c'est une plante de Libye qui 
donne une gomme-résine (i^op %MfWA\%hç)\ la feuille {tikvjr^ttC) 
a de la ressemblance avec le persil ; la semence porte des ailes 
membraneuses. Cf. la note 71 , sur le iJLtLyvittfts, 

Quoique ces descriptions soient vagues et incomplètes , on 
voit bien clairement qu'il s'agit d'une grande ombellifère bisan- 
nuelle, à feuilles découpées, donnant une semence aplatie à ailes 
membraneuses. Convenons que c'est bien peu de renseignemens 
pour décider définitivement. On a désigné la Fenda Asafcetida % 
puis la Ftruia tmgiUma* et VÀngelica ïudâa ', puis enfin le Thapsia 
SUphium ^. Faisons connaître d'abord la gomme-résine , nous 
pèserons après ces diverses opinions. 

Le suc (gomme-résine) du silphhn^ toujours été rare, et 
cette circonstance donna lieu au proverbe grec B^ttov 9'lx^iov^ 
siiphion de Battus ou de Cyrène , dont Battus était fondateur , 
expression reçue pour caractériser une cbose rare ^. Celui qui 
est de bonne qualité est roux , transparent , ayant une odeur 
semblable à la myrrhe, et non alliacée, d'un goût agréable, et 
blanchissant dans l'eau. Le meilleur est celui de Cyrène ; celui 

* Opioion de Linné. 

' Id. de Spreogel , Uist. Mei herb. , i , p. 84. 

^ Id. de Bodœus a Stapei , Comment, in Theoph» 

4 Délia Cella , in FI. Libye. , Vivian. 

Hesych., lib. V ; Aristoph. , in Plut., 926. 
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de Syrie et de Médie est moins bon et d^anc odeur moins agréable ; 
il est sophistiqué avec le sétgapeman ou avec la far*ne de fèves 
( Diosc. , lo€o du ). Pline, ainsi qu^on le voit par la lecture du 
t£xtef a copié Théopbrastc daus ce qu^il paraîtrait avoir ajouté 
au texte de Dioscoride. On obtenait cette gomme-résine de la 
tige et du collet de la racine , qui quelquefois s^élevait au dessus 
du sol. J«e suc de la tige, x«VA/«(r , se gâte plus facilement que 
celui de la racine, ft^Uu, 11 se des^che entièrement à Tair, etc. 
Ajoutons que si le silphion cyrénaïque a l'odeur de la myrrhe , 
celui de Perse a celle de lait , et que c^est pourquoi oa Tappe*- 
lait scordolasarum. Le silphion cyréoaique jouissait d'une haute 
estime chez les Grecs, à cause de sa saveur agréable et de l'a- 
grément de son odeur. Hippocrate {de Morb- mid», iv^ 3o7) en 
fait l'éloge ; on avait , suivant lui , cherché k aaturaliser le siU- 
phion dans le Péloponnèse , mais sans aucun succès. 

Maintenant que nous connaissons bien la plante et son pro- 
duit , à quelle plante et k quel produit connu des modernes fant-îl 
les rapporter P 

Est-ce à la Ferula Asafoetida et à son produit nommé du mâsK 
nom, ainsi que Ta prétendu, le premier, Kaempfer (^Amaeju exot», 
536 ) :' on serait tenté de le croire* \jà racîae est vivace , noi- 
râtre extérieurement ; ses tiges jsont cannelées, creuses, etc. : mais 
ce système sera bientôt renversé, si Ton veut se rappeler que les 
feuilles sont grandes, lisse», assez semblables k cellesde la pivoine, 
divisées seulement eo trois ou quatre folioles ovales -oblon*- 
gues , etc. , et nullement comparables k celles du persil ; que ses 
fruits sont ovales-oblongs ^ comprimés, mai^ non munis d'ailes 
membraneuses ; enfin que le suc propre a pour odeur caiacté- 
ristM)ue celle de l'ail, qui ne doit poîut. exister dans le bon sU- 
phion. Nous pourrioas ajouter que toute la plante e$t imprégnée 
d'un suc épais , fétide , qui ne permettrait pas de la rendre ali- 
mentaire. Et que l'on ne vienne pas nous alléguer que, les goûts 
différant très-souvent , tel peuple peut savourer ce que tel autre 
repousse avec horreur ; ce ne serait pas ici le cas d'invoquer 
cette vérité , car Yasa fœtida n'e^tooiat un aliment , mais un 
assaisonnement ; et la tige qui le prdduît a un degré d^âcreté si 
prononcé , qu'elle incoinmoderait <ieluî qui oserait l'ingérer. 
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Est-ce la Feruîa iingùana, L. , ainsi que le ireut Sprcngel 
( HisL Bâ herh, , p. 84 ) P II est certain que les feuilles de cette 
férule sont les seules que Ton puisse comparer li celles du persil, 
car elles sont très-finement découpées. Ajoutons que les se- 
mences sont grandes, ovales et aplaties ; mais elle n'a été trouvée 
jusqu^icî dans aucune des localités où les anciens auteurs placent 
leur silpfUên. Nous l'avons vue en Espagne , vis- à-vîs Tanger , 
«t rien ne nous dispose à croire que cette plante fournisse une 
gomme-résine. 

Est-ce la Ftrula persica? Non certainement ; car le peu que 
nous savons touchant celte plante douteuse ne peut se rapporter 
à la description du silphion; et on lui attribue avec plus de rai-' 
son le sa%apenum , que Ton sait être identique avec le nfttre. 
Quant à Fopînion qui veut désigner VAngelica sîhestris (Prosp. 
Alp., de PL exoi., p. 210), elle ne vaut même pas la peine qu'on 
la discute. 

Il ne reste plus à examiner que l'opinion du docteur Viviani , 
qui voit le siïphion dans une ombellifère de Libye, qu'il a nom* 
mée Thapsia Silphitan (Yiv. , FL Uè/cy* Ce fut en 1817 que 
M« Delta Cella, qui voyageait en Libye (ancienne Cyrénaïque) , 
découvrit cette plante, que le docteur Viviani reconnut pour 
un thapsia , et qu'il décrivit sous le nom spécifique de T. SU-- 
phium. Il n'a pas vu les fleurs , mais le feuillage est semblable 
à celui de la plante que l'on trouve figurée sur les médailles cy« 
réndïques. Sa racine , qui est fosifbriiie , rend un suc gommo— 
résineux qui peut s'épaissir à l'air. L'odeur en est agréable , et 
cette condition est de rigueur, car tous les auteurs grecs s'ac- 
cordent sur ce point. Ce qui dispose surtout à adopter cette 
opinion, c'est que les semences de tous les thapsia sont compri* 
mées et munies de quatre ailes membraneuses , particularité qui 
aurait valu à la plante le nom de ^vA^oy, feuille, qu'elle a porté. 
H faut dire pourtant qu'il paraîtrait que la quantité de produit 
gommo-résineux serait peu considérable ; mais cela n'explique- 
rait que mieux la rareté du silphion ou laser. 

Il ne reste plus à décider qu^une seule chose : le suc du sil-- 
phion était-il bien produit par la plante dont nous venons de 
parler? nous n'en doutons pas un seul instant, mais nous pen-r 
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sous qoe soas ce nom on confondait deux gommes-résines évi- 
demment distinctes ; Tune , le véntable sUpkion, d'une odeur 
agréable; l'autre , ayant l'odeur alliacée, suc moins estimé que le 
premier , et dû peut-être à la férule osa fœtiàa. On voit clai- 
rement dans Bioscoride ( laco àt, ) que s'il y avait deux sortes 
de suc silphion > il y avait aussi deux plantes de ce nom. Il est 
vrai que cet auteur ne dit pas qu'il faille attribuer à la plante de 
Libye , laserpùio similis , la plus mauvaise qualité de sUphion 
( à odeur alliacée) , ce qui rend notre hypothèse douteuse. Théo- 
phraste ( vi , 94 ) dit que cette plante vient en Syrie. 

Résumons-nous , et disons : 

I®. Que les hypothèses émises par les commentateurs sur le 
silphion avant Bella Cella , ne sont nullement satisbisantes , et 
doivent être rejetées ; 

2\ Qu'il parait assez bien établi que cette plante de la Cy- 
rénaïque est le Thapsia Silpfmim , Vivian. , F/. IMfyc. ; 

3^^ Que le suc gommo-résinenx du thapsia n'est ni Vasafœ- 
iida ni le sagapenum , mais bien une gomme-résine particulière , 
et aujourd'hui inconnue ; 

4.^. Que des deux espèces de suc silphion ,. l'une , celle qui a 
une odeur alliacée parait être due à une plante différente , et 
que peut-être e^st l'ara fœtida» 

5g. -— Page 178, ligne 6. Silphion. Poinsinet veut trouver 
l'étymologie de ce mot dans le radical silf, qui , dans toutes 
les langues du Nord , concourt à former les mots argent : sil»er, 
angl. ; sUber , germ. ; sUfi^er , suéd. ; sehir, tartare , etc. Le 
nom de silphion lui aurait été donné parce qu'il était vendu au 
poids de l'argent : Et ad pondus argenti denarii pensum. 

60. — In Cjrrenaica proçincia reperfum. Tous les auteurs s'ac- 
cordent sur cette localité, Dioscoride en assigne plusieurs autres; 
mais le meilleur silphion, suivant lui , venait de la CyrénaYque , 
que l'on qualifiait de laserpitifère. 

Laserpitiferis jacel Çyreois. 

Catull. , Eleg. vil, v. 4. 

61.— -Ligne 9. Midiis jam annis in ta terra non inpemtur, 
Scrîbontus Largtis , qui vivait au temps de Tibère , a dit ( xvi , 
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comp. 67) : Medicamenia autem simplida quidam hœcfadunt: laser 
C^renaTCum , si poierit inveniri : sin minus , Syriacum aqua dUu— 
ium, etc. Ce laser de Sjnt, n'est plas le yéritable laser, 

62 .~- Page 178, ligne i4:« Ope, quum comederït , dormienie prc^ 
tinus , capra stermUante, Cette absurdité n'a été puisée par Pline 
dans aucun des ouvrages qu'il a compilés ; elle lui appartient en 
propre. 

63. —-Ligne 18. Id çuoçue adulteratum gummi, sojgapeno ^ etc* 
Ceci est confirmé par Dioscoride ( m , 94 ). 

64-— Ligne ig. Quo minus omitiendum videtur, C, Valerio , 
M, Herennio coss. , etc. Ces personnages étaient consuls l'an de 
Rome 661. 

65. -^ Ligne 2a. Id apud auctores Grœciœ eçidentissimos , eic» 
Si Pline veut faire ici allusion au texte de Théophraste ( VI ^ 3 ) , 
c'est qu'il ne l'a pas compris. 

66. — Page 180, ligne 12. Postfolia amissa. Les feuilles de 
' toutes les ombellifères à tiges annuelles et à racine vivace péris- 
sent avec les tiges elles-mêmes. Théophraste ( loco cit, ) les dit 
annuelles. 

67. -•— Ligne i5. Et hcéc duo erani nomina, etc. Les noms don- 
nés à ces sucs leur venaient de la partie de la plante à laquelle 
on les devait , pi{« , radix , et JceevAof , cauUs, Le suc propre 
extrait de la tige des plantes herbacées est plus aqueux que celui 
qu'on obtient des racines , et peut s'altérer bien plus vite. 

68. — Ligne 22. AUi tradunt laserpitii raéUcem fuisse majorem 
cuhitali , etc. Cette partie de la racine qui sort de terre est le 
collet ; c'est toujours là qu'on pratique les incisions , afin de 
faciliter la sortie des sucs gommo-résineux. 

69. -^ Ligne 24- Coule , quem mag/darin vocarunt. C'est en 
effet le nom que donne Théophraste à la tige de cette plante. 
Poinsinet veut que. ce mot s\gjx\^é baguette des Mages, > 

70.. — Page 182, ligne 5. Persico silphio, etc. Cf. Eustathe sur 
Le vers 1017 de Bionysius , p. 127* Tout ce paragraphe est em- 
prunté à Théophraste (vi 9 3). 

71. — XVI, page 182 , ligne 7. AUerum genus ejus est , etc. 
Théophraste ( Hist. pL , vi , 3 ) a fourni tout ce paragraphe à 
XII. 20 
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notre auteur. S'il faut l'eu croire, le magjdaris diffère du laser^ 
pitium; il est plus facile à rompre, moins odorant, et ne fournit 
point de gomme-résine (^laser) ; son port est aussi différent. Il 
vient en Syrie. Celui qu'on a dît avoir trouvé dans la Cyrénaïque 
et sur le Parnasse est une sorte de laseï pitium. Cette plante fé- 
rulacée porte des épines tantôt sur ses feuilles et tantôt sur ses 
tiges , etc. Dioscoride affirme ( iil , 94) que le ma^daris croH 
en Libye ; sa racine , selon lui , est semblable à celle du laset^ 
pitium : toutefois , elle est moius grosse , moins acre , fon- 
gueuse , et ne laisse découler aucun suc. ^prengel ( Hist. Rei 
herb, ) a décidé sur ce peu de renseignemens que le magyàoris 
pouvait être rapporté a une ombellifere du genre laserpitium , 
le L.findaceum, L. ; mais il faut convenir que des désignations 
aussi hasardées nuisent plus à la science qu^elles ne la servent. 
Cette plante , trouvée par Tournefort non loin des frontières de 
Perse , a bien le port des férules ; mais combien d'ombellifères 
sont dans ce cas! La racine est pleine d'un suc acre et fort amer, 
et nous avons vu que Dioscoride dit positivement le contraire. 
Les fruits sont fongueux , tandis que Fauteur grec rapporte ce 
caractère à la racine, fort grosse dans la plante des modernes , et 
fort petite dans là plante des anciens. Hésumons-nous en deux 
mots; i! n'est pas possible d'arriver ii la détermination de la 
plante nommée iitvyv^Afis par les Grecs. 

Voici la concordance synouymique , ou plutôt l'énumération 
des autenrs qui parlent de cette plante : 

UAyvJ'Aptfy Theoph. , VI , 3 ; Diosc. , m , 94. — Magf- 
daris, Plin. , loco Comm, — Genus nmheUiferarum affine cum 
fendis. Cf. sur le sylphion, la note 58. 

Ce mot de magydaris a exercé la sagacité de Poînsinet de Sivry. 
Suivant cet auteur, c'est un mot persan qui signifie baguette des 
Mages f daris paraissant appartenir au verbe arabe darah, frapper. 

y a. -—Page 182, ligne 8. Quodcirca Sjrriam nasdlur, etc. Ti^fi 
^vpldLf , dit Théophraste , que Pline copie. Dioscoride fait naître 
au contraire cette plante en Libye, iv AiCt/N. Cf. ces auteurs aux 
passages cités plu$ haut. 

7 3. — Ligne 1 2. Probatio sinceri prima , in colore modice rtifa . 
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et quum frangkur, candido intus» ^let^f pf i , dit Dîoseorîde ( III , 

^4 ) 1 ^^ àLvrw vTipvtpof , Xflù J'iAvyit , cfjLVpvi^m /uit i\ 

XpSf^^ etc. 

74>« "" Page 182 , ligne i4- ^^ims stdi^aque UquescH* On sait en 
effet que les gommes-résines sont solables en partie dans Peau. 

75.— -Ligne i4* UsUs in mukis. Pline traitera des propriétés 
du laser aux chapitres 48 et 49 au livre suivant. 

^ 76. — XVII 9 page 192 ) ligne 17. *9wi^ etiamnum due gênera 

inprimis ruhia, etc. Donnons d'abord la concordance synonymique 
de cette plante célèbre. 

'Efuflp^tfetvov, Hjppocb. , de Fût. acut. , 407 ; EjusD. , vu , 9, 
IX, i4;Diosc., m, 160. — y, 4Egypt, — ^ov éftvèftip ^ 
Phil. Alexandrin. — Rubia , Plin. , loco comm,; Bubia, 
C^L., AUREL., Chron.y III, 5 ; Warrentia, Carol. Magn., 
Capit. ^^Azala ou Jzari , Smyrn.— Rubia iinctorum saliva, 
C. Bauhin, Pin,, 333; Ridfia tinclorum, L. , Spec. plant. , 
359. — - La garance des teinturiers. 

Le mot latin ruhia tire son origine du celtique rub , rouge. 
Ce radical a aussi fourni le mot latin ruber. On le retrouve 
dans Robert y nom autrefois appliqué exclusivement aux hommes 
à cheveux roux. L^épithète robertianum, donnée à un géranium 
connu des botanistes , signifie rougeâtre , et Ton sait en effet 
que les tiges et les pétioles sont d'un rouge très - prononcé. 
Les mots rubis et rubicon ont une origine semblable. Notre vieux 
mot rubrique était jadis donné aux livres de droit , parce qu^ils 
étaient écrits avec une encre rouge dont la base était la garance. 
Rhus , rubus, et même rosa, sont également dérivés du même 
radical. S'il fallait en croire Poinsinet de Sîvry , notre mot ga- 
rance serait un mot d'origine wisigothique, et viendrait du verbe 
suédois garfway qui signifie corroyer, parce que les peaux d'a- 
nimaux étaient presque toutes colorées avec la garance. Cette 
étymologîe n'est point admise par M.^e Théis, qui tire l'origine 
du mot garance de ^/ir/vi^oâ, rouge, en canlabre, mot qui a pour 
radical gar, synonyme de rub en celtique. Ces étymologies me 

20. 
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semblent tout-à-faît hasardé€s. Sans savoir au juste d^où vient 
i:e mot garance , W est certain qu^on le retrouve dans le mot 
wanentia , nom qui est donné à la garance dans les, Capihdedres 
de Charlemagne. 

n-j, — P^gc ï84, ligne i. Laudatissima Italica , et maxime 
suburbana. Dioscorîde ( III , i6o) met en première ligne la ga- 
rance de Ilavenne. Cette racine précieuse , à laquelle des tra- 
vaux récens dus à nos honorables amis , MM. Robiquet et 
Kuhlmann , viennent de donner une nouvelle importance , est 
cultivée avec succès dans la plus grande partie de T Europe , 
i>urtout dans le midi de la France. Il en vient aussi du Levant , 
et surtout de la Hollande : c^lle de Lille a de la réputation. 

78. — Ligne 3. S ponte provenit , seriturque similitudine erçiliœ. 
Verum spinosus ei cauUs , etc. 11 ne faut pas prendre à la lettre 
la description donnée par Pline. Les tiges de la garance ne sont 
pas épineuses , mais seulement hérissées de poils raîdes , ou plu- 
tôt de petites dents crochues. Il faut reprocher une légère inexac- 
titude à Dioscorîde , dont Pline a presque littéralement copié le 
texte en cet endroit. Il n*y a aucun rapport véritable entre les 
semences de cette rubiacée et celle de l'orobe (erçîlia). Il n'est 
pas juste non plus de dire que les fruits sant rouges , car ils sont 
noirâtres*- 

7g.— Ligne 6. Quos in medidna unis habeat , suo dicemus loco. 
Pline traitera en effet des propriétés médicinales de la garance 
au livre xxiv, chapitre 56. 

80. — XVllI, page 184 1 ligne 8. At quce vocatur radicuîa, la- 
candis demum lanis succum habet On voit que ce mot est un 
diminutif du mot râdix ; pourtant il est appliqué à une plante 
dont la racine est assez grosse {Radix magna, Plin. ). On a cru 
que cette plante était le Reseda luieoïa des botanistes, en firançais 
la gaude ; mais Pline , non plus que les auteurs grecs , ne disent 
rien de ses propriétés tinctoriales. 

Voici comment nous établissons la corcordance synonymîqne 
de cette plante : 

27/oovflioï^, ÏHEOPH. , VI , 7 ; DiOSC. , l , 193. — Radix la-^ 
naria , CoLUM- , XI , 2 ; Plin> , XIX , 18; Pseudo-stru-- 
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ihùmi, MAriH. Cast. ; Struûu'um^ Lac. ; Gessn. , Hort, 
Germ^; .Planta ignoia an GjrpsophUa Struthium, L. , Spec* 
pL , 582 ? ?-^— Opinion de Ferd. Imperati , Comment. Diosc. , 
liv. II, ch. 292. 

' Cette concordance synonyinique ne peut pas être considérée 
comme définitivement arrêtée. Il n'est pas possible , dans l'état 
actuel de nos connaissances, de décider quelle est la ra^icvla , 
et si on doit la rapporter au a-lppvètov , à Via-étris ou au 'xù/^eviov. 
Ce point de botanique des anciens forme une question très- 
compliquée que nous auront l'occasion d'examiner plus com- 
plètement ailleurs. Les personnes qui voudraient de plus longs 
détails sur ce sujet peuvent recourir aux Commentaires de Bo- 
daeus de Stapel sur Théopbraste (vi, 7). On a désigné , mais 
suivant nous sans raison , la Gjpsopkiïa Siruihium. , qui abonde 
en Espagne. Cette plante est rîcbe en principes mucilagîneux , et 
ne contient pas dé principes colorans. Les caractères botaniques 
ne permettent pas de reconnaître en elle la radicula de l'auteur 
latin. Cf. ta note 82. 

81. — Page 184, ligne 10. rfascitur satiça uhique ^ eic> La 
G/psophila Struthium croît en Espagne , et il n'est pas impos- 
sible qu'on ne là trouve aussi dans d'autres localités. Linoc a 
prétendu que la tige et la racine de cette plante servaient encore 
aux Espagnols aux usages auxquels les anciens employaient la 
radicula. Nous n'avons pourtant rien vu de semblable dans ce 
pays , que nous avons babité assez long-temps. 

82.-'— Ligne 12. Coule ferulaceo ^ tenui , etc. Cette description 
assez complète ne nous permet guère de reconnaître la Gypso- 
phila Struthium. Elle fleurit en août , mais sa tige n'a rien qui 
la rapproche de celle des férules. Ses feuilles étroites, linéaires, 
demî-cylîndriques , et souvent fàsciculées , diffèrent tout- à-fait 
de celle de l'olivier. Enfin , sa tige n'est ni épineuse ni lanugi- 
neuse. On sait que par semen nullumy Pline entend dire semence 
fort petite. Cette particularité est vraie , mais elle ne peut cer- 
tainement sufiBre pour faire adopter, même avec doute, la sjpso- 
phila ^ouT la planté dont il est ici question. 

83.*^ XIX, Ipage i84r b'g^e .19. Ab his superest reverti adhorto- 
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rum curam, etc. Par hortus, les Liatins entendaient parler uniquement 
d'un jardin potager , kuerta des Espagnols. Les jardins d'agré- 
ment et ceux qui réunissaient l'utile et Tagréable étaient com- 
pris sous le nom de horti, les jardins. En français , le mot jardin 
est collectif et n'a qu'une signification vague ; il s'entend du 
jardin de la chaumière et de celui du château ; aussi a-t-on cher- 
ché à différencier les diverses sortes de jardin : celui qui ne 
renferme que des fleurs est le parterre , celui où on ne voit 
que des arbres fruitiers est le verger, le terrain consacré à la 
culture des arbres est une pépinière. Les Latins n'étaient pas ^ 
beaucoup près aussi riches en expressions variées. Les premiers 
jardins furent destinés d'abord à la culture des plantes potagères ; 
le besoin de défendre ces plantes alimentaires de la dent des bétes 
fauves les fit entourer de fossés ou de haies, de sorte qu'on peut 
penser que ces premiers jardins différaient peu des. nôtres. A 
peine Thomme a-t-il satisfait ses besoins , qu'il songe à ses 
plaisirs. Les parterres alignèrent donc leurs planches régulières 
pour j recevoir des fleurs ; les statues des dieux protecteurs des 
jardins , puis celles des héros ou des demi-dieux y trouvèrent 
leur place ; les marbres précieux , les vases de prix , les bassins 
d'où jaillissaient des eaux -fraîches et limpides vinrent embellir 
ces lieux de délices , et le luxe fut satisfait, il ne fa^it pas ajouter 
une croyance aveugle à tout ce que les anciens nous racontent 
des jardins de l'antiquité. Ce qu'ils nous ont appris de ceux des 
Hespérides est mêlé de fables incroyables , et tout se borne à 
penser que. les filles d'Hesperus possédaient un jardin bien en- 
tretenu, défendu, par de gros chiens, de l'invasion de leurs voi- 
sins , et dans lequel elles cultivaient des plantes remarquables par 
leur beauté , notamment des orangers , mala aurea ; c'est sans 
aucun doute de l'or de ces admirables fruits qu'Ovide a dit : 

Arboreœ frondes , auro radiante vireotea , 
Ex aaro ramoa , ex attro poma tegebant. 

Metam, , it, t. 63&. 

Ce n^est pas ici le lieu de rechercher le lieu où se trouvaient ces 
antiques jardins. Quant aux jardins d'Adonis , il faudrait , avant 
d'en parler , chercher si ce personnage , que l'on croîl être fa- 
buleux, a )amais existé (Œ la note suivante); c'est pourquoi 
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nous nous abstiendrons d'en parler. Les jardins d'Alcinoiis ,. 
célébrés par^Homère, ont pu exister en efiet; mais il &ut, pour 
apprécier ce qu'en dit le poète , dégager le récit de tout le mer- 
veilleux .qu'il renferme, et Ton n-aura plus qu'un jardin habile- 
nient dirigé , où , par des procédés de culture mieux entendus 
qli'aîUeurs , on obtenait de meilleurs fruits et en pins grande 
quantité. Les jardins suspendes , si renommés cbez les Grecs , 
doivent être mis au rang des bibles. On conçoit en effet difficile-^ 
ment qu'on ait élevé des jardins plan lés de grands arbres sur des 
poutres portées par d'innombrables colonnes en pierre. Dans 
quel but aurait-on fait cette dépense P combien de temps auraient 
pu durer les poutres de palmier , chargées d'une énorme masse 
de terre végétale humide , et attaquées par d'innombrables in- 
sectes ? La docte antiquité est sans doute fort respectable , mais 
nos aïeux ont été beaucoup trop loin dans le respect qu'ils 
avaient pour elle, puisqu'il leur a fait admettre comme vérités 
une foule de choses hasardées , et qui ne peuvent supporter un 
examen approfondi. Il résulte évidemment de la lecture attentive 
des écrits des anciens sur leurs jardins, qu'ils étaient bien moins 
avancés que nous dans la science horliculturale. 

84.. — l^*gc 186 , ligne 3. Adonis. «« Ce mot Adonis , en gi'ec 
^ KftàV ^"^ Èkttêvùç ^ est ici au génitif. Les anciens nommaient jardins 
d'Adonis les lieux où l'on cultivait les plantes des pays chauds 
dans des vases vifiê^pirovg; où caisses en bois. ^AS'&ytiat KS'^oi 
?iiyovTeti 01 /ueréupot icS'Trot^ dit Suidas (p. 83). Platon en parle 
aussi dans Phèdre, Adonis, suivant la fable, est fils de Cinyre, roi 
de Chypre. On lit dans Ëzéchiel (vill^ i^.): « Les femmes pieu- 
raient Adonis : ces lamentations avaient pour cause les maux de 
la lune , c'est-à-dire les éclipses ; elles duraient jusqu'à la fin du 
cinquième jour de la lune : » c'est pour cela que le prophète Ëzé- 
chiel (viu, i) croit que ces lamentations avaient lieu au jour 
dit , çuinta mensis. Trois sortes de cérémonies pratiquées par les 
Juifs sont décrites successivement dans ce chapitre. La première 
était la Thurificatio idolorum, Veruen sèment des idoles ( v, 9, 10, 
II); la seconde s'appelait Plcmctus Adonidis , gémissemens sur 
la mort d'Adonis (11, i3, i4 ) ; ^^ troisième consistait dans 
l'adoration du soleil levant ( i5, 16). Les femmes juives ado- 
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raient dont la lune comme les hommes adoraient le soleil , ceux- 
ci d^ailleurs beaucoup plus coupables' en se souillant du crime 
de l'idolâtrie , qui est toujours moins honteax chez les femmes 
que chez les hommes. Les femmes faisaient des gâteaux pour la 
reine du ciel , ou la lune , comme nous l'apprend Jërémie 
(vu, 18), et les hommes lui offraient aussi des sacrifices dans 
les villes de Judée et sur les places de Jérusalem , et lui at- 
tribuaient l'abondance dont ils jouissaient. C'est sous le même 
nom que Gérés est désignée dans Yirgîle , au commencement 
du livre i^' des Géorgiques. Adonis est aussi appelé LuFia , c'est- 
à-dire Dominatrix , nom féminin tiré du mot masculin hébreu 
pTN. Adonis est donc appelé Lima , parce qu'il dominait sur 
les moissons , si l'on peut parler ainsi. Ëzéchiel dit que le nom 
du jour ipdnta mensis yient de ce qu'au sixième jour la lune avait 
tout son éclat : et Pline soutient que les druides , chez les Gau- 
lois, faisaient commencer le premier mois de l'année par ce 
jour. Ainsi on peut croire qu'Ëzéchiel a indiqué l'étjmologie 
de cette expression gvinta mensis avec beaucoup de vraisem- 
blance , parce que pendant toute la durée de ce jour les. femmes 
faisaient entendre de grands cris sur la mort d^Adonis , ou la 
lune. Dans Virgile ( Eclog. X • v. 11), Adonis est le nom d'un 
berger ; et Plante parle aussi d'un Adonis dans ses Méneâanes 
(act. I^ se. 2 , V. 34 ) ; mais ni l'un ni l'autre ne disent qu'il était 
pleuré par les femmes ou par les hommes. Il existe dans la 
fable un autre Adonis , dont Théocrite , Bion et d'autres auteurs 
font mention ; mais qu'a-t-il de commun avec celui des femmes 
de Judée et d'Ézéchiel ? » Uardôuin. 

85. — Page 186, ligne 6. Qtdppe etiam Superèus Tarqidnius 
nuntium iUum sœt^m , etc* Sextus dépécha un exprès à son père 
pour prendre conseil sur la conduite qu'il devait tenir envers 
les Gabiens , dont il avait gagné la confiance , et qu'il voulait 
asservir. Tarquin , qui ne voulait pas confier à cet exprès les 
ordres qu'il avait à donner à son fils, le conduisit dams un jardin 
où il y avait quantité de pavots fleuris ; là , 'se promenant d'un 
air taciturne et mélancolique, il s'amusa à abaUre, avec une ba- 
guette qu'il tenait à la main, les têtes de pavots les plus élevées, 
et après avoir fait plusieurs tours d'allée , il renvoya le courrier 
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sans réponse. Sextus n^eut pas de peine à comprendre Tîntention 
de son père : il &t .mourir, sous divers prétextes , les hommes 
qui avaient le plus d'autorité à Gabies , ei , dev/enu le maitre ^ 
iï livra cette ville aux Romains (Cf. Val. Max. ^ vu ^ /^^n^ i ^ 
et RoLLiN, HisL Rom, , i, ig4 9 édit in-12, i^^o). Thrasjbule 
de Milet avait autrefois donné le même conseil à Pérîandre , et 
d'une manière semblable. Ce iait , qui est attribué à deux per- 
sonnages., ne doit vraisemblablement être attribué à personne. 
Cf. plus loin la note 282. 

86. — Page 186 , ligne 9. In horto vere, heredtum. Varron ( de 
lU rust,^ 1 , 10) a employé aussi ce mot heredium, qui est défini 
par Festus , prœdium patvuhan. 

87 .-^Ligne 25. Prunus hoc insthuit Aihenis Epicurus otH magisier. 
Oo lit dans plusieurs éditions qiii magister , mais- les manuscrits 
portent tous koriorum magisier, sans doute parce qu'Ëpicure 
acheta un jardin à Athènes, pour y enseigner la philosophie. 

88. — Ligne 22. Açes ullra Phasidem dmnempeti , etc. On sait 
que Toiseau du Phase est le Êiisan, Phasianus coMiicus , L. ; 
nos poètes le désignent encore sous t:e nom. ( Cf. Pline , au 
livre X.) La Colchidev célèbre par la fable de Jason et de Médée, 
était présentée par les poètes comme une terre de prodiges. 

89. — Page 188, Ugne 4-- Inçeierari vina , saca's^ue casiran. 
Cf. au livre xiv la note ij^. Pline a dit: Quinimmo ut plus 
capiamus f saico Jrangimus vires» Pline, entend parler ici des vins 
passés au sac, c'est-à-dire filtrés et privés d'une partie des im- 
puretés qu'ils renferment souvent. Cette opération avait aussi pour 
but de priver le vin d'une grande partie de son alcool. 

90. — Ligne 6. E fruglhus quoque quoddam aUmentum sibi 
excogUassû bixurîam , etc. Par moelle du blé , Pline entend sans 
doute parler de là fine fleur dé farine , dont on fait un pain 
délicieux ; c'était sans doute là le panis siligirieus , auquel on 
donnait une forme particulière , et que l'on couvrait de dessins. 
Cf. la note 272 , au livre précédent. Pline , en parlant de Valîca, 
a dit : Sed inter prima dicaiur et aficœ ratio , prœstaniissimœ salu- 
berrimœque : quœ palmafrugum induhitata Itaiiamconiingit.,, alica 
fit e zea nudata conciditur meduUa , etc. 

91. .— Ligne 22, In his quoque aliqua sibi nasci tribus neganty etc. 
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Le Brassica capiiata alba, C. Bauhin, Pin., ILI, peut acquérir 
de très-grandes proportions : il en est qui pèsent pius de dix à 
douze Hyrcs* 

g!2. — Page i88 , ligne 25. EcU ahiles spectantur asparagi, ett. 
Il est presque superflu de prévenir que l'assertion de Pline est 
exagérée. Aucune variété de l'asperge n'atteint les proportions 
auxquelles on devrait supposer qu'elle atteindrait d'après l'éva- 
luation du poids indiqué dans cette phrase. 

g3. — Ligne 27. He^ prodigia 'pentris , eic. Tout ce long pa- 
ragraphe est déclamatoire. Les légumes qui demandent plus de 
soins de culture doivent avoir un prix élevé. Il est tout simple 
que l'ananas cultivé en serre chaude soit plus- cher que le chou 
cultivé en plein champ ^ et qu'il reste un fruit de luxe ; heureu- 
sement que le* pauvre peut s'en passer sans que cette privation 
lui ^ soit bien pénible. Le chardon auquel Pline fait allusion 
est le Cynara Carduncuius des botanistes. Il est probable que 
du temps de notre auteur la culture de ce légume était fort peu 
répandue. 

q4..--- Ligne 20. Hinwés ^ ilU gladem potani. Pius habiles que 
les Romains dans Tart de préparer les boissons glacées , nous 
en faisons des sorbets ou des glaces en les associant avec lé 
sucré et les fruits riches en parfum où en acidité. L'hygiène 
nous a appris que l'eau de neige ou l'eau de glace étaient nui- 
sibles à la santé , et qu'elles exerçaient une action trop éner* 
gique sur l'estomac. Àulu-Gelle ( xix , 5 ) fait mention des bots- 
sons glacées : Is nos aquam muUum e» diluia niçe bibenies catrU" 
bai , se veriusque încrepabat, Martial en a parlé aussi : 

Nçc labris nisi magna meis crysiaUa terantur. 
Et faciant nigras oostra Falerna nives. 

Epigr, IX , a3. 

Nec nisi per niveam Gaecnba potet aqaam. 

JSpigr. XII, .17* 

Horace nous (ait connaître qu'on mettait rafratchir des carafons 
de vin dans l'eau courante ( Od, il , 1 1 , v. 10 ^. 

q5. -— Ligne 22. Serpàtur aïgor œstibus , excogitaturque ut alîe- 
nis mensibus nix algeaL On voit par cette phrase que l'usage de 
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conserver la glace pendant Tété remonte fort loin (Cf. Athëk. , 
lib. m, 2i). Martial parle, danâ ses Epigrammts , dVau et de 
via refroidis avec la neige : 

Non potare nivein , sed aquam potare rigentem 
Do Dive , commenta est ingeniosa siiis. 

Epigr. XIV, 117. 

Kt plus loin : 

Massiliœ fumos miscere nivalibus undis 
Parce, puer, constet ne tibi pluris aqiia. 

Id , 118 

96. «-^ Page 190, ligne 20. Hortonun Cato prœdîcai caules. 
Quoique les modernes arment beaucoup les choux , ce légume, 
n'occupe pas la place qu^il avait dans Testime des anciens , nos 
médecins reprochant à cet aliment de ne pas convenir aux esto- 
macs délicats. Caton (i5Ç et 157), auquel Pline renvoie, dit po- 
sitivement : Brassï'ca est, quœ omnibus olen'èus antisiat On peut, 
dit-il , le manger cru ou cuit : Eam esio, velcoctam, vel crudam. 
Toutefois, il déclare que, pour le manger cru, il faut Tassociei' au 
vinaigre. Nous doutons qu'on pût le manger ainsi sans inconvé- 
nient. Le chou recèle en grande quantité un principe licre qu'on 
retrouve dans toutes les crucifères ; il faut absolument que la 
coclion le lui enlève, pour qu'il prenne place parmi les alimens 
sains et agréables. 

97. — Ligne 24.. Quippe e carnonoy aut macelio. Les Espagnols 
ont conservé dans leur langue ce mot camarùim y qui a sexvî à 
former le mot camiceria , qui s'applique avec plus de raison au 
marché où Ton vend la chair des animaux destinés à la nourri- 
ture de l'homme. Notre mot boucherie présente beaucoup plus de 
vague , et devrait s'appliquer aux li^x oii l'on vend les den- 
rées alimentaires de toute espèce. Maceïkan signifiait primiti- 
vement le marché aux herbes, et Varron {de Lingua laU , p. 35) 
iious en donne l'assurance en ces termes : Forum olitotium, : hoc 
erat aniiguum macellum , ubi olerum copia, Ea loca etiamnum La- 
cedœmordi vocant fÀtiK€h,K&TdLs , sed lones ostia horiorum et castelU 

fjLAmihKwis etc. Plus tard le moi macelium prit de Textension,^ 

et répondit exactement à notre mot marché. 



3i6 NOTES DU UVRE XIX. 

98*^ Page 190 , Hgae 26. IdenU oleoparcere; nam §ari desi- 
âeria etiam in exprobratione erant. Le garum est peut-être , de 
toates les préparations culinaires des anciens , la seule qui ait 
été conservée par les modernes. Naguère encore le garum était 
employé en Italie, et de nos jours on en fait usage aux Indes et 
en Turquie. A Gonstantinople , il sert à conserver les poissons 
cuits qui n'ont pas été mangés dans la journée. Il parait qu'il j 
avait une infinité d'espèces de garum, Dioscoride parle d'un garum 
fait avec la chair des quadrupèdes , et d'un autre fait avec les 
scorpions ; il le regarde plutôt comme un médicament que comme 
un véritable assaisonnement. On le préparait communément en 
faisant subir un commencement de putréfaction à des débris de 
poissons saupoudrés de sel. On recueillait le fluide corrompu 
( santés puirescentnan) ^ et on y ajoutait des aromates. Quelques 
auteurs eh faisaient un grand cas ; toutefois Martial dit (lib. vis, 
epigr. 94) que cette liqueur était noire, d'un aspect dégoûtant, 
et d'une odeur repoussante : 

Ungnentuin fuerat , quod onyx modo parva gercbai : 
Olfecil postquam Papilns, eccc garum est. 

Néanmoins cette fétidité n'empêchait pas le garum d'être fort re- 
cherché, puisque ce même Martial en a dit (lîb. xiil, epigr. 82) :. 

Nobile Dttnc sîtio laxuriosa garum. 
Et ailleurs (lib. XIII, epigr. 102) ; 

Exspirantis adhuc scombri de sanguine prima, 
Accipe fastosum , munera eara , garum. 

Cela nous amène naturellement à chercher quelle espèce de pois- 
son servait particulièrement à la confection du garum. On voit^ 
dans le passage cité plus haut qu'Athénée parle d*un scombre 
qui est notre maquereau commun , Sconiber Scomhrus de Linné , 
et qu'on suppose avoir porté naguère le nom de garum* Le pi- 
carel , Sparus Smanis de Linné ; l'anchois , Clupea incrasidiolus 
de Linné , et .probablement une foule d'espèces voisines , étaient 
employés à faire le garum;\t. thon même servait à cet usage ,^ 
puisque Horace à dit ( lîb. il , sat. 9 , v. 4-6) : 

Garo de succis piscis Iberi: 
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Nous ne nous ctendrons pas davantage sur cet assaisonnement, 
dont il s^ra question plus au long livre xxxi , chap. 43 ; nous 
nous contenterons de ^ire ici que , pour bien entendre les au-- 
leurs anciens, il faut distinguer les mots garus et garum; le pre- 
mier n'était autre chose que le nom du poisson des intestins du- 
quel on faisait la saumure gûrum, le second était la saumure 
elle-même ; mais quel que fût le poisson dont on servait , elle 
conservait toujours le nom de garum , etc. 

9Q. — Page 192, ligne 22. Et coniingat aîiqua graiia opeiœ 
curœque nostrœ, etc. Le père Hardouin renvoie au vers 6 , livre iv 
àes Géorgîques , où Virgile dit ; 

In tenui labor : at lenuis non gloria 



non en parlant des jardins, mais en parlant des abeilles, auxquelles 
il consacre le livre cité. On doit vivement regretter que le poète 
de Mantoue n'ait pas chanté les jardins ; Columelle , qui a rempli 
cette lacune , ne console pas de cette perte. 

100. -— XX , page 192 , ligne 2j. Hortos viïlœ jungendos non 
est dubium y etc. Tous ces moyens d'irrigations sont encore em- 
ployées de nos jours dans diverses parties de TEurope , et variés 
.en raison des localités. L'eau de puits, trop froide, peut nuire à 
ia végétation, en déterminant un abaissement trop considérable 
de température. L'arrosement au moyen d'une roue e^t fréquem- 
ment mis en usage en. Barbarie et en Espagne , où l'on donne 
à cette machine 4e nom de noria, 'EWe consiste en un chapelet 
posé sur une roue , et qui porte une suite non interrompue de 
godets qui puisent successivement l'eau et la versent dans un 
réservoir où elle est reçue. La roue putéale dont parle Pline est 
sans doute la même que celle qui est décrite par Vitruve ( lîv. vu, 
chap. 9). La pompe est rarement employée, mais la bascule Test 
très-fréquemment. 

loi.r— XXII, page 194? ligne 22. Alionmifructus in terra est , 

aUorwn et extra, aliorum non nisi extra, Pline, par le moi fnicius , 

entend probablement ici parler de la partie mangeable des lé- 

,gumes, des tubercules oti des racines charnues, par exemple. 
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et non point, du véritable fruit. On ne connaît parmi les plantes 
cultivées dans les jardins qu'une seule plante dont le fruit mérite 
jusqu'à un certain point le nom de souterrain ; c'est VArachjs 
hjrpogœa de Linné , ou pistache de terre , que Pline ne pouvait 
connaître. 

103. — Page 194 , ligne 2 5. Corlex {cucumis) hmc unimatuti- 
iaie transit in lignum. Notre auteur, en disant que le fruit du 
concombre devient aussi dur que le bois , tombe dans son exa- 
gération ordinaire : elle n'a ici que peu d'inconvénient; mais elle 
doit nous apprendre à nous tenir en garde contre les assertions 
hyperboliques répandues avep profusion dans son ouvrage , sur- 
tout quand elles ont rapport à des productions lointaines. 

io3. — Ligne 27. Aiqite alto modo imdœ , siser y pastinacœ, 
11 y a lieu de s'étonner en voyant l'année figurer parmi les lé- 
gumes. C'est une plante fortement odorante, amère, excitant la 
salivation; la cullure ne lui enlève que bien peu de ses proprié- 
tés désagréables , et nous avons ici la. preuve que les anciens 
étaient beaucoup moins délicats que noi/s sur le choix de leurs 
alimens; cependant, associée au sucre^ on eu préparait m condît 
qui n'a rien de bien désagréable* Il sera question du siser au cha- 
piti'e 289 du pastinaca au chapitre 27, et de Vinula au chapitre 29 
de ce même livre. 

io4> — Quœdam vocaèùnus feruiacea , ut aneihum , maleas. 
Le rapprochement entre la mauve et l'aneth , placés tous deux 
parmi les plantes férulacées par notre auteur, annonce l'igno- 
rance la plus complète de la botanique. Il est peu de plantes 
qui dîflerent davantage. Il sera question de l'aneth au cha- 
pitre 74 àa livre suivant. Disons maintenant quelque chose des 
mauves. 

On voit évidemment, par une lecture attentive du texte de 
Pline , que cet auteur parle de plusieurs espèces ^distinctes , et 
qu'il désigne comme malva des plantes sur lesquelles il n'avait que 
des données vagues et incertaines. Il y a exagération dans l'appré- 
ciation de la hauteur de plusieurs d'entre elles, f^ plus grande 
malvacce européenne ne dépasse guère dix pieds. Ne nous éton- 
nons pas de voir la mauve figurer parmi les plantes potagères; 
dans le mi(ti de ta France , on fait entrer les mauves dans les 
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brèdcs', sorte de pot-potirri composé de légumes. En Chine ou- 
en mange les feuilles comme nous mangeons les épînards. 

Yoicî comment nous établissons la concordance sjnonymique 
du genre malça: 

MetAix**» HoM., Batrachom, , 160; Hesiod., Opéra et dies , 
il ; Aristoph. in Plut, ; Athen. , Deipnos, il , 62; 'Vioxbyjn^ 
Antiph. apud Athen, , il , 52. — Malache, CoL. , de Re rusL, 
X , 247 ; Maha , Plin. , loco comm. ; XX , 84 » ; PalLaD. , 
Fehruar, , 2^\ Oct,, 11; Maîçœ varîœ species, prœdpue maha 
sihestiis , L. — La mauve champêtre. 

io5. — Page 194 9 lîgi)6 29. ïn Aràbia malças septimo mense 
arborescercy etc. En réduisant cette itssertion à ce qu'elle peut ren- 
fermer de rigoureusement vrai , on sera amené à décider que la 
rapidité. de la croissance de cette mauve d'Arabie indique une 
plante annuelle , et probablement le Laçaiera arborea , ou quel- 
que espèce voisine , qui atteint souvent en quelques mois une 
hauteur de dix pieds , et quelquefois davantage , lorsque ce déve- 
loppement est favorisé par le sol et la température. Cf. Theoph. , 
Hist. plant. ,1,5. 

106. — Ligne 20. Sedet arbor est maha in Mauretan(a,..,„ Ipsa 
allitudims pedum XX , crasskuàmis quam circumpîecti nemo possit. 
Aucun arbre de la famille des màlvacées , si l'on en excepte les 
adansoma et quelques autres planter exotiques que Pline pouvait 
connaître , n'atteint les proportions déterminées dans la phrase 
que nous commentons. Il s'agît donc d'un arbre étranger à cette 
famille , et qu'il n'est pas possible d'indiquer. 

107.— * Page 196, ligne 2. în simili génère hahebiiûret cannabis. 
Nous ferons, au sujet du rapprochement de la maùye et du chanvre, 
la même observation que nous avons faite au sujet de la mauve 
et de Taneth , note io4. Nous traiterons du chanvre au livre sui- 
vant , chapitre 97 • ^ 

108. — Ligne 2/Necnon et camosa aUqua appeUahùnus , etc. Le 
père Hardouin décide qu'il s'agit ici de la confervé, dont Fauteur 
traitera plus au long livre xxvil , chapitre 45» Nous examine-^ 

* Cf. la noie an du livre cité pour le ^ complément de cette syno* 
Dymie. 
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rons cette question en son lieu , et nous nous contenterons de 
dire ici que la désignation de plante charnue , naissant dans les 
prés , convient assez mal à la conferve , plante immergée cl flot- 
tante , dont l'apparence est filamenteuse et non charnue. 

loû. — Page 196, ligne 4- Fungorum entm.calbtm, elc» Pline 
a parlé en effet des champignons au livre xvi , chapitre x3 , 
sous le nom ^agaricum ^ et au présent livre sous ceux de misjr , 
iton y geranion elpézique (chap. 12 et 1 4)* 

iio. — Ligne 5. Et aUo génère iuberum paulo anie. Pline en a 
parlé en effet au chapitre 11 de ce même livre. CC la note Ifi, 

m. — XXIU, page 196, ligne 8. CartïUiginei generis, extro" 
fjue ierram est cucumis. Établissons d'abord la concordance syno- 
nymique du cucumis : 

V^HWp y Nomhr,, Il , 5. — S/jtt/Of ou SixVf 8/<e/»0f , ThEOPH., 

VII , 4 ; Diosc. , II , i63 ; Athen. , iïi, 4 ; Aristoph. — 
Cucumis y VxRG.; CoLUM., x, 234, 38o; xi, 3 ; Pallad., 
Mart,y 9 ; Cucumis sativus, L. , Spec. pi. , 1437.— Le con- 
combre. 

L'étymologie de cucumis , de même que celle de cucurbiia , a 
pour radical le mot celtique eue, qui signifie chose creuse. 

L'estime dans laquelle les modernes tiennent les concombres 
est fort inférieure à celle que les anciens . avaient pour ce lé- 
gume. On le considère plutôt comme un lest de l'estomac ', que 
comme un aliment. Il n'est pas de, légume qui contienne une aussi 
faible quantité de parties nutritives. . . 

112. — Ligne 9. Mira vohiptaie Tiherio principi expetitus , etc. 
Il résulte clairement de ce passage , que les anciens favorisaient 
la maturation des fruits à l'aide de caisses, ou mieux de couches 
mobiles recouvertes de pierres transparentes ou spéculaires , 
faisant ofBce de cloches. Ces pierres spéculaîres n'étaient sans 
doute autre chose que du sulfate de chaux , avec lequel on £iit 
eacore des vitres dans quelques parties de l'Europe. Martial 
( Epigr. , liv. VIII » i4 ) parle de ces sortes de vitraux : 

Pallida ne Cilicam timeant pomaria brumam , 
Mordent et tencrufii forlior aura Demus ; 
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Hibernis objecla notis specularia put os 
A6mittunt soles , et sioe sole ^am» 

Pline traitera deiï pierres spëculaires au chap. 4-5 dti liv. xxxvi. 
Ce qa'îl nous dît de l'affection de l'empereur Tibère , et des 
soins tQut particuliers qu^îl donnait à la culture du concombre ,' 
parait emprunté à Columelle ( de Re rustica , xi , 3 ) : Pos" 
simi etiam cucumeres y si sit operœ prethan, n^asis majorihus, roUdœ 
suhjid, quo minore labore producaiOur, et rursus inira teda recipian- 
tur, Sed nûUhrninus speadaribus irdegi dehehant , ut etiani frigo- 
fibus serenis dieius tuto producaniur ad solem* Hoc raiionefrre toto 
anno Tiberio Cœsari cucumis prœbehatar, 

ii3. — Page 196, ligne i3. Quin. lacté muho semine eonan 
hiduo macerato , eic. Il est presque superflu .de prévenir ^os lec- 
teurs de l'inutilité du procédé indiqué par Pline. Ce préjugé 
était fort répandu ; Tbéopl^'aste {Hist. plant,, vil , i ^ et de 
Cousis, cap. 12) en a parlé en termes peu différens de ceux dont 
Pline se sert ici. Columelle (xi , 3) dit positivement : Cucumis 
iener et jucundissimus fU , si^ ante quam seras, semen ejus lacie ma- 
cères : nonnuili etiam , quo diddor exsistat, aqua mulsa idemfadunt. 
PàHadîus (iVf tit. 9) s'exprime comme il suit , mais en appliquant 

le procédé indiqué au melon : Nunc meîones serendi rarius se- 

mina mulso et lacté per triduum maceranda sunt, et tuncjam sicceUa 
ponenda': hipc suaçes ^mmiur. OdoraH cmtem fiant, etc. Ije pré- 
jugé , dont nous faisons justice ici , existe depuis long-temps , 
puisque naguère encore on faisait macérer les graines de melon 
dans le lait. Le^eul effet raisonnable à attendre de cette pratique 
s^aît de ramollir le tégument extérieur de l'amande i(périsperme), 
et de &ciliter ainsi la germination. 

1 1^. -<- Ligne i5. Crescunt qua coguntur forma. In Italia wi- 
des , et quam minimi : in propincUs quam maximi : et cerini * , oui 
wùgri. C'est avec raison que notre auteur dît que les fruits des 
cucurbitacées ont des fonnes très-variables. Le concombre vert , 
dont il parle , -est connu des jardiniers sous le nom de con- 
combre vert ou concombre aux cornichons , parce qu'il est des- 

■ Un seul manoscrit porte cerini, et le père Hardouki a adopté 9^tte 
correction. 

xn. Î2I 
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tiné à être confit dans l« 'vinaigre. Il n'atteint jamais une gros- 
seur considérable , et prend en mûrissant une couleur jaunâtre. 
Quant an concombre jaune cîtrin ( chlore cUrino ) , c'est sans 
doute le concombre commun. Il n'existe aucune espèce de 
couleur vraiment noire , à moins que Pline ne veuille parler 
d'une teinte vert foncé. Virgile a donné au concombre l'épithète 
de cœruleus, dans un poëme qu'on lui attribue, peut-être sans 
raison : 

Est pendens joneo cflenileas cucomîs. 

CapUt V. 23. 

Il n'est pas possible de savoir au juste quelle est ta cucurbi- 
taeée que le poète a voulu désigner. 

1 15. <^- ^^gt 196, ligne iS. Quum magniUtdine excès sere , pe- 
poms vocantur. Ce n'est plus du concombre qu'il est question 
sous le nom de pepOj mais bien du potiron. Voici comment nous 
établissons la synonymie de cette cucurbitacée : 

Sixtiat, Theoph. , Hist.ph, 1, 22; Ué^tDV, Diosc. , 11, 164.; 
Gal. y de F(u. aliment, y il , p. 565 ; Anaxylas, Theoph. 
^wf Àthen. , II, 3i. — 1x5, AviCEN., p. 24&. — Fepo , 
Plin. , loco comm. ; Cucurbita Pepo, L. , Spec» pL , i4.35. — 
Le pépon ou potiron. 

f 1 6,— Ligne 20. Vwunt hausH m stomaAo in posienfm diem, etc* 
Le concombre est loin d'être aussi difficile à digérer que Piioe 
le prétend ici. Le médecin Diphîle, de Sipbnos ( Atben. , m, 2 ) 
émet une opinion peu différente , dontr voici les termes : Atpxcs 

<r* '^i^vtQs fur IV, o ciKvhs f^AfKrtnhf v^wêtfyjèf Sifp'tùKùf^jmrôs 

Le paragraphe que nous commentons renferme une foule de 
préjugés que nous nou» abstiendrons de combattre. Celui qui est 
relatif à la sympathie que le concombre aurait pour l'eau , et à 
l'antipathie qu'il aurait pour l'huile , se trouve consigné dans 
Palladius : Longi et teneri aicumeres fiunt ^ si atputm in paienti "pas-- 
ado sue eis portas , duobus palrtrds infenorem , ad quàm festinando 

taies ^flSeitmtiâ; Oktan sic rnetiàt, ut si juxta posuerîs , vehu 

hamus plicetur {de Re rust, , lib. iv, in Mort. , tît. g ). 
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117.^ Page 198, ligne 6. lidem in fisUda flore demisso , mira 
longUudine crescunt. Si l'on procède comme le dit Pline , il ar- 
rive en effet que le fruit suit toute la longueur du tube dans 
lequel la fleur a été mise , et qu'il acquiert une dimension 
fort considérable. Écoutons Palladius à ce sujet: Aliqtd florem 
cueumeris aan jfùieukB sua capiie cannœ insenmt . ad prias omms 
nodos peiforaçerint : ibi cucumis nascetur in nimiam longitudinem 
iensus. 

1 18. — Ligne 7. Ecce qutan maxime noça forma eomm in Cam- 

pâma proçenit mali ^otonei effigie melopeponas ifocant. C'est là 

le melon des modernes pour lequel on peut établir la synonymie 
suivante t 

Za^nûnX, Nomhr., XI , 5. — ^ikvos 'WgVftjy, HlPP., AdfecL , 
629 ( Cf. Athen. , II , 3i ) ; 2ixvbf , Arist. , Proh,, XX , 3 ; 
TheOPH. , Hist. plant, , l, 22 ; IIkVç? DiOSC. , II, i63. 
— PaLLàD. , Mart, y tit. 9 ; Meîo-pepo , PLIN. , îoco comm, ; 
Cucumis Melo , L. , Spec* plant, , i4-36. — Le melon. 

iig. *— Ligne i3. ColumeUa suum iradii commentum, ut ioto 
anno continuant, Columellé ( XI , 3 ) a en effet parlé du moyen 
d'obtenir des concombres toute l'année. Les paroles de cet au* 
teur sont les suivantes : Nos autem leviore opéra istud fieri apud 
Mgyptiœ fftntis populam Mendesàan hgimus , qui prœcipit aprieo 
et siercoroso solo altemis ordiniius ferulas , ahemis rubos in hortis 
consitos habere. Deinie eas cot^edo œquinoctio pauhdum ùrfra ter^ 
raaai secare^ et ligneo stylo lusçatis vdrutiyelferulm meiuUis stercus 
immùtere, atque ita semina cueumeris inserere, tpiœ scilicet incre^ 
mento suo cœant rubis et fendis. Nom 7u>n sua , sed quasi macerata 
radice ahmtur; sic insitam stirpem frigorièus quoque cueumeris prœ- 
berefructum, ( Cf. Pallad., Hb. iv, in Martio, tit. 9.) Pline, 
qui a emprunté à Columelle le prétendu moyen d'avoir des 
concombres toute l'année , a rendu fort obscur le passage qu'il 
a compilé. 

Les amateurs de concombres , et ils sont bien peu nom- 
breux , peuvent s'en procurer jusqu'aux fortes gelées, en les se- 
mant fort tard et à demeure ; lorsque les froids arrivent , on met 
les jeunes fruits à l'abri sous des cbâssis. 11 est rare toutefois 

ai. 
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que l'on emploie ces moyens, le concombre étant médiocre- 
ment' estimé. 

I20. — Page 198, ligne 20. Cucumerum Grœci tria gênera fecere: 
Lacomcum, Sc/talicum, Bœoticum, etc. C'est Théophraste {HisU 
plant. y vu, 4) qui a donné cette énumération. On ne peut espé- 
rer de rapporter ces variétés à des espèces aujourd'hui connues. 

121. —* Ligne 21. Ex his tantum Laconicum aqua gaudert» 
Théophraste dit seulement que le concombre de Laconie réussit 
mieux que les deux autres quand on Farrose. 

122.^ Page 200, Kgne t. Suni qidherba, quœ vocatur cuUx 
nomine , etc. il est inutile de chercher à démontrer l'assertion 
mensongère émise dans cette phrase ; nous nous bornerons à 
parler de Vherba culix. On ne trouve dans Pline aucun passage 
où cette plante soit décrite. Palladius a conseillé , et peut-être 
d'après notre auteur , l'immersion des graines de concombre 
dans la décoction d*herbe cidix. Voici comment il s'exprime : Sine 
semine nascenttir, si prias eorum sethina oîeo sabino^ perungantur, 
et herba eà , quœ adex dicitur, trita cànfriœntur ( Pallad. ^ de Re 
rust , in Màrtio , tit. 9). On voit qtie si quelques auteurs nom- 
ment le cuHx, aucun ne l'a décrit : il n'est donc pas possible de 
ramener cette plante à une synonymie moderne. L'absence to~ 
taie de lumière sur ce sujet n'a pas empêché d'élever des conjec- 
tures. On a désiré deux plantes , l'une le Plaatago Psjrllàan , 
parce que ses semences ont quelque ressemblance avec la puce 
{pulex) ; l'autre la puUcaîre , Imda PuUcaria ^ L. , parce qu'elle 
a , dit-on , la propriété d'écarter ces insectes. G*est Césalpin qui, 
le premier , a émis cette opinion , regardant sans doute le mot 
adix comme une corruption du v[iOX.pvîex» 

123. — XXIV, page 200 , ligne 4« Similis et cucurbitis nalura, 
dumtaxat in nascendo. Mque hieman odere* Cette grande appré- 
hension du froid indique suffisamment que les courges ne sont 
point originaires de nos climats. Les voyageurs en ont trouvé dans 
l'Amérique méridionale. Elles croissent spontanément dans l'Inde, 

< Quelques personnes veulent écrire oleo sesamîno au lieu de oleo sa- 
Itino, se basant sur un passage de Fauteur des Géoponiques, portant 
sesamîno^ et non sahino. Cf. Geoponic. , kii, 17. 
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d'où il paraîtrait qu'elles ont été répandues en Europe, et d'abord 
sur le littoral méditerrauéen de l'Afrique. Il ne faudrait pas suivre 
à la rigueur le précepte de Pline, qui recommande de semer les 
graines de concombre et de citrouille h un pied et demi de pro- 
fondeur ; la germination serait considérablement retardée , et 
pourrait même n'avoir pas lieu. INous nous sommes déjà élevés 
contre la fixation rigoureuse que les anciens faisaient de l'époque 
des semailles de telle ou telle plante ; on doit se borner à con- 
sulter l'état de la température et celui de la terre. 

124" — I*3gc 200 , ligne 7» Parilièus tamen aptissime. Ces fêtes 
romaines , qu'il ne faut pas confondre avec les Parilies , que les 
femmes enceintes faisaient célébrer dans leurs maisons pour ob- 
tenir du ciel des couches heureuses , étaiient établies en l'hon- 
neur de Paies , déesse ou dieu des bergers. Elles étaient fixées 
au ig avril, anniversaire, suivant Ovide, de la fondation de 
Rome. On purifiait les bercails et les troupeaux avec la fumée 
de Sabine et de soufre , puis on offrait un sacrifice de lait , de vin 
cuit et de millet. Des feux de paille et d'herbes sèches étaient 
allumés , et les jeunes gens sautaient par dessus au son des in- 
strumens champêtres. Il ne reste aucun vestige de ces fêtes dans 
nos champs , où les travaux ne sont plus égayés par des réjouis- 
sances folâtres. La religion chrétienne , en donnant aux mœurs 
plus de gravité ,.a écarté jusqu'à la tradition des fêtes du pa- 
ganisme. 

125. •— Ligné i3. Inde h(}tc âuo prima gênera : camerarium ; et 
plebehan, quoi humi repu. Les courges-citrouilles rampent com- 
munément à terre ; celles qui s'élèvent et s*attachent aux corps 
environnans sont l'es courges-calebasses. 

Voici quelle est la concordance synonymîque des diverses 
courges mentionnées par Pline dans ce chapitre : 

I. Cucwrbita camerarium yXoco comm. ; Cucurèùa longior, DoD., 
Pempt, 669 ; J. Bâuh. , II, 2i5.^La courge longue, dont 
Pline dit plus loin: Libertate vero pensîU concessa ^ jam visu 
est nopem pedum longitudinis ', et probablement les autres va- 

' Il n'*est pas précisément dit ici que ce soit la plante qoi atteigne cette 
longueur de neuf pieds ; mais on doit penser que Fauteur a voulu parler 
4u fruit , et non de Tfaerbe^ car dans ce dernier cas Tassertio^ serait au 
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riétés de la courge-calebasse, GuCËtrèita leucantha, Duchés., 
in Encyd. 

II. CucurhUa plebeàim quod humi répit, principalement le Cu- 
curhiia Pepo , var.. Cucurbita foiOs asperis , seu Zuecha flore 
hUeo. -— Variété de citrouille à feuilles rudes. 

Il règne un grand vague chez les anciens, relativement à la sy- 
nonymie des cucurbitacécs potagères. Nous allons donner la 
concordance synonymique grecque et latine de la citrouille on 
pépon , sans avoir égard à la distinction rigoureuse des innom- 
brables variétés que la culture a introduites dans nos jardin^ : 

KoAaitt/FdiV, HiPP.; Arist., Prob.y XX, li; Theoph., Hist.pt, 
1 , 22 ; KoAÔxt/rt*, Diosc. , II , 162 ; KaAoxurd», Epicr. apud 
A^ien. ; Theoph. , vu , 4 ; Athen. , Deipnos. , 11 , 10. 
— CucurbUa graçis , ViRG. , Moret. , v. 77 ; PLIN. , loco 
commentato ; COLUM. , etc. ; Cucurbita leucantha , (jucurbita 
PepOy L. , et varietates, — La courge , la citrouille , et pro- 
bablement plusieurs variétés et espèces voisines. 

A travers l'obscurité qui règne dans le texte des auteurs la- 
tins , îl semble que l'on doive généralement entendre par cucu- 
mis, le concombre ; yaiTpepo, notre potiron ; par mdo-pepo y le 
melon ; et par cucurbita , la courge : du moins Columelle » en 
donnant à \^ cucurbita l'épithète de fragUi coUo (^de Cultu hor-- 
torum , V. 236 ) , semble en fournir la preuve. Le texte de Pline 
montre évidemment que ce nom de cucurbita s^étendait jusqu'à 
notre citrouille. La plupart de nos courges ne peuvent servir d'a- 
liment ; mais on conçoit facilement qu'on ait donné aux petites 
citrouilles ce nom de cucurbita, surtout à celles dont la forme 
est allongée. 

Voyez , pour le complément de ces synonymies , les notes 82 
et 33 , livre xx. 

126.^ Page 202, ligne i. Cucurbitarum numerosior usus» Et 
primus coulis in dbo. Les anciens admettaient parmi leurs alimens 
une très -grande quantité de rejetons de plantes. Les jeunes 

dessous de la vérité , puisque la plaote aequiert des dimeosioos bien plus 
grandes que celles indiquées dans la phrase citée. 
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pousses de citrouille deyaient donner un mets insipide et fort 
peu nourrissant, Pline dit plus loin que l^on se servait , de son 
temps et depuis peu , des courges en iàçoq d^aiguière pour le 
service des bains , et qu'on en £iisait des sortes de vases pour 
recevoir les vins. Le$ variétés de courge qui pourraient remplir 
ces divers usages sont la courge à fleurs blanches , Cucurbiia La^ 
genaria de Linné , et la gourde , Cucurbiia latior de Dodonée. Il 
dit aussi que les courges servaient à renfermer les graines que l'on 
voulait conserver : Eas çuœ semîm serveniur , ante hiemem prof^ 
ddi non est mos» Cet usage est encore répandu parmi les borti- 
cultenrs, qui se servent surtout de la courge-trompette, Cucurhita 
hngior de Dodonée. On emploie aussi quelques autres variétés 
de courges. On voit que ces divers usages s'appliquent à ces plantes, 
et point aux citrouilles. 

127, — Page 202 , ligne 7. Semina quœ proxhna cotio fuerint , 
procercLs parwni, eU» 11 est presque superflu de prévenir nos lec- 
teurs que ces assertions sont de toute fausseté , chaque semence 
devant donner des fruits semblables à ceux qui l'ont portée. 

128. *— Ligne 17. învtnta est ratio , gua dbis quoipàe serçartn^ 
tur: eodemquê modo cuamds. Cette manière de conserver les 
concombres et les courges dans la saumure est indiquée avec plus 
de détails par Tauteur des Géoponiques , p. 344* Cf. NlCAND. ^ 
in Georg. ^ Il , apud AAen* , lib. TX , c. 3« 

13g. "—Ligne 2a. Sunt et sihestres in utroqne génère. Pline 
traitera du oicumis sikesiris au commencement du livre suivant. 
Cf. nos notes Sa et 33, 

i3o.—- >XXV, page ^o4-, ligne 2. Reliçua carlilaginum naturas 
terra occukantur omnia , etc. Notre auteur a en effet traité àes 
raves an livre précédent , chapitre 34- Vojrez les notes 199 et 
suivantes. Cette division' des raves en mMes et femelles est ab- 
surde, et nous regrettons de dire que le sentiment émis par Pline 
était celui de l'école grecque, et notamment de Théophraste. Les 
modifications de forme que subissent ces racines sont le résultat 
de la culture. C'est donc abusivement que Pline parle de la mé- 
tamorphose des raves en longues ( femelles) et en rondes (mâles), 
suivant qu'on sème plusieurs années de suite les semences de l'une 
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ou de Tautre dé ces espèces dans un même sol : Texpérience nous 
apprend que diaque yariété se reproduirait toujours sans changer 
notablement sa forme. Notre auteur, qui a compilé ici Théopfaraste 
{HisL plant,,, vu , 4) 1 a commis me inexactitude. L'auteur grec 
a dit que cette transformation ayait lieu lorsqu'on faisait un s0- 
mis très-épais. Cette assertion n'est j^as plus yraieque celle de 
Pline. 

. i3i. ^ Page ao4 , ligne 7. lidem napomm qumque gênera fe^ 
cere , ^». Pline continue à puiser chez Théophraste (vil 94)9 
et applique au navet ce qui devrait être appliqué au raifort : 
0foç/9«i«-1of ^ï {inquît Athenmus) iv 7oTt ^ifï ^utSf, yivn p«^«tr/- 
i0V <fniç-)y cTmi 7syT€, Ko^iFS/etr, Atiodeto-Zcef^, K^eefVctlu», *A]Uc»- 
fscer, Boi«)T/«y* KAKÛa-im i^'v^ô riM»KTiir Affodcto-Zcer O^^iW, etc. 
Au Heu de iidem napomm , il faudrait lire iidtm raphanonan , car 
c'est ainsi que l'auteur latin aurait dû traduire fa^ttlf»p. On 
sent qu'il est tout-à-fait impossible de ramener ces espèces à de» 
variétés connues des modernes, variétés qui , au reste, sont très- 
nombreuses. Le rapum viride de Pline est, suivant l'opinion 
commune , la variété nommée 'AfCtf^fov par Athénée (livre il , 
ch. i5 ). Cf. sur le raphanus, la note iSg de ce même livre. 

1 32.— -Ligne i^j. Est prœterea genus sUçestre, cnjusfoUa sani 
erucas shniUa, Cf. ThÉOPHRASTE y vil , 4* £st-ce là le Ei^hanus 
Baphanistrum des botanistes? Cf.au livre précédent la note ao3k 

1 33.— Ligne 18. Palma RomœAmitemùtts- àatur, inde Nursi- 
ms» Cf. sur les navets d'Amiteme , la note 2o4 9 au livre pré^ 
cèdent. Noctia était une ville de l'Ombrîe, dont la position est 
douteuse. \^ 

i34.— -Ligne 19. Tertianosiratibus, Poinsinet traduit /erfûi nos- 
iratibus par ces mots.: « et en troisième lieu , ceux de mon. pays, » 
c'est-à-dire , ceux de la pairie de Pline. Il me semble, bien plus 
raisonnable de traduire par,. « et en troisième lieu , ceux du ter- 
ritoire de Rome » où Pline était, fixé depuis longues années. 

i35. *- XXVI, page 2o4 ? ligne aa. Cortke et cartUogiof conr 
stant raphani, etc. Cette observation est exacte ; toutefois il ne 
faut pas croire que la comparaison du système cortical des ar-^ 
bres et de celui des raves et àts raiforts , soit de tout point ri,-^ 
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goureuse ;. on n'y troave pas le même, ordre de vaisseaux , et le 
mode d^aecroissement n'est pas entièrement semblable. 

i36.— *Page aoG, ligne 2. Amarituâo plurima ilKs est, Théo^ 
pbraste emploie avec bien plas d'exactitude lé mot ipi/nÙTnif^ aciv- 
monîa. Au reste, au figuré, anur signifie aussi piquant , mordant. 
On dit, une anuère plaisanterie, une discwfôîon pi Aie d'amertume. 

1 37. — Ligne 3. Et vis mira colligendi spiriium, îaxandique 
Tuctum, Cette appréciation des vertus médicinales du raifort s'é- 
tend à la plupart des crucifères. Dioscoride s'exprime dans les 
mêmes termes que notre auteur : '^a^vïs ka\ ctvTif tTVWfJt.kT&v 
ywvniiinh s/>st;xTix» H.»., etc. (11 , iSy). 

i38.— Ligne 7. Mgjpto mire celehratur propter oUifertilitatem^ 
quod e semine ejusfacrunt, PUne a dit au livre XV, chap. 7 : Plu- 
rimum autem in Mgypto fit olewn, e raphani semine. Nous ferons 
remarquer que l'on cultive encore en Egypte et en Nubie le Ra- 
phanus satims, var. oleifer, pour l'extraction de l'huilç. Le Bras^ 
sica Napus , var* oïeifera (DC, Prod.^ I, 224), est aussi en 
Egypte l'objet d'une culture soignée. Peut-être Pline confond-il 
ces deux plantes sous le même nom de raphanus ? 

iSg. — Ligne ii. Gênera raphani Grœcifecere tria. Avant de 
chercher à dire quelque chose des diverses variétés du rapha- 
nus, établissons la synonymie de cette plante: 

'PA<pAyU , TnEOPH. , vu , 2 ; VàL^Avlf et 'Vu^avoç , Diosc. , 
II, iSy ; 'H/>vyyioy , p^/i^ vorlpàç , RoMANOR.; Diosc. , 
inNotis; Oo^^arifl, Africanor.* ; Ejusd., Iqco citalo. — Ra- 
phanus, Plin.., exclus, synonym. Gnecor. ; Radix ^ Cârol. 
MàGN. , Capit. ; Raphanus sativus , L. , Spec plant. , ^35. — 
Le raifort et sa racine , le radis. 

Théophraste (ait cônnahre six espèces de raifort. Cf. plus loin 
la note i^i. Dioscoride en a deux seulement, une espèce cul^ 
tîvée et une sauvage. Dans le passage que nous commentons \ 
Pline dit que les Grecs distinguent les raiforts par la feuille. Cet 
auteur s'est de nouveau mépris, et ne s'est pas souvenu que le 
chou était appelé pu^AVoç en dialecte celtique ; ainsi , le para- 

• Bepor^d est vox punica, congrua cnm Arabica iJjJ (torphath) tuhere, 
oh tuberasam radicem ( Sprbng. , in Diosc, , 4^^ )• 
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graphe qui commence par ces mots , gênera raphani Grmdfecere 
tria , jusqu'à ceux-ci , hœc vitia non cadunt , nisi in crispa foUa y 
doit se .rapporter aux choux cultivés; liC paragraphe qui suit 
cooceme les raiforts , et Pline commence leur histoire en parlant 
des raiforts d^Italie. 

14.0. — Pag^oG, ligne ig. Nostri aliafecere gênera: Algi— 
dense a ioco, etc. Pline a parlé au livre précédent des navets du 
mont Algîde. C'est un coteau de la plaine de Tusculum , près 
du mont Albin , à quinze mille pas de Rome. Il tirait son nom 
ab algendo , et c'était ce firoid même qui contribuait à la bonté 
des raves. On connaissait une ville à^Algidus ou â^Algidum , 
bâtie près du mont Algide. ' 

i4-i- *"" Ligne 2^.. Etîamnum union sUçesire Grœd agrion vo— 
canty etc. Ce raphanus sihesiris est, pour les modernes, d'un genre 
différent. Voici quelle est la synonymie probable de cette plante: 

> 

'Peeçcectf kyfiA , Diosc. , 11 , i38 ; *A/>^ôf>ùiKU , Romanor. ; 
GalEN. , de Foc, alim.. Il , p. 622 ; 'Pat^iet, InCOL. Asiat. , 
secund, Galen. , Ioco cit. ; 'PctÇctrZ/ef , Philox. , in GIoss. ; 
Armoracia, Armon , Poî*T. ; AêVKi kai àypltt^ GascOR. — 
Raphanus silçestris, Pliiï., Ioco comm.; Lapsemafalsa, IsiD. , 
XVII, 10. — Aramoraci et Remolaci , ANT. DIALECT. Ital. , 
teste AnguUh ; Raphanus rusticanus , LoBEL ;. Cochiearia 
Armoracia, L. , Spec^ plant,* , 904» — Le raifort sauvage. 

14.2. — Page 208, ligne i. JPoniici armon , aliileucen. Poinsinet 
veut que le radical du mot armon soit pris du mot britannique 
arm , pauvre*, mince , etc. Suivant le même auteur , armorada 
voudrait dire armon , de chien ; rack était le nom du chien dans 
la plupart des langues germaniques. De Theis donne une autre 
origine au mot armorique : il viendrait de ar, proche ; mor, 
mer; rich, contrée, et signifierait, pays proche de la mer. Ar- 
moraci voudrait donc dire uniquement , raifort de l 'Armorique. 
Quant au nom de leuce^ heVKi en grec , blanc , il s'expliquerait 
par la grande blancheur de la chair de la racine. 

■ Ceat le Raphanus maritimus, Smith, En£;l, bot. , 643 ; saivaoi SpreD- 
gel {in Diosc, , 46^)) celte crucifère abonde sur le litioral de la Bretagne. 
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14.3.— nPage 208 , ligne 8. Frigore adeo gauàet, ui in Germania 
infaniium puerorum magniiiidinem ^equet. Je soupçonne que Plrae 
veut parler îcî de la betterave , orîgînaire du nord de l'Europe , 
€t, dans ce cas, il n'y aurait aucune exagération dans l'apprécia- 
tion de la grosseur. 

i44- "^ Ligne 9. Seritur post idus fehruar, lU verrais sit : dterum" 
que drca VuUanalia , quœ satio melior* La plupart des préceptes 
d'agriculture donnés par Pline , et relatifs aux raiforts , sont 
empruntés à Columelle. L'époque des semailles est précisée dans 
les termes suivans par cet auteur : Ceterum Augusto , drca Vuka^ 
nalia y iertia satio est: eaque opiima radias {hoc est raphani)j et 
rapcBy iUmque napi , et siseris , etc. Et ailleurs : Raphani radix bis 
anno recte seritur ; fèbruario ménse, fpmm vemuan fructum exspecta-- 
mus , et Augusto mense drca Vulcanalia, quum maturius, Sed hœc 
saiio sine dubio melior habetur. Les Y ulcanales , fêtes en l' hon- 
neur de Vulcain, étaient célébrées à Rome le 2 3 du mois d'août, 
et duraient huit jours. Comme il était le dieu du feu , ou le feu 
lui-même , le peuple jetait pour offrande , dans un brasier, plu- 
sieurs animaux. 

145. — Ligne 17. Quidam prodidere , si paîo adacto cmema 
palea, etc. Cette pratique, qui ne donnerait pas le résultat at- 
tendu par les gens qui s'y soumettraient , ne mérite pas qu'on 
la combatte en France. ^ 

i46« — Ligne 20. Prmdpue tamen saisis ahmtur , ete. Le sel 
d'Egypte , dont Pline parle ici , est une production naturelle , 
carbonate de sodium natif des chimistes modernes , connu de 
temps immémorial sous le nom de natron. Il se forme par la 
décomposition simultanée du mnriate de soude et du carbonate 
de chaux qui existent dans les eaux saumâtres. Le natron abonde 
en Egypte , dans la vallée et le bassin des lacs. Pline parlera de 
ce sel au chapitre ifi du livre xxxi. Il résulte d'un passage de ce 
même chapitre, que le natron était employé comme engrais dans 
la culture de divers légumes , et notamment des raiforts : Salis 
vice lUuntar ad raphanos nitro Mgyptio : ieneriores eos fadi : olera 
viridiora, Plin. , loco ciiato, 

i47* *^ Ligne 25. Crudos medid suadent, ad colligenda acria 
visceruin , etc. Ces puérilités sont prises chez Dioscoryle , qui 
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attribue ces propriétés , non pas au raifort, mais au chou-: 'A/>' 
jLtôl^ii S'i KAÏ TùTç ifmv ^é?kXovrt TposrBtofiivi^- Ceisus <iit la même 
chose du radis. Nous ne nous arrêterons pas à relever toutes 
les hérésies médicales renfermées dans ce long paragraphe. La 
maladie pédiculaire (^pthiriasis) était probablement plus com- 
mune autrefois qu'aujourd'hui , si l'on en juge par la grande 
quantité de remèdes indiqués par les auteurs grecs et romains 
pour la combattre. On croyait alors que cette maladie avait son- 
siège dans le cœur , et qu'elle était due à quelque altération de 
ce viscère. Yalerianus {^ Re meâica, iv, i ) parle aussi des pro- 
priétés du raifort contre la maladie pédiculaire : Contra pthiriasin , 
inquit , suçais ejus adhibeiur , qui sohts poiest tenuîiate subtUi ad 
imicorporis liniamenta cor peneêrare. Mgjrptii enim reges^ quibus erai 
studium scrutari corpora mortuorum y et causai vcdetudinum occulta 
fiée recognoscere^ in corde ipso nasd erusmodi viiium prodideruni. Les 
modernes mettent encore ^es antiscorbutiques au nombre des 
remèdes à employer contre celte terrible maladie. Le père Har- 
douin écrit phthisis : nous ne croyons pas cette correction ad- 
missible. 

i48* *"- Page 2IO, ligne 9. Scires non ibi genitum Manium 
Curium imperatorem , etc. Cf. sur ce fait Valère Maxime (iv, 3), 
Cîcéron {^inCalone, c. 16), Mégaclès (^apud Athenœian , xc), 
Plutarque (lîi Apopkteg,^ ^ etc. 

14.9. '— Ligne 12. Scripsit et Moschion Grcacus unum de ra- 
phano volumen. Ce nom est commun à plusieurs écrivains ^ qu'il 
n'est pas possible de distinguer nettement. 

]5o. — Ligne i5. Odium his asm vite maximum, refugitque Jaxta 
satûs. Les anciens auteurs grées et latins ne parlent que de l'an- 
tipathie du chou et de la vigne. Cf. livre xvill, note 33 1. Il y a 
an reste dans tout ce que Pline dit ici du raifort, plusieurs choses 
applicables au chou. Cf. plus haut les notes i3r et 139. 

i5i. — XX Vil , page 210 , ligne 20. Ex iis pastinacœ unum 
genus agreste sponte provenit : stapkyîinos grœce dicitur. C'est évi- 
demment d'une ombellifère qu'il est ici question; mais laquelle 
doit-on choisir? Elle a , suivant Dioscoride , des feuilles sem- 
blables à celles du gingidUan , mais plus larges et un peu plus 
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amères. La tige est droite, rude , et porte une ombelle semblable 
à celle de Taneth, au milieu de laquelle on voit une peti(e fleur 
de couleur pourpre ou {aunâtre. Les fleurs sont blanches , la 
racine atteint la grosseur du doigt : elle peut avoir neuf pouces 
de long. Ses vertus médicinales sont excitantes , comme celles 
de la plupart des plantes des ombellifères. Plusieurs plantes 
ont été désignées comme étant le «-Itt^vMf^ç des Grecs. Spfen- 
gel ( Hist Rd herb. , 1 , 1 64. ) a désigné le Daucus maun'tanicifs ; 
mais dans ses Commentaires sur Dioscoride , page 5 20, il parait 
pencher pour le Danois guUatus , SiBTH. , plante commune en 
Grèce. Enfin il va chercher , dans le genre Ammi, le visnaga , 
qu'il croit être le staphyKnos agn'os de Théophraste. Si Von peut 
espérer de trouver cette plante parmi les ombellifères , comme il 
est raisonnable de le pensor , ce sera au genre daucus qu'il fau- 
dra s'arrêter ; car il arrive toujours que l'ombelle centrale avorte, 
et qu'elle est remplacée par une fleur stérile de couleur pourpre 
ou jaunâtre. Cette particularité existe plus fréquemment dans le 
Daucus maurùanicus, qui est aussi l'espèce la plus commune en 
Grèce ; néanmoins il n'est pas possible de décider la question 
d'une manière absolue. 

Voici comment nous établirons la concordance sjnonjmique 
de cette plante : . 

^TA^vMvos tiyfuof, Theoph. ? Hisi, ptantar. , ix , i5 ; Srat- 
^v?avof, Athen., lib. IX, 3 ; Diosc, m , Sg; 1I2 ^eCips ^ 
Ross, (^similis hrjrontœ\ teste SPREtïG., in Diosc.^ p. 520.^ 
Pastinaca silçestris tenuifolia , C. Bauh. ,p. i5i ; Daucus 
saiiçus seu D. mauritanicus , L. , Spec, plant» , 345. — La 
carotte ordinaire , ou celle de Mauritanie. 

i52. ^ Page 210 , ligne 11 • Alterum seriiur radice vtl semine^ 
primo yere T>el autumno. Cet autre panais qui vient de semences, 
ou dont on plante les racines, est notre panais cultivé, Pastinaca 
satipa, L. C'est, suivant Sprengel {Hist, Reiherh., i, 167), 
le rlo-Apov de Dioscoride (il , iSg). Nous examinerons tout-à- 
l'heure cette opinion. 

. i53. — Page 212 , ligne 4* Hibiscum a pastinaca gracilitate 
distat. Le père Hardouin pense que cet hibiscum est le panais 
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sauvage^ Pasdnaea lat^oUa sihestris, Dodon. , aojourd'hui réuni 
au panais cultivé , dont il ne difTère pas. Nous verrons ailleurs 
que Pline donne ce nom à^hibiscum à une plante différente. Les 
modernes ont établi parmi les malvacées un genre hibiscus. 

i54- — Page ai2 , ligne 6. Est et çuoi-àan genus in eadem 
similitudine pastinacœ , etc. Nous parlerons au livre xxv , cha- 
pitre 64. 9 de la carotte et de ses variétés , distinguées seulement 
par la couleur des racines , qui sont jaunâtres, blanchâtres ou 
rougeâtres. Cf. plus haut la note i5i , où nous disons quelque 
chose de cette çmbellifère. 

i55 — XXVIU , page 212 , ligne 1 1. Siser et ipswn Tiberius 
pHnceps nobUitaçit, flagitans omnibus annis e Germania, Etablis- 
sons d^abord la concordance syponjmique de cette plante de la 
famille àes omhellifères : 

lla-Apoy , Diosc. , II , iSg ; Galen. , de Simpl. metUc, facult, , 
lîb. VII. ^ Siser et Assyriœ radix , HOR. , lîb. Il , sa t. 8, 
V. 9 ; ViRG. , Moret., v. 78 ; CoLUM., Xll , 116; Plin., 
loco comm»; Gerla, HiLBEG. , II, 62; Sium Sisamm, L., 
Spec, plant, , 36i. — Le chervîs. 

Il est assez généralement admis , on ne sait trop pourquoi ^ 
que cette plante est originaire de la Chine. Si cette opinion, 
que nous u^adoptons pas , était vraie , le chervîs aurait pénétré 
de bonne heure , par la Tartarie , jusqu^aux limites de l'Europe , 
puisqu^au rapport de Pline , dans le passage cité , Tibère exigeait 
annuellement des Germains un tribut de chervis. 

La description de Pline ne pourrait conduire à la détermi- 
nation de son siser que par des inductions tirées des propriétés 
médicales , car il regarde cette plante comme diurétique , aphro- 
disiaque , analeptique et anti-mercurielle : Urinam ciet et Ve- 

nerem Prœterea cordi cont^enire eonpalescentium , autpost multas 

vomiiationes perquam utile, Heradides contra argentum t^ifium dédit , 
et Veneri subinde offensantiy œgrisque se recoUigentihus.,,* (liy. XX, 
chap. 17). Mais comme il n^y a pas de raison suffisante pour 
croire , avec Sprengel , que le siser de Pline diffère de celui de 
Columelle (^de Re rust,, xi , i3) , qui passe à bon droit pour 
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élte le viffUfùV de Dioscoride ( loco cà.) , la critique petit marcher 
avec qtielqae certitude. 

Le rla-tcpof de Dioscoride et de Galien , qui n-en disent pas 
autre chose que Pline , ou moins encore , est représenté comme 
doué de qualités trop énergiques pour n^étre , comme on l'a 
prétendu , que la carotte on le panais. Il avait cependant une ra- 
cine mangeable ; mais cette condition est remplie dans le Sfum 
Sisarum de Linné , bien qu'il soit hors d'usage d'y chercher 
une substance alimentaire. Colnmelle est le premier auteur latin 
qui ait (ait mention du siser. Nous avons mis dans notre syno- 
nymie, Virgile , qui en a parlé dans le vers ^3 du Moretum : 

>. 
Uic siser , ei capiii Qomen debentia poira. 

Mais outre qu'il n'est point du tout prouvé que le Moretum soit 
de Virgile , nous devons avouek* encore que plusieurs savans ont 
proposé de substituer dans ce vers, au mot siser, le mot acer. 
Cf. au livre xxil , la note 8 1 , sur Velaphohoscum. 

1 56.— Page 211, ligne 12. Gelduba appettatw casiellum Rheno 
imposUum , uhi generosilas prmdpua. On croit que Gelduba est 
Geld , près d'Unuys (Cf. Tac. , Hist. , iv, p. gS et suiv.). 

iSy.-T-XXIX, page 212 , ligne 22. Brtvior his est, sed toro- 
sior, amariorque imda, etc. Les commentateurs sont d'accord pour 
voir dans cette plante notre aunée , Inuia Hehnîum. Voici com- 
ment nous en établirons la concordance synonymique: 

'Easkiof, HlPP., Nat. rmdier,, 672 ; liêLVn^ yji^oviùv? Téeoph., 
IX, 12; *EAgyioF , Diosc. , I, 27, première espèce. — 
Inula cidda , HOR. , lîb. Il , sat, 2 , v. 44 ' ? Inuïa amara , 
Ejusd. , lib. II , sat. 8 , v. 5i * ; Inida, Virg. , Moretum , 
V. 72 ; Veget., Ars veter,, lll, 70 ; Pallab. , Febr,; Inuia 
iristisy COLUM-., X, 118; Alant,, IsiD. , Hispallîens, ; Irmla 
Helenhim ^ L. , Spec. plant, , i236. — La grande' année. 

Emda campana est le nom sous lequel l'école de Salerne re- 

' jitque acidas mavult inulas. 

* Inulat ego primus amaras 

JMonatrayi incoquère» 
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commande cette racine que Plîne nous dépeint comme p^us 
courte , plus charnue , plus amère que celle du panais , et qui 
bien certainement est le premier ixévtov de Dioscoride {loco cit,'). 
Quant k Vautre cAftyioF , que le médecin Anasarque dit abonder 
en Egypte , dans le voisinage de la mer , c'est nne plante toute 
différente , et dont Pline {ait mention ailleurs sous -le nom d'^- 
hnium; c^est le Teuaium creticùm, labiée commune dans le midi 
de rEurope (Cf. au livre xxi , la note 12G). 

L'aunée , comptée par les modernes au nombre des plaates 
officinales , était , comme on le voit, mise autrefois au rang des 
légumes. Pline dit que l'impératrice JUlie en mangeait toute Tan- 
née. Pofir lui ôter sa saveur amère , on avait jsoin de la confire. 
Malgré cette précaution , elle ne devait avoir rien d'agréable au 
goût^ et il est probable qu'on attribuait à son usage quelque 
propriété salutaire. On ne doit pas s'étonner des épithètes qui 
lui sont .prodiguées par les auteurs 9 et aucun moderne ne ré- 
clamera contre celle d'amère ; on doit être surpris néanmoins de 
celle d'acide 9 qui ne donne aucune idée de sa saveur véritable. 

i58. — Page 2 14 9 ligne i. Pluribus modis austerUaie vida 
gratiam inçenit/\J école de Salerne prescrit de confire l'aunée , 
soit dans de la saumure , qui lui donnerait un goût insup- 
portable , soit dans le suc de rue , qui en ferait un véritable 
poison. 

Enula campana reddit praecordia sana , 
Cum 8UCC0 rulœ succos si sumiiur ejus, 
Affirmant roptis quod prosifc polio iali«. 

Les pbarmacopées modernes donnent la recette d'une con- 
serve d'année maintenant inusitée : on la prépare avec la pulpe 
de la racine de cette plante , et une quantité déterminée de 
sucre. Tous les moyens donnés par Pline ,. pour confire cette 
plante, prouvent jusqu^à l'évidence que c'était plutôt un condi- 
ment qu'on voulait trouver en elle, qu'un véritable aliment. 
Columelle donne aussi quelques procédés pour confire l'année ; 
ils diCTèrent peu de ceux indiqués par. notre auteur. 

159. — IJgnc 9. Superçaciaan ejus semen : quoniam oatUs ex 
radke excisis. Tous les procédés de culture > donnés par Pline 
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ver& la fin de ce chapitre,' oût été empruntés à Palladius et à 
Columelle : Hoc mense (^februario ) inula seritur, quo canneta po^ 
nuntur. SerUur oculis, sicui calami.,,. (Pall, , de Be rust, in Fein, 
titw 24.-)* Ptistinacay siser, aique inula conçaiescuni aile pastinato, 
et loco stercoraio^.^.» Inulam vero interçàllo trium pedum seri con-^ 
venit, quoniam vastos facitfnUius ( COLUM. ^de Re rust. , XI, 3). 

160. -^ XXX , page 214 9 ligne 16. Proxima his est lulboruTn 
natura , quos Cato in prîmis serendos prœcepit, ceUbrans Mega-^ 
ricos. Les auteurs anciens ont parlé des bulbes dans une foule 
de leurs ouvrages ; mais aucun ne s^étant occupé à les décrire, 
il en résulte Timpossibililé d'arriver à la détermination fixe de 
ces plantes. Cependant les conjectures ne manquent point; nous 
ne chercherons point à les reproduire ^ ni à les grossir de celles 
que nous pourrions donner ici. Il s'agit toutefois de diverses 
eispèces dW/zzim, et sans doute de ceux qui n'ont pas une odeur 
trop désagréable, cl dont on se sert encore de nos jours. L'^/- 
Uum Schœnoprasum , connu sous le nom de ciboule , de ci- 
vette ^ d'appétit , et qui croît presque spontanément dans le 
midi de l'Europe ^ semble fixer plus particulièrement l'attention. 
Nicandre , chez Athénée ( liv. IX , 25 ) , cite avec éloge les bulbes 
de Mégare (Mgyccfitfl&f ^ohiovi), Ovide en parle comme d'un vio- 
lent aphrodisiaque. 

Dâonius , an Libycis bulbus tibi missus ab oris , 
An vepiat Megaris : noxias omnis erit. 

OviD. , Remed, amor, , v. 797. 

Quelques auteurs ont désigné pour la bulbe de Mégare l'ognpn, 
Allîum Cepa, Le pays de. Mégare , disent-ils, était très-fertile en 
ognons , d'où était venu le proverbe , Meyctpéav S'iKpvet , larmes 
mégariennes , fausses larmes produites par l'action du suc de 
Tognon. Nous ferons remarquer pourtant que l'ognon est connu 
des/Latins sous le nom de cœpa et de cœpuia, et des Grecs sous 
celui de Kpl/Àjuvov, 

Voici quelle est la concordance synonymîque de ces bulbes : 

BoACéf , Theoph. , VII , i3 (dans le sens générique) ; BoaCp^ , 
NiCAND. , de Ther., v. 881 ; BoACbf g<f<»<f//M^f ,. Diosc. , 
XII. a a 
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II, aoo ; Atben. , ii , 25 ; Theoph. apud Atiien. ^ hco 
citiUo, — Bulbus Megaricus, CoLUH. , Hy. X., v. io8; Buièus 
Lièycus, OviD., Rtmed. amor.» v. jgy ; et Bulius caruiidus , 
Ejvsd. , An, am. ^ ll , 4^0 ; Baihi omne genus , M art. , !▼, 
4.69 xiil) 34 7 etc.; AUiorum votiœ specUs y diverses espèces 
du genre Allkan , notanimeot Togoon , la ciiM)ule , etc. 

161. — Poge 2i4» ligne 17. Verum nobilissima est scilla. Voici 
comment ou peut établir U concordance synonymique de la 
&ciiie : 

J.Ju»î, Arabor. — 2jt/AA» et 'lyjvos^ HlPP. , âeMorh. midier,, 
II , 670 ; 2xvAA«t , Tbeoph. , VII , 4 ; Theocr. , IdyU. V, 
V. \/o \ IkIxXA , DîOSC, lî , 202 ; iKVhXA^ NlCAND. , de 
Ther., y, 881. — Scilla, ViRG., Georg. , ll[, 45 1 ; CoLUftf. , 
33 et 44 f Scilla marilima, L. , Spec, plant., 44^**^^ ^^^ scîlle 
maritime. 

Cette plante , dont les propriétés énergiques étaient connues 
de Pantiquité , et dont la célébrité remonte si haut, que Pyiba- 
gore ayait , dit-on , écrit un livre entier sur ses propriétés mé- 
dicales , est encore classée de nos jours parmi les substances les 
plus héroïques. Son nom grec , que les Arabes ont emprunté 
sous les formes iskil , sikel, sikal , paraît venir de r/toAAw ^ 
noceo. 

161 bis, — Ligne 19. Acetoque exacuendo. Le vinaigre scîllîtiqne 
est un des médicamens les plus anciens et les plus énergiques. 
Pline dît ici seulement qu^it fortifie le vinaigre ; cet auteur aurait 
dû dire qu^îl en change entièrement les propriétés , car il le 
rend vomitif , et purge avec violence. On Temploie encore de 
nos jours associé au miel. 

162. — Ligne 20. Duo gênera medica : masculum albis foUis , 
femina nigris. Les feuilles de la scille sont vertes dans toutes les 
variétés ; aucune plante , d'ailleurs , n^a des feuilles noires. Par 
feuille , il faut entendre ici squamme , et , en efifet , il existe 
deux variétés de scille , Fune à squammes blanches , et Fautre à 
squammes rouges ; celle-ci est préférable : on les e qualifiées 
pendadt lohg-teiiips de mâle et de femelle. 
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i63. -— Page ii^. ^ Ugne 21, Et ieriium genus est ci6is greium , 
epimeniâium vocatur. C'est Théophraste (^Hùt, plant. , viî., 11 ) 
<]uî leur donne ce nom. Il est bien difYîdle de penser qu'il 
s'agisse ici d'une véritable seilte ; toutes les variétés de la scille 
maritime ont les luénies propriétés. Les squammes extérieures 
sont membrasieases et presque dépourvues d'amertiiiiMe ; les 
moins actives sont situées au centre ; quoique succulentes et su- 
crées , aucune d'elles ne p&aï être mangée impunément. 

164. — Pâgc^ îfc 16 , ligne 4« Sponte nascimiur copUsissùne in Ba^ 
ieariius Ebusùtfue insuiis , ac per Hispanias, La scille abonde en 
effet dans les localités indiquées par Pline. Les côtes du détroit 
de Gibraltar et celles de ta Méditerranée espagnole en sont cou-* 
vertes , de manière à interdire dans beaucoup d'endroits la pré- 
sence d'autres végétaux. 

i65. — Ligne 11. Gênera Grœcihœcfecere: hulbineny selanion, 
pyihion , acrocorion, œgiiopa , sisjrrinchion. ThéophraiSte ^Hist, 
plant. , VU ,11) s'exprime ainsi : Ih htVKoïov , mll '^ûh^lvvi , atù 
« 'jTvBlcûVj ka) Kvi^ , kùl) rp^Tov Ttvk rh <riirvptyyjcv. Nous nous 
dispenserons d'établir une discussion régiïlière sur cbacune de 
ces plantes ; il nous sudBra de donner brièvement leur concor- 
oance synonymique : 

Boa|S/Vm , Muscaria hotryoïdes , MfLL. , DkL y n® i.—- l.e mus- 
cari en grappe. Cf. pour le complément de cette note , le 
livre suivant , chapitre l^o. 

*AKpoKopt9V. Quelques critiques proposent de lire ^AKpocKé- 

poS'ov. 
Âiyixc^, On a donné ce nom a une graminée. On ue sait 

de quelle plante bulbeuse les Grecs veulent parler sous ce 

nom. 

4 
ï 

K.vï|. Quelque plante cjpéracée', à racine bulbeuse P 
Uvilcùv seu h^nUàv. ï^lantei>ulbeuse raeownue; quelque espèce 
du genre aUium y vraisemblablemefrt. 

Xi<rvpiyyjoVj ThEOPH. , I ^ 16, 7 , i3.— Jrw Sisjrrinchium, L,, 
Spec, plant., 5go. — L'iris sisyrincbion , ou bermudienne. 

22. 
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^êrûjftov. Variété de Tognoa. — AlUum Cepa^ L. , Sp, pi, , 43i. 
Afi/xiioF, Theoph. , VI, 7. — Leucoium vemum, L. , Spec.phy 
4.i4' — La nivéole pnntanière. Cf. 

166. -—Page 216, ligne 16. Est inUr centra et quod in JEgypto 
aron vocant, IL est ici question de VArum Colocasia , L. ^ Spec. 
plant , i368. Cf. sur cette plante célèbre la note iSo , chap.^, 
au livre i3 , tom. ix , p. i5o. La comparaison faite par. Pline 
des feuilles de la colocase avec le lapathum , manque d'exacti- 
tude. Il sera très-incessamment question de cette plante. C'est 
à tort que notre auteur donne le nom de bulb^ à la racine de la 
colocase ; c'est un tubercule. 

170. — XXXI, page 218, ligne 5. /for/^/WMJ omnibus /ère 
singidœ radiées , ut raphano , èeicè , apio , maltfœ» Cette énuméra- 
tion est copiée de Théophraste {Hist.pL, 1,9): S^gJ^by <rè kùli 
XtL'y^eLveùS'm Ta *jrKU(rlA /iiovhfpt^A' oTov ^et^cLVoç , t^Staoi^ , etc. 
Il ne faut pas prendre trop à la lettre l'expression de Aeoy6ppiÇ« 
donnée dans cette phrase ; cela veut dire seulement que ces 
plantes ont une racine pivotante. Cf. parmi les notes du présent 
livre , savoir : sur le raphanus , la note i38 ; sur la betterave , 
la note 280 ; sur Vapium, la note 2i5 ; et sur la mauve , la 
iioteio4.« Ce chapitre est presque littéralement traduit de Théo- 
phraste. 

171. — Ligne 10. Oeimo» Cf. sur Vocimum y la note 261 , au 
livre XXI. 

172.— Ligne 12. Ut graminis,,,. Cf. sur le grameh, la note 254.9 
au livre xxiv. 

173. — Ligne i4« Airiplex , et hUlum*,.. Cf. sur Vatriplex, la 
note 209 , au livre XX , chap. 83 ; et sur la bette , la note 284 , 
au livre XX. 

174. — Ligne i5. Et bitlèi , et cœpe , et allium Cf. sur les 

èidbi^ la note 160, au présent livre ; sur le cœpa et sur WaHium, 
les notes i83 et 194 9 même livre. 

175.— Ligne ij.Ut aspalax. Aucun auteur n'a tenté de cher- 
cher à connaître à quelle plante il convenait de rapporter l'â^$/Mi- 
Awr; Théophraste est le seul auteur qui la nomme, et Pline, 



NOTES DU LIVRE XIX. 34 1 

qui en parle d'après Tauteur grec, n^en donne aucune description. 
Baléchamp veut qu'on lise, au lieu de aspalax, asphodeîum; 
mais il ne dit pas sur quoi il fonde son opinion, il semble na- 
turel de lire aspalax f.ArTruXtt,^ , comme dans le texte grec de 
VHisioria plantarum (VLI^ 1^)9 ou spalax , si mieux on aime , 
comme le portent quelques manuscrits du même ouvrage. Poinsi- 
net hasarde l'opinion suivante , que nous allons faire connaître. 
« Spalax, dit-il , signifie y dans le règne animal , une taupe, d'où 
s'est formé le mot spalakia , cécité ; on peut conjecturer de là 
que aspalax doit signifier l'herbe aux aveugles , ou Therbe aux 
taupes , c'est-à-dîre la plante qui rend aveugle , ou peut-être 
au contraire l'herbe qui exclut ou guérit , ou bien encore celle 
qui ne souffre point de taupes dans son voisinage , surtout si 
l'on suppose que ce mot aspalax se compose de/ l'a. privatif, et 
de spalax , taupe , car cet animal est l'emblème' vivant de la cé- 
cité , etc. » Malheureusement , après avoir lu cette note sur 
y aspalax j on n'y voit pas plus clair. 

176. — Page 218, ligne 18. Perdîâum, crocum. Cf. sur \eper- 
dicium, le livre xxii, note 4o : on pense que c'est notre pariée- 
taire. Nous parlerons du crocus note 48 du livre xxi. 

177. — Ligne 19. Florent confertim serpyUum, ahrotonuxn^ ^opi, 
raphani^ menia , rula. Ces diverses plantes ne fleurissent pas 
toutes à la même époque ; leurs fleurs ne se développent pjàs en 
même temps , et beaucoup d'autres végétaux fleurissent après 
elles. Toutes les assertions de Pline consignées ici sont donc fau- 
tives ; c'est Théophraste (vu , 3) qui les lui a fournies. Cf. sur 
le serp;yllum, la note 229 , au livre XX. / 

1 7 8.-— Ligne ^o. Ocimumautemparticulatim et ak imo incipit. 
Cela est vrai pour notre Ocimum Basilicumj et pour presque 
toutes les plantes dont l'inflorescence est ramassée en épi , ep. 
thjrse ou en sertule. Vocimum de Pline n'est pas connu des 
modernes. 

179. -— Ligne 11. Hoc et in heliotropio herba eçenit. Cf. sur 
cette plante la note 58, au livre xxii , chap. 19. L'inflorescence 
de cette borraginée , qui est connue des modernes sous le noin^ 
à* HeUotropiam europœum, ne s'oppose point à l'observation fs^îte 
ici par notre auteur diaprés Théophraste ( Hist, pi. , vu , 3 ). 
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180. — Page 218, ligne 23. FoU/a cadunl a caeuminibus , ori- 
gano , imdœ , et alfquando rutœ injuria lœsœ. Ces remarques em- 
pruntées à Théopfaraste ( loco cit. ) , comme toutes celles qui sont 
Consignées dans ce chapitre, manquent de justesse. Cf. sur Vori- 
gdnum, le chapitre 67, au Hvre xx ; sur Vinida^ la note iSy 
du présent livré. Il sera question de la rue au chapitre 4^ de ce 
même livre. 

181. — Page 220 , ligne 1. Maxime concaça sunt cœpoBy geth/a. 
On pense que la plante nommée par Pline , d'après les anteurs 
grecs , geihyum, est la même chose que la ciboule, AUium SAœ- 
noprasum. Théophraste donne à cette espèce à^aUium ce même 
nom de yhîvov , avec Tépithète iir^tLxis, Sprengel décide qu'il 
s'agît de Téchalotte, ce qui nous semble peu probable; les feuilles 
de presque toutes les plantes de la famille des lîliâcées étant creu- 
sées plus ou moins profondément. 

182. — XXXII, page 220, ligne 4- AUium cœpasqué inter deos 
in jurefarando hùBet Mgyptus, L'ognon , qui était pour les Egyp- 
tiens l'objet d'un culte spécial , est connu àt& botanistes mo- 
dernes sous le nom ^ AUium Cepa, Les habitans de Péluze se 
dii^tinguaient entre tous les habitans de l'Egypte par leur véné- 
ration pour ce légume. Ce n'était pas pourtant qu'ils eussent 
pour lui une affection particulière , c'était au contraire parce 
qu'ils avaient l'ail , l'ognon , la scille , etc. , en horreur. Ils les 
croyaient nuisibles à la santé , redoutaient leur odeur , et les 
adoraient par le même préjugé superstitieux qui a fait adresser 
des hommages aux animaux nuisibles , tels que le crocodile , le 
serpent , etc. Leâ Pélusiens avaient élevé un temple où ils ado* 
raient l'ognon marin , c'est-k-dîre la scille. Cf. plus haut la 
note 161. Quelques savansont prétendu que le nom àeKf^ifJifiuov^ 
appliqué exclusivement à l'ognon ^ devait Tétre à la scille. CL 
sur le culte des Egyptiens pour les plantes bulbeuses, M. de Paw, 
Recherches sur les Eg/pliens et sur les OUnois, 

i83. — Ligne 5. Cœpœ gênera apud Grœcos : Sardia, Samo" 
ihracia, Alsidena, Setania, Schisla, Ascalonia^ ûh oppido Judœœ 
naminata. Cette énumération est empruntée à Théophraste 
( Hist, plant. , VU , 4 ) • ^^pi'stct , Ky/<fiçt, Set/ULo6pkKtA , kal 
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flatter d'arriver à la détermination précise de ces diverses espèces 
êiaSium ; Vascaîonia est rapportée avec quelque vraisemblance à 
notre Âllium Ascahnîcumy L. (^Spec, plant, , 4^9) 9 connu sotis 
le nom dVchalotte. Pline est le seul auteur qui parle de Fogâon 
alsidénien. 

Yoici quelle est la concordan<!e synonymîque de Tognun : 

D*lSjf5 , Nomhr., Il , v. 12. — Kph/njuvov^ et ses variétés plus 
haut énumérées ; Theoph. , vu, 4 ; Diosc. , il , 181. — 
Cepa rubens , ViRG. , Moretum , 8^ , CjOLUM. , XII , 10 ; 
Cœpa, Plin. , loco comm. ; Cœpula, PâLLAD. , Fehr. y ai4 î 
OcL , II ; Çepa f Carol. Magn. , Capùul, , 70; Allîu7i\ 
Cepa, L. , Spec, pL, 4-3 1. — L'ognon des modernes. 

184. — Page 32 o, ligne 7. Omnibus etiam odor laçryjnosus , el 
prapc^me Çypriis , minime Gni^fis *. De toi^s les Pgnon^ , celui 
qui détermine le larmoiement à un plus haut degré est notre 
ognpn cultivé. On sait que le suc de ce bulbe contient une tr^s- 
grande quantité d^^icide acétique ; c'est cet acide qui agit princi- 
palement sur les membranes de Vad\\. 

i85. — Ligne 9. E cunctis Scania minima , excepta Tuscuiana, 
sed didcis, Schista auUm, et Ascalonia condiuniur y etc» L'ognon , 
comme toutes les plantes cultivées avec soin depuis long- temps 
et dans toutes sortes de terrains , a des variétés innombrables 
dans lesquelles rentrent probablement toutes celles énumérées 
par Pline dans ce chapitre. La plus petite des variétés est connue 
des horticulteurs sous le nom d'ognon blanc hâtif de Florence. 
Est-ce là le cœpa Tuscuiana ou Seiania? nous ne suivrons pas plus 
loin ces comparaisons. 

186. — Ligne 22. Est et colorum differentla. C'est par la cou- 
leur que l'on distingue principalement les variétés d'ognons ; 
ainsi on connaît un ognon rouge , blanc , jaune , pâle^, etc. 

187. — Page 222 , ligne 4* Apud nos duo prima gênera, Unum. 
condimentariœ , quam ilU gethyon , nostri paUacanam vocant. Tous 

< Le poète Lucilina a dit , satire v : 

Flcbilft CKpe simal iacrjmosaïque ordine tafix. 
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les auteurs traduisent le mot gethjron par ciboule. Cf. plus haut la 
note i8i. L'ognon à tête {çœpa capitata, Plin.) n^est autre chose 
que VAUium Cepa, C'est avec raison que Pline dit qi^è cette espèce 
se divise en plusieurs espèces secondaires, que les ognons ronds 
sont les meilleurs, que les rouges ont plus d'âcreté que les blancs. 
Il paraîtrait que les ognons d'Amiterne, cœpa Amitemina , ren- 
treraient comme variété dans VAlUum satiçum, ou dans VAllium 
Ascalonicum, l'ail ou Péchalotte , puisque notre auteur dit qu'on 
plante leurs bulbes. Tout ce qu'on lit dans ce chapitre , et qui 
est relatif à la culture , est emprunté presque littéralement à 
Columelle (^dâ Re rust, xi , 3) et à Palladius ( wi Fehr. , Uï , 
tit. 2/1 ). Plusieurs des préceptes donnés par ces auteurs sont 
encore suivis de nos jours. 

188. — XXXIII, page 224 , ligne 5. Et de porro in hoc cogna- 
tione did conveniat. Ce porium est sans doute notre porreau. 

Voici comment nous établirons la concordance synonymique 
de cette plante : 

"y^V^ , Nombr. , XI, 12.-— Upktrov ^ TflEOPH. , VII, 4; Tlpktrov 
xs^fitAtfT^r, DiOSC. , II, 179; Athen. , IX, i3. — Poman 
capitatum, VlRG. , Copa, i4; Porrum capiteUum, MARTIAL., 
XIII , 19; COLUM., XI, 3 ; Plin., loco cojfim, ; Porrus, Car. 
Magn. , Capital, ; AUiurn Porrum , L. , Spec. plant, , 423. — 

r 

Le porreau;. 

Le porreau a dû le surnom grec de Ki<^AX<»Ttf , employé' par 
Dioscoride , au renflement du corps de sa bulbe. Un critique a 
censuré l'appréciation que nous faisons de cette épithète , et 
prétend qu'elle doit s'entendre de la forme globuleuse de l'as- 
semblage des fleurs. Nous persistons néanmoins. En jardinage , 
la seule partie importante d'un végétal est la partie utile. La 
synonymie des anciens botanistes ne différait point de la tradi- 
tion nominale populaire. Nos paysans nomment le bulbe de l'ail 
une tête d'ail. Pourquoi croire que les Grecs et les Latins aient 
procédé d'une autre manière ? d'ailleurs, s'ils eussent donné l'é- 
pithète de Kî^(tx<»7tv et de capitatum à l'assemblage des .fleurs, ils 
eussent pu l'appliquer à presque toutes les espèces à^alUuni dont 
les fleurs sont rassemblées en tête. 
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189. — Page 224, ligne 5. Prœsertim quum sectwo nuperaudo" 
riiatem dejierit princeps Nerôy etc. Quoiqu'on ne puisse nier que 
le poireau contienne une assez grande quantité de mucilage , 
il est douteux qu'il agisse avec efficacité sur ta voix. Un grand 
nombre de personnes néanmoins, partageant ce préjugé favorable 
au porreau , et mis en crédit par Pline , ont pour ce iégume 
toute . la ferveur de Néron , et ne doutent pas que son usage 
prolongé ne rende la voix plus nette et plus pure. On voit par 
cet exemple combien les préjugés sont tenaces. 

190.-— Ligne 9. Si sectwumfacere libuît, densius. Il est d'usage 
cbez un grand nombre d'horticulteurs de couper les feuilles du 
porreau , afin de faire grossir la tige. Cette opération , plus nui- 
sible qu'utile , se pratique sur toutes les espèces , de sorte qu'il 
n'est pas possible d'arriver à la variété dont veut parler Pline. Ce 
porrum sectivwn est \tpomjan sedile de Juvénal {^SaL III, v. 278), 
le porrum sedile et Tareniinum de Martial , dans ces^vers : 

Fila Tareniini graviter redolentia porri 
Edisti quoties , oscula clausa dato. 

JSpigr. , lib. XIII , y. i8« 

et dans celui-ci : 

In qoibas est lactuca sidens , et sectile porrum. 

Epigr, , lib. XjVé/fi. 

Les Grecs le connaissaient sous le nom de yftdvxxl^. Columelle 
{de Re rust. , XI ^ 3) en parle en ces termes: Porrum si sedivum 
facere velis, densius satum prceceperunt priores relinqui , et ita 
quum increçerii , secari , etc. 

19t. —- Ligne 19. Laudatissimus in Mgypto , mox Ostiœ, atgue 
jéridœ. M^Tiial (liv. XIII, épigr. 19) mentio,nne les porreaux 
d'Arîcie : 

Miltit praecipuos neiporalis Aricia porros , 
In nÎTeo virides stipite cerne comas. 

192. — Page 226 , ligne i. Sectiçi duo gênera: herbaceum folio 
indsuris ejus eçidentihus, etc. Les variétés dé porreaux que la cul- 
ture a produits sont si nombreuses , que les horticulteurs dé- 
daignent de les signaler. Les deux espèces que l'on cultive le 
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plus fréqaemineat dans les eairirons de Paris sont distinguées 
par la longaeur de leurs feuilles , ce qui Içs a fait t[ualîfier ^e 
porreauK courts et de porreaux longs. Il semblerait que la pre- 
mière espèce mentîoi|née par Pline doive se rapporter au porreau 
à Fëtat sauvage. Il est si commua en Espagne, qu'il porte le plus 
grand préjudice aux cultures. ' 

igS. -— Page 226 , ligne 4- Fama est , Mdam equBslris ordimis, 
rewn ex procuralione a Tiberio principe nucersîtum, etc. Le suc de 
porreau est inofFeusif. Pline paratt pencher ii croire le contraire. 
Le père Hardouin a soin' d'avertir qu'il ne s'agit pas dans cette 
phrase de Pompoaius Mêla , géographe célèbre. 

ig^.. — XXXIV, page 226, ligne 11. Attium ad muUa rmis 
prœdpue meduamenta prodesse creditur. Tout ce que Pline dit dans 
ce chapitre peut se rapporter très-bien à notre ail cultivé, Attmm 
satitfum, L. 

Voici la concordance synonymîque de cette plante : 

^ / 

XKÔpoS'oy , ArISTOPH. , m PhU, ; XènOPH. , Sjmp, ; Theopb. , 

VII , 4 » DiOSC. , II , i65. — AUium spissis fibris , ViRG. , 

Moret , V. 88 ; EcL 11 , 11 ; HoRAT. , tMrm, , lib. V, 3 ; 

Mart. , Epi^r, XII , 3a ; AUivm grave, Ovip, , Art. am,, 

1 , 221 ; A.flebile, £jI7$d. , û7.^ v. 4^3 ; Pmn., hco comm,; 

Pallab. , Januar. , i4 * Attium. satiçum, h.^ Spec. plant, , 

425. — L'ail cultivé. 

Rien de plus varié que le ràLç de l'ail daas les usages domes- 
tiques des peuples ; rien de jplus siqguli^r que l'estime qu'on 
avait pour ce bulbe , adoré avec les amtres attium eu Egypte, 
ainsi que Pline nous l'apprend, et bfu^ioi d^ la table des gens 
délicats à Rome. Il a inspiré une ode tout entière à Horace , qui 

s'écrie : 

Parentis olim si quis impia manu 
SeDÎlc guttur fregerit : 
' Edat ciculis allia m qoc^ntitts. 
O dura messorum ilia! 

Les peuples modernes ne l*estiment guère plus que les ancien^, 
et nos Apicius le dédaignent tout-à-fait. Les soldats romains, 
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les moissonneurs , les marins en faisaient un usage fréquent. 
( Cf. PlauT. , in Pcemd, , v. 5, 54; ArISTOPH., Arach.y 1,4^ 
lo ; VlRG. , locodiato.) Galien {Méih, méd. , xil , i8) appelle 
Fail , la thériaqae des paysans. On lui attribuait autrefois de 
grandes vertus prophylactiques ; il en est de même aujourd'hui. 
iVlmilîus Macer lui accorde des propriétés actives pour neutra- 
liser le venin des serpens : 

Hsc ideo miscere cibis messoribas est mos, 
Ut si forte sopor fessos depresserit arlus , 
Anguibas a nocuis tati requiescere possint. 

Les personnes qui avaient mangé de Tail ne pouvaient pas 
entrer dans le temple de la mère des dieux; cependant on le fai- 
sait manger aux personnes qui voulaient se purifier de quelque 
crime. 

Hino grandes Galli , et cum sistro lusca sacerdos , 
Incassere deos inflantes corpora , si non 
Pracdictam ter mane capnt gastaveris allî. 

Pers. , Sat. ,v, y. i86. 

Les peuples méridionaux éprouvent le besoin d^exciter quel- 
quefois les forces digestives de Testomac ; aussi l'ail est-il plus 
estimé chez eux que dans le Nord. On ne doit donc pas s^étonner 
que ce bulbe ait trouvé un défenseur dans un poète méridional y 
il est douteux néanmoins que Ton préfère jamais les vers de la 
défende à ceux de Patlaque , et que le poète français Marcellus 
fasse oublier le poète Horace. 

igS.— -Page aaG, ligne iQ,/4lltumÇyprium, alnantiscorodon,etc. 
Théophraste dit que cette espèce est la plus grande de toutes : 
Krtî /ityêiit , Kcù jUtKpiTun. Kcft ykp 7$ /ueyé&et yivas t# 

plant., VII, 4). 

196. — Page 228 , ligne 2. Quidam ulpicum, et allium in piano 
seri vêtant y etc, Poinsinet fait dériver ce root ulpicum de uMçum, 
ou vJpicwn, ab uUa spumosa, Colum;plle en parle {in Hort,, v. 1 1 5) i^ 

Alliaqne infractis spicis et olentia late 
nipica 

et livre XI , chapitre 3 : Ulpicum , quod quidam allium puni- 
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cum vacant , Grœci auiem k^povKh^Qi'of appéllant , longe- majorb 

est incremenii quam aUàan habet vehU aUmmplures cohœrerUes 

spicas f etc. 

197.— Page 228, ligne 4- Inter grana digiti intéresse Ment, etc, 
Columelle {l&co cit. ) , Palladlus {de Re rust», in No^emh. y tit. 6 \ 
l'auteur des Géoponiques ( Hv. xil , chap. 3o) , sont les auteurs 
anciens qui ont fourni à PHne tout ce qui a rapport à la culture 
de cette lilîacée. Il a aussi puisé chez Théophraste [Hist, plant., 

VII, 4). 

. ig8. — Page 23o , ligne 4* AlUumest et in arvis sponte nascens^ 
aluni hoc vocajii. Yoici la concordance synonymique de cet 
aUium : 

^O^torKÔpoS'oy , Galen. , de Facult, simpL , VII , p. 280 ; 
DlÛSC. , II, 182.— /^///tfm arçense alum dictum, Plin., loco 
comm.; AlUum sihestre tenuifolmm., DoDON. ? teste Harduin.; 
AUium oleraceum , L. , Spec, plant. , 4^9* — L'ail des cul- 
tures. 

Il est superflu de prévenir nos lecteurs que le moyen donné 
par Pline pour éloigner les oiseaux incommodes des champs , 
n'aurait aucune elBcacité. 

199. -— Ligne 9. Est et silcestre , quod ursinum vacant , adore 
molli , capite prœtenui , folUs grandihus. Il n'y a aucune difficulté 
de reconnaître dans cet aUium l'espèce qui , parmi nous , a con- 
servé l'épithète à* ursinum, AUium ursinum , L. , Spec. pi., 43 1 ; 
ses feuilles sont en effet assez larges, et ses fleuris assez grandes, 
mais peu nombreuses. Quant à l'odeur que Pline dit être très- 
peu prononcée , elle l'est au contraire beaucoup : cet àUium in- 
fecte même le kit des animaux qui le mangent ; il est commun 
dans presque toute la France. 

200. — XXXV, page aSo , ligne 12. In horta satorum celer- 
rime nascuniur acimum, blitum , napus , eruca^ etc. Cf. sur la ger- 
mination des graines , et le temps qu'elles mettent à lever, la 
note 89, au livre xviil. Nous ferons remarquer que ce cha- 
pitre est presque entièrement traduit de Théophraste ( Hist. pi.. 



NOTES DU JAVKE XIX. 3/,9 

VII , 1 ). Tontes les plantes ici éoumérées ont été précédemment 
examinées , on le seront bientôt. Cf. sur le napus , la note 204, 
au liyre précédent; sur Veruca, le chapitre 49 <lu même livre. 
Pline traitera de Taneth livre xx, chapitre 74 ; du laciuca, de la 
coriandre et de la cunila , même livre , chapitres 24 \ 64 et 82. 

201»— -Page 282 , ligne i. Aliqtàd et seminmn œtas confert , 
quoniam recentiora maturius gignuntur. Pline puise toujours chez 
Théophraste (vu , 2 et 3 ). Les idées physiologiques émises dans 
ce chapitre, ayant rapport à la germination des graines ^ sont 
en général fondées sur une saine observation. Il est vrai que 
certaines graines ne gardent pas indéfiniment leur faculté ger- 
minatrice ; les unes la perdent rapidement , les autres au con- 
traire la conservent fort long-temps ; les graines à périsperme 
huileux , moins facilement que les graines à périsperme fari- 
neux. Celles qui sont renfermées dans des capsules ou dans des 
gousses résistent mieux que les autres à Faction du^ temps. Nous 
avons déjà traité ces diverses questions ailleurs. Cf. la note 307, 
livre XVIII. 

' ao2.— - Ligne 4* Mirum in hefœ semine : non enim iotum eodem 
anno gignit , sed, alitjidd sequente , aliquid tertio* Cette observation 
repose sur un fait mensonger. Il n^est pas possible qu^une plante 
acquière une deuxième année^ la faculté de germer, qu^elle n^au^ 
rait pas eu la première. 

2o3. — Ligne 9. Hœc enim semel sata plurlhus annis restUtili 
fertiUtaie proçenitmt. Quiconque s^est livré à la culture des plantes 
a pu s'assurer par lui-même de la vérité du fait énoncé par Pline. 
Seulement il faut étendre beaucoup les exemples que cite cet auteur 
et qu^il trouve seulement dans l'ache , le porreau et la ciboule. 
On cite parmi les faits les plus curieux relatifs à la conservation 
des graines dans le sein de la terre , l'exemple d'un champ de 
seigle qui fut recouvert subitement , après les semailles , par un 
glacier , et qui germa aussitôt que la masse de glace eut disparu, 
ce qui n'arriva qu'au bout de cinquante ans. Ayant été nous- 
mêmes chargés de diriger un jardin botanique -dont quelques 
planches étaient restées incultes pendant plusieurs années , no,us 
fûmes fort surpris d'y voir naître , après avoir fait bêcher pro- 
fondément la terre, plusieurs espèces de plantes exotiques, qui 
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avaient yécii précédemmcat dans ce jardin. De pareils exemples 
poarraient être multipliés à Tinfini. 

204. — XXXVI , page 282 , ligne 18. Nihil ocùno fecunièusi 
cum mmUdiclU acprohris serenâum prç^dpiunl ; ut lœtius proçeniat^ 
sato p€witur ierra. Nous avons dit ailleurs que sous le nom d W/- 
mum y les anciens désignaient deux piaules différentes , dont 
Tune était une iéguminense. Ce n^est point de cette dernière 
qu'il est sans doute ici question» ni même de VOdmum Basilicum, 
dont Todeur est délicieuse. On assure la germination de plu- 
sieurs graines en foulant la terre qui les a reçues. Coluofielle 
{ée Be rust, y liv. xi , chap. 3 ) recommande cette pratique eu 
ces termes : Fere gtiam his diehus ocima seramtur, quorum quiam semât 
ohnUum est diUgenter , inatkafur pancaia vtl cjrlindro : nam si ier- 
ram suspensam reknquasy plerumque corrumpiiur. 11 est bon d'em- 
ployer te moyen indiqué daus ce passage lorsque l'on £iît des 
semis dans une terre légère. 

205. — Ligne 20. Et cuminum qui seront , precaniur ne extoL 
Cf. Théophraste (i& Bx titst, , Uv. IX , chap. 9). On doit en- 
tendre cette phrase dans ce sens : le cumin lève avec taat de fa- 
cilité que, quelle que soit la petite quantité de semence mise en 
terre , il en lève toujours plus qn^îl n'en est besoin. 

206. — Page 234 9 ligne i. Ita certe porrum et aUitan serunt in 
Indniis colM^tum. On néglige la précaution indiquée dans cette 
phrase , comme tout-à-fait siiperfloe. Columelle la recommande 
en ces termes : Qwod si quis veUt aphun latifoUi faure, quamtum 
seminis possuni très digiii eamprekendere , raro linieolo illfget , et 
ita in areôtas disposition releget* 

207. — Ligne 5« Nascuniur auiem omnia aut semine, autatfid- 

sione et surculo : ut rata, origanum, ocimuin. La rue et l'origan, 

étant des plantes vivaces , peuvent se reproduire -de boutures , 
«fuoique difficilement. Quant à Vocinatm, s'il était vrai que ce £àt 
notre Ochnum Basilicum, il ne pourrait se multiplier ainsi , puis- 
que c'est une plante annuelle; mais nous n'adoptons pas ici l'opi- 
nion des commentateurs. Voyez sur cette qvestion la note 261 ^ 
an livre xxi , et au livre xvill la noie 274. 

208. -— Ligne 11. Cuule reciso fere quidtm omnia regerminaat , 
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excepiis ^uœ non jcabrian ccudem habent : et in usum verù otimum, 
raphanus , lacUtca. Pline , «n mettant dans Texceptîon de la 
règle qu^îl établit, les plantes dont les tiges sont lisses, a eu pro- 
bablement en vue les monocotylédones ; autrement son asser- 
tion sérail fautive. Plusieurs plantes vîvaces dont les tiges sont 
lisses, peuvent repousser quand elles ont été coupées. La laitue 
nVst pas dans ce cas, elle périt alors. Quant à Vocimum, si nous 
raisonnons toujours dans Tbjpotbèse que ce soit bien là VOci- 
mu¥(i BasiUcum, ce qui lest plus que douteux, il ne repousse pins 
quand il a été coupé. 

209. — XXXVII , page 284 1 ligne 1 1 . Singula gênera sunt 
odmo , lapatho, hUto , nasturizo, erucœ , tUriplici , coriandro, ane- 
tho. Par singula gênera , il faut entendre singula varietas; le mot 
gênera n'avait pas , à Tépoque où Pline écrivait, la signification 
que les botanistes lui ont donnée plus tard. Toutes les plantes 
énumérées dans ce chapitre et dans les suivans ont été l'objet 
d'un examen spécial dans les livres précédens ; un grand nom- 
bre d'entre elles seront décrites dans le livre XX. 

210. — Page! 286, ligne i. Ruiam furtiçam iantum pro(»enire 
feriiUus putanU C'est ici comme on voit le contraire du dicton 

beaucoup plus moral : Bien volé ne profite jamais, Palladius (in 
Mari. , tit. 9) a peut-être emprunté à notre auteur cette obser- 
vation puérile. Voici coibment il s'exprime : Hoc mense nUa se- 
riiur,., sed, ut asserunt , meHus Jurtipa proveniet, 

211. — Ligne 8. Id ênhn quôd spontê in humidis nascilw helio- 
seïintan o>ocatur. Voici la phrase de Théophraste (vil^6), car 
PHoe n'est ici que traducteur; Ta fJth ykp iJiÉtO(ri?avov , ro Tecpk 
Toifs hxnrovs KAt iv rois %X€ri <^hfJLinv ^ juavicpvÀXop rs mù ou 
S'dLCV ylveTAi. Cette ombellifère n'est point monophylle. Pal- 
ladius (^in Aprili , lit. 3) interprète bien mieux Théophraste. 
Voici ce qu'il dît : Helioselinon molli folio , et caule ienero , quod 
nasdtnr in lacunis , et kipposelinon durius austeriusque. 

Voici comment on peut établir la concordance synonymique 
cle cette plante: 

'^éMvoy «A«oy, HlPP. , Jffect, , 529; 'ExsioréKtvov , Theoph. , 
liist pianiar. , vil , 6 ; 'Exeioa-éMVov , Diosc. , m , 76. — 
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Helioselinum, Plin., loco comm,; Pallad., in Aprili, til. 3; 
Apium viride, Virg., Georg.^ iv, 121 ; A. amarum , lEjVSù.j 
, Ed. VI , 68 ; Apàim , CoLUM. , xi , 3 ; Plin. , xx , 4-4 ; 
Apium graçeolens, L. , Spec, plant,, Syg. — L'ache à odear 
forte. 

Cf. au Hvre présent , la note 21 5. 

312. — Page 236 , ligne 9. Uno folio , nec hirsulum. Pluie a lu 
par erreur dans Théophraste fMvô^vxxov , à une seule feuille , 
au lieu de fJLttv6<^MhX(iV , qui a peu de feuilles , rarisfolus , ou 
des feuilles molles. .Palladîus n^a point commis cette faute. Cf. 
la note précédente. 

21 3. — Buts us in siccis hipposelihum , phribus foliis , simile 
helioselino. S^il faut en croire le père Hardouin , cette plante 
est le persil de Macédoine , Bubon Macedonicutn ^ L. , Spec. pi, , 
364* Nous devons convenir, en présentant cette indication, que 
nous avons bien peu de données pour décider si le père Har- 
douin a raison. Sprengel (^Hist. Rei herb. ^ 1 , 39 et suiv.) a in- 
diqué de préférence, diaprés C. Bauhin ( Pin. , 254 ) , le Smyr- 
nium Olusat/nm. L^autorîté de ce célèbre botaniste nous fait ran- 
ger à cette opinion contre celle du père Hardouin. 

Nous établirons donc comme il suit la concordance synony- 
mique de cette plante : 

'W'srovéxiv^v , HiPP. Morb. muUer, , l , 60S ; Arist. , PrM. , 
XX , 7 ; Theoph. , Hist. plani , viL, 6 ; Diosc. , m , 78. 
'^ HipposeUnuniy PLIN., loco comm.; Atrum ohis, CoLUM., 
XI , 3 ; OUsatum, Carol. Magn. , Capit. ; Smjrnium Obi- 
satrum, L., Spu. plant., 376. — Le maceron commun. 

214. — Ligne 10. Terlium est, oreoselinum , cicutœ foliis , radice 
ienui, semine anethi , minuHore tantum. Y,t!& commentateurs ont 
^ désigné pour cette plante ro/)ffO(rgA/vor de Théophraste ( Hist. 
plant. , VII , 6 ) , le laserpitium formosum de Wildenow ; mais 
cette désignation est encore plus hasardée que la précédente. 
Anguîllara pensait que ce devait être le persil , et sans doute 
le persil sauvage. Sprengel {Hist. Rei herb. , tom. l, p. 365) a 
pensé que Vhp^furixtvtiV àt Dîoscoride (lll , 76) était le Seliaum 
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OmseKmttn de Linné , soivant en cela Topinion des auteurs du 
moyen âge. L'obscurité de la matière ne nous permet ps^s d'é- 
mettre notre opinion. 

21 5. — Page 2 36 y Hgne 12. Et seUm autem differentiœ'in foUo 
ienso , ùrispo , mit rariore et hçiore. Il est assez yraisemblaUe que 
cette plante est notre persil cultivé , Apium PetroseUnum , L^ 
Peut-être Virgile , en donnant à son apium les épithètes à^imui" 
rum , de gradle , de viride ( Ed, , TI ^ 68 ; Géùrg. , iv , 12 1 ) , 
a-t-rjl voulu parler de cette même plante^ dont il indique 
la localité au bord des eaux ; le persil crott en effet près des 
ruisseaux qui descendent des montagnes. Il est vert , et d'un 
vert plus agréable que celui de l'acbe , dont Todeur et la saveur 
sont tellement fortes et désagréables , que les anciens ne pou- 
vaient plus mal choisir pour l'ornement de leurs repas. Le persil 
est*amer et résiste au froid bien mieux que l'ache, ce qui justifie 
Horace 9 qui lui a donné l'épithète de wax. Nous avons con- 
servé la coutume d'orner nos mets de persil , et peut-être cette 
pratique nous vient-elle àts anciens. Ce qui fortifie cette opinion, 
qui veut que Vapium de Virgile et d'Horace soit bien le même 
que celui de Pline, c'est qu'il est douteux que les Latins aient 
pu admettre dans leurs festins l'ache , qu'ils regardaient comme 
une plante funèbre et d'un mauvais augure. Suidas dit positi- 
vement que l'ache indiquait le deuil et les larmes , ce qui faisait 
dire d'un màbde désespéré : « Il n'a plus besoin que d'ache. » 
Cf. Ebasmi Adagim. 

Venons- en maintenant à la synonymie du persil : 

SgAiVftF Si/M«/poy, Hli»P. ; 'S.ihifùf^ Theoph. , Hist,planU^ VII, 
6 ; SsAif^oy Kn^ttiov , Diosc. , m , 74 ; ^ixivof , Nicand. , 
Alexiph. , V. 602. — Apium amarum, Virg. , Edog. vi , 68 ; 
viride, Georg, , IV, 12 r; gradle ^ Moret, , v. 89; Apium 
vicax, HOR. , Carm. , lib. 1 , 3i ; PLIN. , loco comm. ; Apium 
PetroseUrumi , L. , Spec^ plant, , 379. — Le persil. 

Lt'étymologie du mot apium est tirée de la localité où celte 
plante crott de préférence; car, suivant Bulle, apium vient à^apon^ 
eau 9 en celtique. Le mot français €uhe aurait une étymologîe sem- 

XTI. 23 
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blabie , aAes étant , en cçltîque , le représeotaot de notre mot 



nasseau. 



aiG**— XXXVIll , page 3365 ligne 18. Idtctucœ Grœd tria 
fécere gênera* Ayant d'arriver à la détermination des espèces, 
donnons la concordance synonymique de la lattuça, considérée 
comme genre: 

&ptfAKlvfi , Theoph. , Hisi. /^/. , 1 , 16 , VII , 4? et variétés ; 
&pii'ùiKivoç ^ GaleN. , de Foc. alim,, II, ?• 626 ; &/iii'tt^ 
il/ue/>o$', Diosc, II, i65 ; Athek., ii, 82. — Lactuca, Mart., 
XIII , 14. ; VlRG. , Moret. , 76 ; Bgrat. , lib. 11 , soi. 4 7 
V. 59 ; sàt. 8 , V. 8 ; Plin. , ioco comm, ; Pallad. , Januar. , 
tit. 14 ; CoLUM. , X , 181 , etc. ; Lactuca satîça, L. , Spec, 
plant. , Il 18. — La laitue. 

Les .Grecs différaient , comme on voit , dans la manière d'é- 
crire le mot laitue, quUls écrivaient ApIS'u,^ , èfiiS'aicivn et d/iicT^- 
Kivoç ; Hipponaz Tappelle TSTpêLKkvn ; Nlcandre de Colopbone 
dit , dans ses Gloses , qu'on appelle Brinthis , en Chypre , la 
laitue , sous les feuilles de laquelle Adonis s'était caché lorsqu'il 
fut tué par un sanglier. Les anciens attribuaient à la laitue les 
mêmes propriétés que nous lui reconnaissons encore ; Amphi$ 
(apudAthen.^ loeocit.) lui attribue des viçrttis antiaphrodisiaques; 
Eubulus dit la même chose. Ses propriétés somnifères leur avaient 
été indiquées , et ils la croyaient un très-boa aliment pour les 
malades , parce qu'elle est trè^-peu nourrissante. 

Théophraste ( Hist, plant, , Ioco cit. ) divise les diverses sortes 
de laitues comme il suit : yévn ^i XiUKis évliu axka rplct , tô tb 
^?i(i7itutvxofy KùLi ri poyy vxhK^ux^v^ keù rfArof AAKtBfHKÔv, Dîos- 
coride (u, i65 et 166) ne distingue que deux espèces de l^^tues, 
èpifàLj^ ii/LLipoç et ipIS'eL^ èiypia, Pline a jeté, comme on le voit, 
beaucoup de vague dans la distinction qu'il essaie de donner 
des différentes espèces de. laitues ; il adopte d'abord la division 
donnée par Théophraste , puis il arrive à d'autres distinctions 
évidemment fournies par les horticulteurs de son temps. Colu- 
melle (x, v. 182) établit ses espèces sur la couleur, mais les 
modernes ont formé les leurs sur la foi^e de la feuille, plane ou 
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frisée , et suc les changemens que la culture , qui parvient à le& 
étioler plus ou moins, détermine. La dimension et la couleur ont 
fourni aussi quelques caractères spécifiques. iVojrez la note suîv.) 
217.-— Page 236, ligne 18. Unum laii coulis , adeo ut ostiola 
4>Utoria ex his factitari procUderinL Théophraste ( loco ai. ) parle 
de cette espèce de laitue , dont il est difficile d'admettre Texis- 
teoce : T5y <fè TIxeLrsIé&v oiircù rtvks TXetrvKAVXoi ylvovjdLtj cùcI* 
i¥iovff^€ta-ï Kùù ^vpdis y^nricLt jsÂii'zr(iVfiiMtAs:S\ Pline ne nous disait 
pas que cette espèce a des feuilles étroites , et que ces feuilles 
fussent proportionnées à la tige , on serait tenté de la désigner 
çomnie celle à laquelle se rapporte la fable à^s Grecs relative à 
Adonis. Cf. la note précédente. Il est presque superflu de dire 
qu^aucune variété de laitue ne fourmi une tige aussi démesuré- 
ment large que le ferait supposer Tusage auquel on l'employait. 
Les laitues romaines, ou chicons, sont plus longues que les 
autres ; elles s'élèvent quelquefois jusqu'à quinze et dix -huit 
pouces , feuilles et tiges. 

La laitue à tige ronde , dont Pline parle plus loin , ne peut 
être rs^portée à une variété distincte , toutes les laitues ayant 
des tiges arrondies. Quant à la troisième espèce , que Pline qua- 
lifie de sessîle ^ et qu'il appelle Laciuca lacimka , on serait tenté 
de la rapporter à nos laitues pommées , dont quelques variétés 
sont pre3que dépourvues de tige , et comme assises sur le sqI , 
mais le père Hardouin a décidé qu'il ne fallait pas la rapprocher 
de cette variété ; toutefois il ne dit pas les raisons qui pouvaient 
étayer cette opinion. Les Grecs nommaient cette laitue x*/**^- 
Çmaop. Martial en fait mention livre m , épigr. 47* • 

218. — Page 238, ligne i. A lu coloré, etiempore satus , gênera 
cUscreçere, Columelle est Fauteur latin qui a surtout distingué 
les espèces de laitues d'après leur couleur ; les modernes ont 
fait de même* Nous avons des laitues brunes et des laitues noires, 
auxquelles on peut rapporter les laitues précoces mentionnées 
plus loin par notre auteur : Esse enim nieras , quarum semen 
nunse januario seratar ; des laitues blanches ou blondes, et c'est 
le plus grand nombre ; d'autres rouges et sanguines , qui pro- 
bablement étaient connues des Latins : Albas , quarum martio : 
rubentes , quarum aprUi; des laitues purpurines , des laitues fri- 

23. 
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sées , les unes ayant les feuilles longues , et les aatres ayant les 
feuilles larges: Purpureas , crispas , Cappadocas, Grœcas* Longio" 
ris hasfolii,..,, prœterea îongi et angusti, etc. 

a 1 9. — Page 288, ligne 6. Cappadocas {lactucas), Martial donne 
aux laitues de Cappadoce (liv. v, 7.^ ) l'épithète de vUes, Cola"- 
melle les décrit en ces termes , liv. x , 186 : 

Tertia, qnse spisso , sed paro vertice pallet, 
Hœc sua Cappadocs servat cpgnomiDa genlis. 

Cf. le même auteur , liv. xi , chap. 3. 

2 2 o.-^ Ligne 8. Pessinutm autem genus cum exprobratione ama- 
ritudinis appellaçere picrida. Ces laitues amères sortent peut-être 
du genre lactuca. Au reste , toutes les laitues ont une saveur 
amère plus ou moins prononcée , que les efforts de la culture 
tendent à faire disparaître. Peut-être aussr faut-îl réunir cette 
sorte de laitue à la laitue vireuse , Lactuca virosa, dont nous al- 
lons parler incessamment. 

221. —Ligne 9. Est etiamnum eUia distincHo atrCB , çuœ mgco- 
nis vocatur , a copia lactis sopori/eri , quamquam omnes somnum 
parcrc creduntur., C^est là vraisemblablement la laitue vireuse , 
que l'on a peut-être confondue avec la laitue sauvage , Lactuca 
sUvestris. Elle était' connue de Dioscoridc (il, 166) sous le npm 
de èpiS'A^diypiet, Sa saveur est acre et amère. Le suc propre, 
qui est très - abondant , agit énergiquement et à la manière 
des poisons narcotiques. Il peut , dans certains cas , remplacer 
Topium ; il ne faut donc pas s'étonner du nom de pMKeiiv qui 
lui a été donné par les auteurs. Lorsque Pline dit qu'on n'es- 
timait autrefois en Italie que cette sorte de laitue , il sous- 
entend nécessairement que c'était dans les usages médicinaux. 
Nous avons déjà dit dans les notes précédentes que les anciens 
connaissaient les propriétés somnifères de la laitue. Galién ( de 
Fac. aKm. ,11, 4^) dît en avoir éprouvé lui-même les bons 
effets. Dioscoride ( laco cit. ) recommande l'une et Fautre laitue 
dans le même but , et les médecins modernes reconnaissent au 
suc propre de la laitue cultivée des propriétés calmantes qui l'ont 
fait introduire dans la matière médicale sous leà noms de lactu- 
carium et de thridace. 
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222. — Page 238, ligne i3. Et ideo lactucœ nomen adeptœ. Pal- 
ladius a dît ( Januar,, tît. i4- ) • Lactuca. dicta estquod tibundantia 
laciis exuhret, 

^^S.'-^ Purpuream maximœ radkis, CœcUianam vocant. C. Me- 
tellus , qai fut consul durant la première guerre Punique , Tan 
de Rome 5o3 , a donoé son nom à cette laîtue , témoin ce vers 
de Columelle : 



Cqecilii de nomine dicU Melelli. 

CoLUM. , Hortul., X, V. 184. 

224. — Ligne i4* Rotundamvero acmimma radUe , latisfolUs, 
asijrtida : quidamque eunuchion. Quelques manuscrits portent À 
tort asijrlida. Athénée ( Il , 32 ) donne à ce mot une significa- 
tion qui ne permet pas de lire autrement que asiytida , ce qui 
veut dire, qui rend stérile. L'auteur des Géopordques (xii, i3) et 
Eustathius sur VlUade (p. 8^9, 862 et I2g3), confirment cette 
leçon. Les p3rthagoriciens la nommaient , dans le même sens , 
tvvovyov , quoniam hœc maxhne refragetur Veneri. \2astylis est 
une sorte de gui , nommé par Théophraste {^de Causis , m, 16) 
(rl€)iU. Cf, au livre Xvi , la note 44^9. 

225. — Ligne 19. Divus certe Augustus lactuca conserçatus in 
œgritudinc fertur prudentia Musœ m^dlci\ etc, Dion ( lib. Lix ) et 
Suétone ( c. 81 ) nous apprennent qu'Auguste eut cette maladie 
Tan de Rome y3i. Une souscription publique fut ouverte à 
TefFet d'ériger une statue à Musa, qui le guérit; elle fut placée en 
face de celle d'Esculape. ( Cf. Suet. , Vk. Aug, , c. Sg. ) 

226. — Ligne 11, In tantum recepta commendaliorie, ut serçari 
etiam in aliénas menses eas oxjrmelite repertum sit, L'oxymel , in- 
diqué dans ce passiage pour la conservation de la laitue , et la 
saumure recommandée par Dîoscoride (11 , i65 ), sont deux li- 
quides très-peu pro](»res à conserver à la laitue les propriétés 
médicinales ou alimentaires. Il n'en est , au reste , aucun qui 
puisse servir à cet usage. 

227. — XXXIX, page 240 , ligne 4« Neque ex eoderh génère 
possunt dici , neque ex alio iMuhi , etc. Nous trouvons ici Pline 
d'accord avec les auteurs modernes. La chicorée fait eCFecti- 
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vement partie de la même famille que la Laitue. 11 est façx que 
cette dernière plante passe moins bien Thiver que la chicorée ; 
car toutes les laitues sont annuelles, à Texception d^une seule 
espèce qui est vivace , et nommée , à cause de cette particularité, 
lactuca perennis. Si la remarque de Pline était vraie , il faudrait 
nécessairement supposer que , sous le nom de laitue, les an- 
ciens entendaient parler de plusieurs lactucées étrangères au 
genre laciuca. Nous ferons remarquer que les liges de la chi- 
corée ont une amertume encore plus intense que les feuilles ; 
c'est une nourriture peu estimée. 

228. — Pstge 24.0, ligne 7. Est et erraûaan iniuhum , quod m 
Mgjrpto cichorium vocant, etc. Cette plante, originaire d'Egypte, 
apporta en Europe son nom copte , qui devint en grec Ki%apiov 
ou KiyJ^m , et dont on se servit pour distinguer l'espèce sau- 
vage du genre vépis» Les Arabes l'ont de même adopté sous la 
forme cfùkourieh (FoRSK. , 72, Gloss, boian. , p. ii3). INous 
parlerons de l'une et de l'autre chicorée au livre suivant , cha- 
pitre 29. 

22g. — Ligne 12. Seruntar lactucœ nnno toto lœiis et riguis , etc. 
Nos horticulteurs sèment la laitue avant l'hiver , pour en avoir 
au premier printemps ; on fait aussi des semis dans le courant 
de février et pendant toute la belle saison. Elle veut un terrain 
fertile , mais l'excès du fumier lui est nuisible. Quapd on désire 
que la laitue ^(?mm<^ on supprime quelquefois la tige qui est au 
centre, et ou lie les feuilles; celles-ci reçoivent, indépendamment 
des sucs nourriciers qui leur étaient destinés , ceux qui devaient 
servir à la tige, et elles prennent plus d'accroissement. Nous ré- 
péterons ici que les laitues, après avoir été coupées, bien loin 
de s'accroître , ne donnent plus que quelques rameaux latéraux 
chétifs. Les anciens connaissaient sous le n6m de laitue des 
plantes sans doute fort différentes. Au reste , tous les procédés 
de culture donnés par Pline dans ce paragraphe , se lisent aussi 
dans Palladius ( in Januar, , tit. 24 , lib. II ) : Mense januario 
lactuca serenda est, vel décembre, ut planta ejus februario seritur, ut 
possit aprili mense transferrî. Seà certum est eam toto anno hene seri, 
silocus sit lœtus , siercoratus , irriguus >.,.., t, Antequampahgantur, 
radkes ejus resecemus œqualUer , et liquida fimo linamus : vel quœ 
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jam padœ sunt , nndatœ iœtamtn àuipiant Candidœ Jleri putan-- 

tur, siflumînis arena , veî littoris , fréquenter spargatur in médias , 
et coUectis ipsœ foîiis alUgeniur, etc. , etc. 

100, — XL , page it^i , ligue 6. Beta hortensiorum levissima est. 
E/us çuoffue a colore duo gênera Grœci fadunt, nigrutn y et candi'' 

^s appeîlantque Sicuhim Nous traiterons de la bette au 

livre suivant. Pline traduit ici Tbéophraste , qui dît ( Hist, pi,, 
VII , 4-) î Evj(^t;X9Tff/}0F «f è Keù rm nvTxim to kwkov rw fié^, 
XtLVos^ KctX bMyo9-wsp/n6T9po¥j jutxovrl rtvu l.iKî>tKÔv/n9'ctvrùfs 
<rè KAÏ rSs êpii'etKhnr h ykp hsvKh yhVKVTépct kaï kiieLK&iépdL. 
Les botanistes nomment la bette de Sicile , Beia Cida , et ils eu 
font une variété de la Beta vulgans. On a cru que ce mot était une 
altération de Sicula; mais quelques auteurs le font dériver de 
jct/xAof, cercle, à cause des rayons que montre la racine, ce qui 
est bien plus raisonnable. Au reste , ce nom de Cida n'est pas 
toujours écrit avec un », mais bien avec un jr. Ce sont les au- 
teurs du moyen âge qui ont altéré ce mot. Si les botanistes per- 
sistent à conserver le nom de Cida^ il faudra Técrire Cyda, Il n'est 
guère possible de reconnaître ici la Beta Cida ; le type de nos es- 
pèces est probablement la Beta maritima, L. Il ne paraît pas que 
les anciens mangeaient la racine de la betterave. 

23 1.— Ligne 10. Nostri hetœ gênera fadunt , vernumet autian- 
nale. Les modernes divisent les bettes-poîrées d'après leur cou- 
leur. Après Tété on ne mange plus guère de poîrées. Pline parle 
d'une espèce noire et d'une espèce blanche , et c'est Théo- 
pbraste qui lui a fourni cette distinction. Nous ferons remarquer 
ici , comme une nouvelle preuve de Tin certitude de la désigna- 
tion des couleurs cheï les anciens , que le mot niger ne corres- 
pond pas directement à notre mot noir; aucune partie de la 
poirée n'a cette nuance ; les feuilles sont blanches ou rouges ; 
niger et juixetvos ont ici la signification de pourpre, atro-pur- 
pureus. On voit que les objections tirées de la couleur, pour 
la détermination de certaines plantes , n'ont que bien peu de 
valeur. 

232. -^ Ligne i4.. Usus us et cum lente ac faha , idenyjue qui* 
oleris : et prœdpuus , ui leniias exciteiur acrimonia sinapis. Ou 
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conservait jadis les feuilles de bette ou de poirée avec Ve via 
et le poivre : 

Ut sapUnt faïaae fabrorom praodia betae , 
O cpiam uepe pelet vîna piperque coquus l 

a dit Martial ( xiil , épîgr. lo ). 

:i33. — Page 243 , ligne 16. Mediçi nocentiorem quam oTus , 
esse judicaçere ,eic. Les feuilles de poirée ne sont pas malsaines ; 
néanmoins , c^est un aliment fade et qui ne convient pas à tous 
les estomacs. Galien ( dt Foc, tdim. , lib. il ) , dît qu^elle ne peut 
être impunément mangée en grande quantité ; le médecin Diphile 
de Sipfanos (chez Atliénée, IX , chap. 3) assure le contraire. 
Quelques mannscitits de Pline portent înnocentiorem , ce qui 
s'accorde avec le jugement qu'en porte Diphile : A/^iAor ^o 

234* — •••• OUis,,, Par ce mot olus^ il faut entendre ici le chou ^ 
brassùa. Ce légume , étant le plus estimé die tous chez les an- 
ciens , portait le nom générique de dus. 

235. -^ Page 244 1 ligpe 2. Suni qid beUis Punico malo florente 
opthne seri exlsiîmeni, etc. Ecoutons Columelle : Beta florenti Pur 
nico malo semine ohndtur , et simul ataue quuujue foUorum est , in 
brassica differtur œsUUe , si riguus est hortus : ai si siccaneus y au- 
funmo , quum jam pluviœ incesserint , disponi debebà {dt; R0 ru^t. , 
XI , 3). Nos jardiniers sèment la poirée en mars , et au plus 
tard en avril , ce qui répond à peu près à Tépoqae de la floraison 
du grenadier , Punica Granatum, L. 

236. — Ligne 4* Mira differentla ^ si vera est , candidis soU* 
alçosmodice , nigris inhiberi. Le médecin Diphile ( chez Athénée, 
IX , chap. 3) prétend que la poirée blanche est plus laxative que 
la noire (rouge) : EvKokXtœnpov ^i to kevKov , To ^è yÂXAv ovpn- 
7ixc0Tf^ov ; et Dioscoride de Caryste ( loco ciL ) dit en termes 
positifs : TfWTXoK TÔ KtVKbv ijucpla-sis' ^oléTu ro <fè /«gActr xctèeKTk- 
Kbp êlvAt éKK^Iff-sas. Cf. DiosG. , II , 24g. 

237. —- Ligne 5. Et quam brassica corrumpatur in doUo vini 
sapor , odore beiœ foUls ^mersis resiihu. Pline termine ce cha-^ 
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pitre par un fait mensonger : aucun auteur ne parie de l'action 
de la poir^e suit le vin gâté par les feuilles de chou. 

238. •«- LXI , page 244? ligne 10. Sed Caio bras sicm miras 

canit Uaiàes* Cf. Caton (^de Re rust,, c. i56 et iSj): Bràsska 

est y inquît , quœ omnibus oteribus aniistat, Eam esto vel coctam , 

' vel crudam, Crudam siedes, in acetum intinguito , ndrifice concoquit, 

Ahum bonamfacit , lotiumque ad omnes res saluhrt esU 

23g.-— Ligne 12. Gênera ejus facit {Caio) tria, Caton recon- 
naît en effet trois espèces de choux : le premier, qui a des feuilles 
lisses, larges, et une très-grande tige ; le second , qui a des feuilles 
crépues , est qualifié à'apiacon ; c^est donc à tort que Pline le 
nomme apiana. Enfin la troisième espèce , appelée lenis , a des 
feuilles petites et une saveur amère. Les modernes connaissent 
une quantité hien plus considérable de choux. L'ancienneté de la 
culture de ce légume , qui se perd dans la nuit des temps , en a 
multiplié à Finfinî les variétés. 

Nous allons donner la concordance synonymique de toutes 
les espèces énumérées par Pline dans le courant de ce chapitre: 

OAis Àpianum, — OwAir , Nicand. , in Athen. , IX, 2 ; Otîxft- 
cpVAAof, Theoph. , vil, 4 î ^ihtvoet^hff^ Cato , de Re rusi. , 
c. 157 ; leKivovç-U, Athen. , loco cit; ^ixivtts , QuoauMD, 
"-^Brassica viridis crispa, C. Bauh. , Pin», m. — 'Le chou 
frisé. 

Olus Aricium '. — Brassica A rida, COLUBI. , X , v. i4i' — 
Voyez Ohis lacuturrium, dont il n^st qu'une variété. 

Glus Bniiiitnum.-^Brassica Bruiiana, CoLUM. , X, v. i38.— * 

Le chou de C^^labre , variété indéterminée. 
Olus crispum , vc^ez Apianum» 
Olus ( brassica ) Cumanum y voyez Leçe» 

Olus Hahn/ridianum, — K/»A>uCi| èLypia,, Diosc. , II, iSy ; 
ËU]>EM. apud Aihen., IX, 2. — Crambe mariiima, L. , Spec. 
plant., 937, — Le chou marin. — 0fltA«to'o'ox/)*>uCw seu 
Kp^jLtCïi 0*Aatf-a-/flt, Gr^cor. — Cf. la note 239 , au livre 
précédent. 

* Aricic , aujourd'hui Rizj^a.. 
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OIus lacutunium, — Brassica Tumi lacus , CoLUN. , ioco cU, ; 

OlusÂnchan, Plin., Ioco comm, ; an Çyma sUçestris, Ejusd.? 
- ( voyez plus bas , note 244 ^^^ ) î Brassica oleracea gong/- 

îoîdesy L. , Ioco cît, — Le chou-rave. 
Ohs (brassica) levé. — As/fit, Af iô<pu A^o^" , kavxU'iiis , ixeZf , 

ËUDEM. apudAihen.y 9. — Brassica Cjrmœ, CoLUM., lîb. x, 

V. i3i ; Brassica capitala, C. BaUH., Pin. , 1 11.-— Le cliou 

pommé et ses variétés. 
Oius Pompeianum.-^Brassica Pompeiana, CoLUM., X, v. 187 ; 

Brassica oleracea Botrytis , L. , Spec. plant , 982. »- Le 

chou-fleur. 
Olus SabelUcùm. — Brassica SabeUica, Colum., X, v. 189 ; Bras' 

sica alba crispa , C. Bauh. , Pin. , m ; Brassica oleracea 

SabeUica, L. , Spec. plant, , Ioco cit. — Le chou frangé. 
Ohis Tritianum, — Kpi/^Cti K9(pàLXe^h , yAff^épeCj NlCAND. , in 

Athen, , Ioco cit. — Brassica oleracea capitata, var. Lamrk. , 

Encjrcl. 

2 je. -^ Page 244) ligne i5. Brc^sica toto anno seritur , guo^ 
niam et toto secatur, Op sème en effet les choux en différentes 
saisons ; cela dépend des variétés cultivées de préférence , et des 
usages de chaque pays. Les ^mailles ne doivent avoir lieu que 
quand le vent est au midi ou au levant , etc. 

241* — Ligne 21. Post cymam ex eaàem brassica ^ etc. Ces 
rejetons sont fort abondans dans une variété cultivée en Flandre , 
et nommée chou de Bruxelles. Columelle appelle cymala les re- 
jetons axillaîres du chou , témoin ce vers : 

Frigoribas caaks , et veri cymata mittit. 

GoLUM. , lib. X, V. i3i* 

Cependant , aux livres xi ^ 3 , et xil , 7 , il parle du Brassica 
cjrma comme d'une espèce distincte. 

242. — Page 246 , ligne i4- Cetera gênera compiura siml , etc. 
Voyez pour la synonymie du chou, Brassica oleracea, L. , la 
note 239. Columelle a fait connaître quelques variétés dont Pline 
ne dit rien : 

Quœ pariuDt veieres cesposo litlore Cumae ; 
Quœ dulcis Pompeia palus vicina saltois 



J 
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Herculeis , vitreoque siler qui defluit aiiiDi : 
Qaac duri prœbent cymosa slirpe Sabelli, 
Et Turoi lacu$ , et por/iosi Tiberis arva , 
Brûlis qu» lellus, et mater Aricia porri. 

De Hort, , x , v. i3a. 

243. «- Page 243 , ligne 10. Hahnjrridia (hrassîca). Poinsinet 
donne sar ce mot Fétymologie suivante : il le fait dériver de StA; , 
marej et de /LtvpiS'Kif^ ungueniarùan ; peat-élre , dit-il, cette va- 
riété entrait-elle dans quelque parfum. Cf. pour la synonymie de 
cette plante , la note 23f)« Quelques sayans , an lieu de recon- 
naître ici le chou marin, Qamèemantima, désignent la solda- 
nelle , Conçalmlus SoidaneUa, Cette désignation est tout- à-fait 
arbitraire. Cf. la note ii4 du livre suivant. 

243 ^/i. — Ligne i5. Sunt quipkmtamin tran^erenâo aigasubdUa 
pedicuîo , nitroQô trito ^ quod tribus digitis captaiur, etc. Columelle 
a sans doute fourni ce procédé à notre auteur. Voici comment il 
s^est exprimé: Urasska, quum sexfoliorum erit, transferri débet, ita 
ut radix ejus liquide fimoptius iUita, et involuta tribus algœ iœniolis 
pangatur : hœc enim res efficit , ut in Cociura eelerius madescat , et 
viriâtm colorem sine nitro conserçet [de Re rust*., XI , 3 )^ Palladius 
( III 9 in Febr,^ tit. 24) dit la même chose en d'autres termes , 
et cite le passage de Columelle dont nous venons de donner la 
transcription . littérale. Cf. Tauteur des Géoponiques (livre xil , 
chap. 17 ). Apicius (liv. m , chap. i) parle du procédé juste- 
ment abandonné des modernes , et qui consistait à saupoudrer 
de nitre les feuilles de chou ; Martial en dit quelque chose 
( liv. XIII, épigr. 17) : 

Ne tibi pallentes moTeani fastidia caules , 
Nilrata \iridis brassica fiai aqua. 

On trouve dans ce paragraphe quelques essais imparfaits qui , 
plus tard , ont servi à la confection de la chou- croûte ( situer- 
kraut )• 

244* — Ligne 17. Sunt qui semen tr^oUi* Cf. la noie pré- 
cédente. Daléchamp , dans ses Commentaires sur Pline, a juste- 
ment reproché à cet auteur d'avoir mal interprété le mot 7f>/- 
9VAA0V , qui n'est autre , dans le passage où il se trouve cité f. 
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qiruu adjectif qui se rapporte aa mot crambe: YÀHvAt yjph oTr- 

Tflti/Ti» ysvofJLévrii virpov ?i9Ïov 8 àA/uupicTcc ySv fia KQe-Ktvov Ktcra.^ 

7$ Tpô'Vij^ KAï V'^APenépA ylviTAi (CoNST. , lîb. XII , c. 17 ). 

344 ^w.— Page 25o, ligne 2. AUemis qwppe versibus exprobra— 
ver:e lapsana se vixisse apud DjrraMum , prœmiorwn pardmo-^ 
niam caçiUanUs : estauUm id cjrmà siUestns, Le père Hardouin a 
conjecturé que ce lapsana était notre panais. Voici comment il 
s^ exprime; m Dioscoride parle du lapsana (liv. il 9 chap. 14^)- 
U dit que c'est une plante des champs dont on fait cuire les 

feuilles et la tige pour les manger : Auyjtvôv èff^iv eiypiov ovt 

Tôt çuXAcc KAÏ «ett/Aof MliTAi i^d^. Dion ( Exig. in Vita S, Pa- 
comiiy c. 8) dît que le lapsana est un légume inculte qu'on avait 
coutume de manger avec d'autres herbes assaisonnées avecThuile» , 
Outre ce légume , auquel Pline donne trois feuilles , les soldats 
de César apprêtaient aussi pour leurs repas le cyma silfeslris , 
plante à racine comestible , propre à &ire le pain , et qui nVst 
pas , comme celle du (apsana , grêle et ligneuse. César parle de- 
cette racine , à laquelle il donne Tépithète de ^ra {^de Bell, 
Cip., lîb. m); Suétone {in Jul. Cœs., 58) dît que cette herbe 
( herba) servit de pain aux troupes de Pompée renfermées dans 
Dyrrachîum ; peut-être aurait-il dà attribuer dé préférence cette 
particularité à la racine, quoique Appianus se serve du même terme 
( BeU. Ciç., lîb. 11 , p. i65 ) : Tm 'jtôav kftTowoiovv, Nous pensons 
que Ije cyma sUficsitis est notre panais ^ Pasfinaca gt^Hca, que 
Dioscoride (z/i Noih, , p. 4^4) appelle, suivant quelques auteurs, 
KépAf , et , suivant les Romains , ka^ôta , nom vulgaire sous 
lequel il est encore connu de nos jours. C'est une grande er- 
reur de confondre ce légume à trois feuilles , soit avec VArmo-- 
racia (le raifort sauvage), qui a de nombreuses feuilles, soit avec 
cette espèce de panais qui , ayant aussi une grande quantité de 
feuilles , a reçu Tépithète de vohi^vxhQs, >» Quelque spécieuses 
que soient les raisons données par le docte commentateur, nous 
concevons difficilement que Pline ait pu rapprocher le chou , 
dont tout le monde connaît la feuille, de la carotte et du 
panais, avec lesquels il n'a aucune ressemblance, même éloignée^ 
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Si I^OD voulait parvenir à la détermination de cette plante , ne 
pourrait-on pas y arriver sans sortir da genre brassica? N'avons- 
nous pas le chou- rave et le chou-navet, qui donnent des ra-> 
cines tuberculeuses, succulentes et bonnes à manger? ces espèces, 
du moins , ont l'avantage d'offrir des feuilles entièrement sem- 
blables k celles du tjpe 9 et de réunir leurs rejetons en cime , 
de manière à mériter le nom donné par notre auteur. Ainsi 
donc , pour nous , le lapsana ou cjrma sUçestris de Pline , car il 
est évident que cet auteur n'en £aiit qu'une seule et même plante, 
est un brassUa à racine charnue. Nous ne pouvons mieux faire 
en terminant cette note , que de citer Topinion de M. Cuvier 
sur la chara de J. César ,^ passage cité plus haut. Suivant ce sa- 
vant naturaliste , la plante dont les soldats de Pompée se nour- 
rirent près de Djrrachîum serait la même que le lapsand de 
Pline. Il existe à l'état sauvage , dans toute la Hongrie , une 
plante du genre crambe , nommée , à cause de la localité où 
on la trouve , iaUtrica, dont les racines , longues quelquefois de 
quatre pieds , et grosses comme le bras , sont mangées cuites 
dans du lait , et servent d'aliment dans les temps de disette. 
Clusius avait déjà soupçonné que cette plante était la chara de 
César, et M. Thiébaud de Bernaud a lu en 1814.9 ^ l'Académie 
des sciences, un mémoire tendant à développer ce système. Quoi- 
que M. Cuvier étaie de l'autorité de son nom Topinion de Clu- 
sius et celle de M« de Bernaud , nous ne pouvons nous y ranger, 
lû parce que le Crambe uuarica ne mérite en aucune manière le 
surhom de trifolium; 29 en ce qu'il ne parait point. du tout prouvé 
que la plante désignée se trouvât autrefois dans les environs de 
Dyrrachinm. La distance qui se trouve entre cette ville de Laconie 
et la Hongrie explique pourquoi l'auteur de la Flore grecque {S\h- 
torp ) n'en a &it aucune mention. Il est bien vrai que , pour la 
première objection , M. Cuvier propose , d'accord avec M. de 
Bernaud, de substituer aux mots irium foliorum le mot triumpha- 
li^ , tiré de quelques manuscrits , et approuvé par Daléchamp ; 
mais la version trium foliorum est évidemment la seule qui puisse 
être admise. Cf. le texte de Constantin , cité dans la note pré- 
cédente, et où cet auteur donne au crambe l'épithète de t^i- 
<pvXAor. Plus près des temps anciens , Constantin a su baser sa 
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note critique sur des manuscrits tout-à-fait authentiques. Cf. la 
note 112 , au livre suivant. 

245. — * XLII , page 2Ô0 , ligne 7. Omnium hortensiorum lau- 
tisshna eura ospiMragis, Nous parlerons de l'asperge épineuse plus 
loin. ( Cf. la note 218 , au livre XXT.) L'asperge est encore au- 
jourd'hui l' objet d'une culture soignée, et un légume chéri des 
gourmands. 

Voici quelle est la concordance synonymîque de cette plante 
célèbre : 

'kwct^ayiç^ Galen. , Foc, alim. , 11 ; Diosc. , il , 14.2. — 
Asparagus , JuvEN. , sat. V, v. 82 ; et sat. XI , v. 69 , et 
Latinor. ; Asparagus offîcinalis , L. , Spec. plant, , 44-8. — 
L'asperge cultivée. Cf. sur l'asperge sauvage , la note 1 20, 
au livre suivant. 

246. **« Ligne 8. De origine eorum in sU^estrihus curis ahitnde 
éictum, et quomodo eos juheret Caiù in arundinetis seri. Cf. te 
livre XVI, chap. 67. 

247* *"" Ligne i3. Nam fjuodin N^siâe Campaniœ instda sponte 
nascîtur, etc. Cluvîer (/léz/. ant* , p- 67) prétend que l'tle Nësis 
se nomme aujourd'hui Nésita. 

248.-— Ligne i5. Hertensium seritur spongiis. On ne sait trop 
pourquoi les Latins avaient donné le nom de spongia aux ra- 
cines de l'asperge. Palladius (lib. iv, in Mari, y tit. 9) lui donne 
ce même nom : Hec mense asparagos seremus , eirca apriies kai, 
Sed expeditior ratio est, si asparagorwn spomgias ponas , quœ cito 
fructum ministrent. Hœc sic fient : semina asparagi qumnta iriàus 
digitis comprehendere possis post idusfebr. pingui et siereorasto solo 
in singulis f os sis ponis , et lenier ohmis, His coeuntibus , radix 
connexa nascetur: quœ appeUatur spongia, etc, 

249*^^ Ligne 19. Nihil diUgentius comprehendit Cato , novissi- 
mumque tibri est , etc, (Cf. Cato, de Re rust^, c. 161.) C'est 
^ns cet auteur que Pline a puisé tout ce qu'ik dit de relatif à 
la culture de l'asperge. Nous nous dispenserons de comparer 
le mode de culture des anciens avec celui des modernes, hes 
premiers recommandent avec raij^n de fumer abondamment les 
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nsperges. Le semis a Heu , comme autrefois , en mars. On sème 
aussi par rayons ; on sarcle les jeunes' plants ; on les^ protège 
contre les rigueurs de Thiver 9 en les couvrant de paiile , etc. Il 
est encore en usage de couper les asperges le plus près possible 
du collet de la racine. 

aSo. -- Page 254 9 ligne 3. Nullum gratius his sobtm quam 
Raçermatium horiorum. Nous ferons remarquicr ici que Martial 
n'est pas d'accord avec Pline , le poète latin ne faisant pas plus 
de cas des asperges de Ravenne que des asperges sauvages. Cf. 
la note ai8, au livre xx|. 

25i. — Ligne j. Inçenio nasci et arietis comibus tusis atque de- 
fossis. Cet absurde préjugé , que Pline semble admettre , est 
repoussé par Dioscoride : ^Ei^ioi S'i ia-lipna'AV on éup 71s x/>iou 
Kipecrct ffvyxô^f KATopvJ^if , (pveTAi ka-TcipcLyor i/Ltoi <f i kwl&a,- 
¥ov, Didyme , dans les Géoponûjues (liv. xil, chap. 18), parait 
ajouter foi à cette fable. Cf. sur l'asperge sauvage, la note 218 
du livre xxi. 

a5a. -^ XLIII , page 254 9 ^îg^^ i^* Cerimm est quippe carduos, 
apÊti Cmihagmem magiunn, Cordubamque prœeipue, sestertium sena 
mHUa e pams reddere areis. Six mille sesterces font à peu près 
six cenis francs de notre monnaie. Le père Harâouin a pensé 
que le eardmis dont Pline parle dans ce passage , était l'artichaut , 
Çyrnam Scoljmms , L. , Spec. plant,, 11S9. Il base son opinion 
sur la comparaison du passage de Columelle {de Re rustfca , 
XI , 3) , conçu en ces termes : Qnarœ sobolem meîius per au- 
tunrni œquinoctkan disponemus : semen commodius circa kakndas 
Tnartiiseremus, ejusque plantam circa kaUndas noçembris deprimemus 
et mako cinere stercoraiimus : id enim genus stercoris huic oleri vi- 
dekur apiissimwn* Le rapport que le père Hardouin trouve entre 
ce passage de Columelle et celui de Pline est-il assez grand pour 
décider la question ? c'est ce que nous ^examinerons à la note 245 
du livre suivant. 

253. -*- XLIV9 page 256 , ligne 3. Oehnum PariUhus optime 
serifenmt. Cf. sur Vochman, la note 261, au livre xxi. Nous 
avons déjà parlé des fêtes Parilies. 
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254* *-^ P^gc ^56 , ligne 6. Etuea quùque et nasturtium, vel œs- 
taie , vel hieme faciUme nasamiur. Conf. sur Vântca , Brnssica 
Eiuca, lu y nos notes du livre XX, ch. ^9; et sur le nasiurimm, 
Lepidium sJuùfum , L. , celles du chapitre 5o , livre cité. 

255.— Ligne 7. Eruca prœàpue frigorum conleinptrix ^ dwersœ 
est , )quam lactuca , naturœ , concitatrix Venetis. Ovide donne à la 
roquette, eruca, l'épithète de sedax {Bemeâ. , amor* 79g). Dios- 
coride , que sans doute Pline copie, lui attribue les mêmes pro- 
priétés ( II , 170 ) , ainsi que Galien (& Fac, aUm, , il , 53) , 
Colnmelle ( in Hort, ) et Marcellus Empiricns ( c. 33 ). 

256. — Ligne 10. Nasturttum nomen accepit a nartum iormento. 
Varron , chez Nonius , confirme comme il suit cette étjmo- 
logie : Nasiurthan , dit-il j nonne viJes ah eo éUd quodnasum tor- 
queat. L'auteur du Moretum (Virgile?) a dit ,. v. 84- : 

Qnaeqne trahunt acri vuUus nastartia morso. 

Le mot grec qui correspond à celui de nasiurtium, KM^feL/uof^ 
vient lui-même de iMpiiS'etjnov , parce qu'il excite le cerveau par 
sa chaleur acre ; c'est pourquoi les Grecs le recommandaient 
pour stimuler les paresseux et les lâches : ILêipfttfMf Mis , 
mange du nasturttum ( pour te donner du courage). Cf. Vossius, 
au* mot nasturtium, dans ses EtymolagUs* L'auteur. des Géopo- 
72/7»^^ (lîv. XII, 27) a écrit: ^Ari ^ï tqvç MIwtas Kk^fdLfJLof ^ 
hJ^vrépAV rhv J'tâtvotAV ylvsv^tLi : il y a des personnes qui pré- 
tendent que ceux qui mangent du cresson ont plus de subtilité 
dans l'esprit que les autres. 

257, — XLV, page 256, ligne i5. Butaquoque seritur Façonio, 
et ab œquinoctio auiumni. La rue est notre Buta graçéolens. Il en 
sera question au livre XX, chapitre 5t , nous y renvoyons. Cette 
plante, qui prenait place parmi les légumes chez les anciens, 
et qui jouissait d'une grande estime comme aromate , ainsi que 
Pline prend soin de le dire dans ce passage et dans plusieurs 
autres , est regardée par les modernes comme un médicament 
actif, et même comme un poison, La prétendue sympathie de la 
rue pour le figuier est une fable fondée sur une observation 
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vraie : la rue et le figuier ^ prospèrent dans les mêmes terrain.^. 
Il n'est pas vrai que la rue se provigne d'elle-même. Les rameaux 
de cette plante sont raides , et ne se trouvent jamais en contact 
avec la terre. L'insertion d'une branche de rue dans une fève 
(NonnuUi ramidos rutœ pertusœfahœ inserunt, vel buBo, aique ita 
obrutmt, alieno vîgore serçar^dos. Pall. , de Re rusf,, iv, in Mari., 
tit. 9 ) , pour faciliter la bouture , est un procédé qui n'a nulle 
valeur. Nos cultivateurs reproduisent la rue de semis , ou par la 
division des vieilles souches. Pline a puisé la plupart des procé- 
dés de culture dont il parle dans ce chapitre , chez Théophraste 
( HisU plaiU*, VII , 5 ) , chez Columelle (xi , 3) , et chez Pal- 
ladius {de Re rust, , loco cit.). 

11S8, — XLTI, page 258, ligne 9. Ab œquinoctio vemo seritur 
àpium , semîne pauhdum in pila pulsato. Cf. Columelle et Palla- 
dius, aux passages cités dans la note précédente. Le procédé indiqué 
ici avait pour jbnt de séparer les deux semences , qui , comme on 
sait , sont accolées , et séparées l'une de l'autre par un support 
grêle. On voulait aussi débarrasser l'amande d'une partie du 
périsperme. De pareils procédés sont abandonnés des horticul- 
teurs modernes, qui craindraient de briser l'amande , et de la 
rendre impropre à la germination. 

259. — - Ligne 12. Honos îpsi in Achaia, coronare vidores sacri 
certanùms Nemeœ. Juvénal (sat. YIII , v. 226) la qualifie de cou- 
ronne grecque , à cause de l'usage que Pline rappelle ici : 



Graiaeque apiam meraisse covonae. 



Cf. Nicandre {inTher, ) , Suidas (il, p. 2i3) , Plutarque {Sjmp, 
çuœst , 3 , liv, V ). 

260. — XLVII , page 258, ligne i5. Eodem tempore serkw 
wnenta planta, Œ sur la menthe, la note i52 , livre xx, ch. 53. 
Pline dit qu'elle aime moins l'humidité que le persil , en quoi il 
est contredit par Columelle (^^ Re rust , lib. Ill , cap. 11): 
M enta dulcem desideratiiliginem : quam oh causamjuxtafontem mense 

< Aristote ( secU xx , prob. 18 ) a recherché la cause de ce fait* 

XII. 24r 
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martio recie ponitwr» Au reste, ces deux auteurs pourraient bien 
avoir tous les deux raison. Parmi les espèces de menthes culti- 
vées , il en est qui prospèrent dans les terrains humides , et 
d'autres qui veulent des terrains secs , mais c'est le plus petit 
nombre. 

261. — Page 258, ligne 17. Genus ejus sîhtstre mentastrum esU 
Apulée (^Métofnorp. , chap. 91 ) dit qu'elle est nommée par les 
Grecs MLhMfJiMn. Nous aurons l'occasion d'en parler en don- 
nant la nomenclature des menthes, au livre suivant. Strabon men— 
tionne le mont Minthe , où sans doute abondait cette plante. 

262. — Page 260 , ligne 3. Hœc quoqut sen^nitur simiU génère, 
mentam dico, puîegiumque , et nepeiam. Nous traiterons du paie- 
gium au chapitre 54 du livre XX , et du nepeta au chapitre 56 
de ce même livre. 

263. — Ligne 5. Conâimentorum tamen omnium fasiiâiis cumi-^ 
num amicissimum. Nous traiterons du cumin au chapitre 57 du 
livre XX. C'est notre CumÎTium Cjrminum, nommé cumin dans la 
presque totalité des langues européennes ; on lui donnait même, 
chez les Hébreux , le nom de pD3 , aanmon. Le cumin vient 
avec une grande facilité ; c'est de lui que Pline dit plus haut , 
qu'il £allait , après l'avoir semé , faire des prières pour qu'il ne 
vînt pas : Et cumimim qui serunt , precantur ne exeat.^ 

264. — Ligne 8. Alterum ejus genus sUvestre quod rusticum va- 
cant , aHi Thebaicum. Cf. Dioscoride ( III , ch. 6g ). Cet auteur 
l'indique, broyé dans de l'eau , pour guérir la colique d'estomac; 
et , broyé dans du vin , contre les faiblesses de ce même viscère. 
Consultez, sur le cumin sauvage, la note 160, au livre xx, 
chap. 57. 

265. — XLVIII , page 260 , ligne i5. Sed prœdpue olusatrum 
mirœ naturœ est , etc. Conférez sur cette plante , le livre xx , 
chap. 46* Columelle (liv. xi, chap. 3) l'appelle atntm olus. Il 
s'exprime en ces termes : Atrum ohis , quod Grœcorum quidam 
vocant ï'JTfTQvixivov , nonnulR O'/i^vpvtov. Galien dit que le smymùan 
est un htpposelinum sauvage. Nous reviendrons sur ce sujet au 
livre cité. 

266. — Ligne 18. Auctorqtie est Theophrastus , myrrha saia 
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naUtm, Thëophraste ( Hisi. plant. ^ IX , i ) a en effet avancé ce 
fait inexact, qui sans doute s'explique par l'odeur de la gomme- 
rë^ine smymium , que les anciens avaient reconnue ansjogue k 
celle de la myrrhe : Kct/ t^vu kKovTttVTU lis ivrtvdif h a-jLLVpvfij 

267. — I^age 260 9 ligne 22. Quippe tpaan cappari quoque sera- 
iur siccis maxime y etc. Ce capparis est notre câprier , Capparis 
spinosa y L. , Spec, plant, y y 20 , dont nous avons déjà parlé. 
Cf. au livre xill , la note iSg. 

268. — XLIX , page 262 , ligne 7. Peregrimim et Careum , 
gentis suœ nomine appellatum , cuUnis principale. Cette plante est 
notre carçi , dont les semences sont encore admises parmi les 
condimens , surtout dans les régions méridionales. 

Voici quelle est la concordance synonymique que nous en 
établissons : 

ILtipùs j DiOSC. , liv. III , ch. 66. — Careum , Plin. , ioco cit, ; 
Apic. , vu , 2 ; Careum j CâROL. Magk. , Capit.; Carum 
Carpi , L. , Spec. pi., 378. — Le carvi. 

^6g. -— L, page 262, ligne 12. Idgusiicum sOçêstre est in Id" 
guriœ suœ moniihus. Le Ugusiicum est une ombellifère , que les 
commentateurs ont cru reconnaître dans le Ligusticum Levisticum 
de Linné. Nous avons bien peu de données sur cette plante pour 
regarder la question comme entièrement résolue. Voici toutefois 
ce que nous hasarderons sur sa synonymie probable : 

Atyv(rliK>iv , DioscoR. , m , 58 ; ÏÏAVuKtif , Quorumdam ; 
Orib. , liv. XI , f. 204. — Ugusticum , Plin. , Ioco comm.; 
Ligusticum Levisticum , L. , Spec. plant. ^ SSq. — La livèche. 

270. -^ Ligne i4- Crateças apud Grœcos cunilam buhukan eo 
nomine appeUat. On tenterait vainement d'éclaircir ce passage de 
Pline , et de ramener à une synonymie moderne ce qu4l entend 
par cunila bubula. C'est sans doute une labiée voisine des satu- 

24. 
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reia ou des thjmbra; maïs laquelle? Voici toutefois la note que 
le père Hardouin donne sur cette phrase : « Pline indique ici Ja 
variété des noms que les Grecs donnaient aux plantes , et ne 
les en blâme pourtant nulle part. Il avertit avec raison que le 
nom de cunila buhula a été donné au ligusticum. Il existe deux es- 
pèces de ih/mbra, voisines Tune de Tautre : la première est celle 
des Grecs ; la seconde est celle des Latins , qui Font appelée 
satureia et cunila. Elle se rapproche du ihymbra y et n'en diffère 
que peu. Columelle ( liv. IX , 4 ) patrie du thymhra , qui n'est 
autre chose que la cunila , que les habitans de la campagne ap~ 
pellent satureia; et (zVi Horiulo) il dit que la satureia se rappro— 
che du thym 9 dont elle a l'odeur. Scrîbonius Largus [Comp., 
cxxiv ] .donne aussi le nom de cunila à la satureia; c'est notre 
sarriette , Satureia hortensis , L. » 

271. — LI , page 24.6 , ligne 1. Peregrinumfuit et lepidium. Ce 
n'est pas sans raison que Pline range le lepidium parmi les 
plantes dont la patrie est inconnue. Il se ressème dans tous nos 
jardins, mais on ne le trouve nulle part croissant spontanément. 
Il porte, chez Dioscoride (il , 265), ce même nom de lepidùan^ 
nous en traiterons au livre suivant , chapitre 70* Les botanistes 
modernes connaissent cette crucifère sous le nom de Lepidium 
sOtiçum y L. 

272. ^~ Ligne 3. Dein quxmt frulicaçit , juxta terram prœâditur, 
Columelle {de Re rust,, xi , 3 ) a écrit : Lepidium vehtt porrum 
sectiinmi demeiere poteris , rarius tamen. 

273. -^ Ligne 5. Si non sœçiiia hiemis ingraçat^ Pline parait 
croire que le lepidium peut passer l'hiver en pleine terre ; c'est 
une erreur grossière , car cette plante est annuelle. Elle s'élève 
à la hauteur d'une coudée, mais ses feuilles n'ont aucun rapport 
avec celles du laurier ; les inférieures sont très-découpées , les 
supérieures presque entières et étroitement lancéolées. Diosco— 
ride ( Il , 2o5) ne fait point le rapprochement hasardé que nous 
critiquons chez Pline. 

274'— ^ LU, page 264, ligne 10. Gith pistrinis , etc. On tra- 
duit ordinairement ce nom de gith par celui de nielle. Dioscoride 
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(liv. ni , cbap. g3)lui donne aussi le nom de fisxitviiov. Nous 
en parlerons plus au long au livre xx , chap. 71. 

275. — Page 264, ligne 11. Sacopenium ^ etc» Cette gomme •'- 
résine , qui porte aussi le nom de sagapenum , sera Tobjet d'un 
examen spécial au livre suivant ^ chapitre 75. On la croît pro- 
duite par une ombellifère. 

276. — LUI , page 264. 9 ligne i4* Sunt quœdam comiiantia 
aliorwn saiusy utpapaçery eic. Le procédé indiqué par Pline dans 
cette phrase n'a rien de rationnel. Il est presque toujours nui^ 
sîble de semer dans un même terrain , et à la volée, des plantes 
difîérentes , à moins qu'on ne se propose plus tard de les trans- 
planter ailleurs. 

277.— Ligne 16. Vapa^eris saiwi tria gênera. Nous donne- 
rons au livre suivant , chapitre 769 la synonymie des divers 
pavots connus des anciens. Nous nous bornerons à dire ici que. 
le Papaçer candidum de Pline est notre Papaver somniferum , va-, 
riété album , dont les têtes sont surtout employées en médecine.^ 
Le Papaçer nigrum est la variété nîgrum de la même espèce ; 
c'est elle qui , dans le nord de la France , sert à l'extraction de 
l'huile. Quant à la troisième espèce de Pline , le Papaçer erra- 
ticum , ou \Qicts des Grecs ; c'est notre coquelicot , qui a con- 
servé encore de nos jours le nom de Papaçer Bhœas, 

27g. — Candidum , cujus semen iosium in secunda mens a cum^. 
meile apud antiques dabatur. Les graines du pavot ne participent 
en rien aux propriétés de l'enveloppe capsnlaire^ quoique le pré- 
jugé contraire soit encore soutenu par le vulgaire. £n Lorraine», 
elles portent le nom de semezan , mot formé évidemment de se-' 
men, et peut-être de ^eet'ftoc. Le peuple les mange avec délices, 
et en recouvre diverses sortes de pâtisseries. 

280.— Ligne 20. Allerum genus estpapaçeris nigium, etc» Pline 
paraît croire ici que le pavot noir est le seul qui renferme un 
suc laiteux ; c'est à tort : le papaçer album en recèle une .grande 
quantité. C'est néanmoins avec le papaçer nigrum qu'ont eu lieu 
en France les essais pour l'extraction de l'opium indigène. 

281. — Page 266, ligne 4- -De reUquis generibus papaçeris sponte 
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nascentis dicemus in medidnœ hco. Les pavots , dont Pline dédare 
vouloir parler au livre xx , sont le pavot cornu, Cheltdonium glau- 
cium, et quelques autres plantes à suc propre laiteux. Cf. au livre 
suivant les chapitres 78 et 79. 

282. — Page 266, ligne 6. Indicio est Tarquinius Superbus, etc. 
Les écrivains latins (TiT.-Liv., liv. I ; Florus, liv. l , chap. 7; 
Front. , Strateg. i ; Val. Max., vu , 4) sont d'accord avec Pline 
pour attribuer à Tarquin cette anecdote plus que suspecte ; mais 
Hérodote (Terps., v, p. 324) raconte la même chose de Thra- 
sybule. Ovide ( FasL , liv. 11 , v. 7o3 ) , usant peut-être d'une 
licence poétique , dit que les fleurs abattues par Tarquin étaient 
des lis : 

HortuB odoraiis saberat cultissimus herbis , 

Secius hnmum rivo lene sonantis aqoae. 
Illic Tarquinins mandata lateniia naii 

Accipit , et virga lilia summa meiit. 
Nantius ot rediit , decussaque lilia dixit : 

Filios, agnosco jussa pareniis, ait. 
Nec mora , principibas cœsis ex urbe Gabioa , 

Traduntor dùcibas mœnia nuda suis. 

Poinsinet de Sivry fait une grande dépense d'érudition pour 
prouver que Tarquin désigna les grands , parmi les Gabiens , 
avec le pavot , de préférence à toute autre fleur. Il est d'usage , 
dit-il , de prouver que les diverses dénominations du pavot dans 
presque toutes les langues , sont honorifiques , et analogues à 
ridée de supériorité , puissance , etc. 

283. — - LIV, page 266 , ligne 11. Rursus aUo comitatu œqui" 
noctio autumni seruntur,,,* cœrefolium, quod pœderota Grœci vacant, 
Apulée (ch. io4) a dit : « Les Grecs nomment pœderota ce que 
les Latins nomment cerfeuil. » Columelle ( liv. xi, ch.8) a gré- 
cisé ce nom de cœrrfoUum en celui de chœrephyUum, Les bota- 
nistes modernes ont adopté pour' le cerfeuil ce nom ainsi changé 
par cet auteur ; mais le nom latin donné par Pline a servi à for- 
mer le nom français cerfeuil. 

284. — Ligne i3. Et acerrimum sapore, igneieffectus , ac sa- 
îuberrimum corpori ., sinapi , nuUa adiura , melius tamèn pkmia 
tralata. Cette moutarde sauvage est probablement la moutarde 
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noire, si Créquemment employée dans dOs officines. On pour- 
rait chercher à préciser l'espèce de sinapis sauvage dont Pline 
parle ; mais cette recherche est superflue , toutes les espèces 
ayant des propriétés semblables. Un mets composé de semences 
de moutarde qu'on aurait fait bouillir, à TefFet de leur 6ter une 
partie de leur acrimonie, serait intolérable pour les modernes. Les 
feuilles et les sommités, que les anciens mangeaient fréquemment, 
étaient bien moins désagréables , et préférables aux semences ; 
toutefois, ce légume devait avoir une saveur herbacée ; il ne con- 
tenait d'ailleurs qu'un petit nombre de parties nutritives. 

285. — - Page 266 , ligne 20. Sunt aidem trium generum. Cf. au 
livre suivant, le chapitre 87 , et les notes 224 et suivantes, où 
nous donnerons la concordance synonymique des sinapis, 

286. — Ligne 22. Athenienses napy appeUaçerunt , alii ihapsi , 
éUii saurion. Le père Hardouin donne sur ce mot napjr la note 
suivante : « Les Athéniens , suivant Athénée ( ix) , appelèrent 
cette plante v«^v , au lieu de fflvnwi ; nous préférons ce mot de 
vtimf. £lie fut nommée 8«4' , à cause de sa ressemblance avec 
la semence du Ferrila Thapsia, » Nous avons dit que l'épithète de 
9-ttvpiov lui avait été donnée en raison du principe acre qui agit 
comme le venin du Uueria, qui , en Grèce , s'appelle 0'«.v^e&. C'est 
la même saveur mordicante qui a fait donner au nasturiium le 
nom de a-ùLVplJ'tùf, Peut-être vaudrait-il mieux lire ihlaspi^a lieu 
de ihapsi , car divers auteurs appellent thlaspi le napy , comme 
le prouve cette phrase d'Hesychius : ^XA<r*frïi nrÔA , Sv hiot 

287. — LV, page 268 , ligne 2. Serpyllo et sisymbrio montes 
phrique scatent , sicut in Thracia : uiique déférant ex his amlsos 
ramos , seruntque. Au lieu de ces derniers mots , plusieurs ma- 
nuscrits portent : Ubi aquœ deferunt ex iis a^mlsos ramos , serunt- 
que. C'est le père Hardouin qui , le premier , a proposé cette 
correction , admise depuis par tous les éditeurs. Ce savant s'est 
appuyé du texte de Théophraste ( Hist, plant, , VI , 7 ) , ainsi 
conçu : Keti ykfi %f>*iifvxxôs itrliv ètypiof^ h M/JLÎtfiVTU ix tSv op3v 
(^nvova-i KAÏ iv 1ikv5h\, mi ^AAnvtio'iy iK rot? 'T/uirrov : » Le 
serpolet sauvage , qu'on arrache sur les montagnes pour le se- 
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mer, est le même que celui des montagnes de Sîcjone et du 
mont Hjmette. » 

288. — Page 268, ligne 5. Lœtissnnum nascUur in puteorum 
parielUnts , et circa piscînas ac stagna. 11 est fort rare de trouver 
des plantes pharénogames dans les puits ; celles qu^on y ren- 
contre sont presque toujours des fougères ( Ceterach Scolopen— 
drium ) , des marchantia, et des mousses du genre hypnum, Pline 
aurait-il donné le nom de sUymhrium à Fune de ces espèces de 
plantes P 

289. — LVI , page 268 , ligne 9. Eeliqua sunt fendacei generis 
ceufeniculum, anguibus (iii éUximus) graiissimum. C'est au livre VIII, 
chapitre 4-i 9 que Pline a dit que les serpens aimaient beaucoup 
le fenicuhan. Cette ombellifère est connue des modernes sons le 
nom à! AnethumFœnicidum. Les graines servent de condiment dans 
quelques contrées du globe. 

290.— 'Ligne 1 1. Eique perquam similîs thapsia , de qua dixi^ 
mus inter externos frutices. C'est au chapitre 4^ du livre XIII 
que Pline parle de la thapsia. Cf. au livre cité, les notes iSy et 
1 58. Nous avons indiqué pour cette plante le Thapsia pillosa des 
botanistes. 

291.— Ligne f 2. Deinde utilissimafunibus cannabis seritur a 
Façonio, L'époque indiquée par notre auteur répond à la fia de 
février. Le cannabis est notre chanvre , Cannabis satit^a. Il en 
sera traité au chapitre 97 du livre suivant , note 243. 

292. — Ligne 14* Semen ejus quant est maturum, ah œqui-- 
noctio auiumni distringitur , et sole , aut vento , aut fumo siccatw. 
On a abandonné cet usage , qui consistait à faire sécher le cbe- 
nevis à la fumée. Grotius (ziz Çyneg.) rappelle cet usage : 

Illa vel ad flatus Hélices appende serense , 
Vel caligineo lazanda reponilo fumo» 

Le même auteur a parlé avantageusement du. chanvre d'Alaban- 
dica , dont Pline reconnaît plus loin trois sortes , et qu'il dit 
excellent pour faire des filets de chasse. 

At pauper rigai cnstos Alabandicos horii 
Cannabias nulrit silvas , quain commoda nostro 
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Aruiamenia operi ! gravis est tntela sed ipsis , 
To licet ^Ëmonios incladas retibus ursos. 

Il est Inutile de prévenir nos lecteurs qu'il n'existe dans nos 
climats aucune sorte de chanvre qui puisse venir à la hauteur 
d^un arbre. Il est rare que les tiges s'élèvent à deux toises , et 
acquièrent une circonférence de deux pouces ; encore , pour 
arriver à cette dimension , faut-il que les pieds soient isolés , et 
dans un terrain extrêmement substantiel. Des voyageurs assurent 
avoir vu , dans quelques parties de TAsie , du chanvre ayant la 
force et la grosseur d'un arbrisseau. S'il n'y avait point d'exagé- 
ration dans l'assertion de ce fait, il faudrait croire que ce chanvre 
n'est pas le même que le nôtre. 

2g5. — Page 268 , ligne 22. Feruîœ duo gênera in. peregrinis 
fruiicibus diximus. Cf. sur la férule la note i55 , chapitre 4^ du 
livre XIII. C'est une ombellifère connue des modernes sous le 
nom de Ferula communis, 

294.. — LVII , page 270 , ligne 6. Morbos hortensia quoque 

jentiunt Namque et ocimum senecta dégénérât in serpyUum , et 

sisywhrium in mentam* Nous regrettons d'avoir à faire remar- 
quer que ces préjugés, indignçs de toute réfutation, sont puisés 
chez Théophraste [deCaus,, ch. 8). Palladius {inApriL , liv. m) 
parle de ces transmutations, mais sur l'autorité de G. Martialis : 
Bem miram de ocimo Gargilius Martialis affirmât , quod modo pur^ 
pureos , modo aïbos flores , modo roseos pariât : et ex eo suo semine 
fréquenter seratiir, modo in serpjttum, modo in sisjrmhrium mutetur. 

2g5. — Ligne g. Et necatur icuminum ab Uifiodoro, nisi repur- 
getur. Avant le père Hard^ouin -, au lieu de cette phrase , on 
lisait : Et necatur cuminum ab imo dorso , nisi repurgetùr. C'est en 
s'appuyant du passage suivant de Théophraste , que le savant 
commentateur a proposé d'écrire limodoro : Tq. «Tè xf*^o^vô/JLBVov 

fi 'i%9i VToclpôyyvKov. Il s'agirait maintenant de déterminer 
le nom moderne du hifihfofov des Grecs ; on ne peut hasarder 
que des conjectures. Pline assure , d'après Théophraste , que , 
si l'on ne sarcle pas bien le cumin , le limodoron le tuera : cette 
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circonstance peut faire penser qu'il s'agit , soit d'une cuscute j 
soit d'une orobanche , soit enfin du Polxgonum Con^ohnûus , L. 

296. — Page 2^0, ligne 12. AUas prwatim cumini morbus 
scabtes, Plîne , sous le nom de scahies , entend probablement 
parler de la production fongueuse connue sous le nom àtpuccinia 
et âiureâo, 

297. — Ligne i3. Omnia vero accès su mulieris menstruaUs fia- 
vescunL Nous avons vu des gens graves, dont l'esprit était éclairé, 
défendre avec opiniâtreté le préjugé exprimé dans la phrase de 
Pline. 

298.— Ligne i4* Bestiolarum quoque gênera înnascuntur, Napis 
cuUces , raphano erucœ , et vermiculi, etc. Cf. Théophraste (^Hist, 
plant. , VII , 5 ) et l'auteur des Géopomgues ( liv. XII , chap. 7 ). 
Les légumes sont la proie d'un grand nombre de chenilles et 
de mollusques. Il n'est pas toujours juste de dire que ces ani- 
maux s'engendrent sur les légumes , la plupart y vont seulement 
chercher leur pâture. 

299. — LVIII , page 272 , ligne 6. Sed effkadssîme helioiro^ 
pio herba necantur, Uheliotroptum des Grecs et des Latins n'est 
autre chose que notre Heliotropium europasum. Pline en parlera 
au livre xxii, chap. 29. Cette plante est sans action sur les four- 
mis ; c'est à tort que Pline dit le contraire. 

3oo.— Ligne 8. Naporum medicina est, siliquas una seri: sîcui 
olerum dcer ; arcet enim erucas. Cf. sur le siUqua ( Ceratonîa SiU- 
qua, L. ) , la note 86, au livre XIII. Il y a autant d'erreurs que 
de faits avancés dans ce paragraphe. On peut dire , pour justifier 
notre auteur, que Théophraste ( VII , 5 ) , Palladius* ( I , c. 35), 
l'auteur des Géoponiques (xil , 7), et Columelle {deBerusU, XI, 
3 ) , ont avancé les mêmes absurdités ; pourtant la décoction 
d'absinthe ne serait pas entièrement sans effet pour la destruc- 
tion de certains animaux. Il est difficile de garder son sérieux 

■ Omnia semina horti vel agrijiruntur ab omnibus mtdis et ntonstri^ 
UUa servari , si equœ calvaria , sed non virginis , intra hortum po^ 
natur , vel eiiam asinœ : creduntur enim sua prœsenlia Jecundare quœ 

spectant yîliqui fiuwales ctmcros pluribus lacis intra hortum clatàs 

figunt. 
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quand on voit des hommes graves, tels que notre auteur et 
Palladius , indiquer comme un remède infaillible pour mettre en 
fuite les chenilles qui dévastent les jardins, les os de'la tête d'une 
jument exposée sur un pieu , ou bien de suspendre à une perche 
une écrcvisse de rivière. Si des exemples d'une crédulité si en- 
fantine se présentaient plus souvent , les commentateurs les plus 
intrépides n'y pourraient plus tenir. 

3oi. — - Page 272 , ligne 9. Quo si omisso jam naiœ sint , re- 
médium est ahsin^'i succus decocti inspersus , et sedi quam aizoum 
voatni : genus hoc herhœ diximus. Cf. sur Viiizoon , le chap. ^S du 
Jivre XVIII. On croit que cette plante est le Semperuiçum iedo- 
Tum, notre joubarbe. Cf. sur la destruction des chenilles, Co- 
lumelle ( de Re rust, > xi , 3 ). 

3o2. — Ligne 19. Hi galbano accenso Jugantur» Cf. sur le gai- 
hanum y gomme-résine due à une ombellifère nommée Bubon 
gaîbanum , la note 108 , au livre xil. Les anciens attribuaient au 
GàOfanum la propriété de mettre en fuite tous les animaux nui- 
sibles ( Voyez Virgile , Géorg. , liv. m , \, ^iS ). Palladius (^de 
Re rust , i j 35 ) s'exprime en termes peu différens de ceux 
qu'emploie Pline dans ce passage. 

3o3.— Ligne 2 1 . Nom quod ad permuiationem seminum attinet , . 
tjuihusdam ex iis firmitas major est , ut coritmdro , hetœ , etc. Tœf 
S'I ^'wtpfnÀTûfv rk fJLiv é^iv Uyyfthn^u. , rèt /è kfftivio-lepA *ffpos 
futfi^fh (Theoph. , Hisi, plant, , VII, 6). La fin de ce cha- 
pitre est une traduction presque littérale du passage de Théo- 
phraste dont nous venons de citer le commencement. Nous avons 
déjà £aiit remarquer que les graines ne conservent pas également 
bien leurs fatcultés germinatrices. Les expériences destinées à en 
fixer la durée ne sont pas assez nombreuses pour qu'on puisse 
approuver ou condamner les assertions de Théophraste et de 
Pline. H est faux toutefois que les graines bien conservées ne 
puissent germer après quatre années : les légumineuses et les 
graminées germant au bout d'un espace de temps beaucoup plus 
long. 

3o4.— LIX , page 274? ligne 7. Ceteris dulcium aquarum rigua 
prosuni. Les eaux crues , marécageuses, visqueuses, et celles qui 
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sont trop chargées de carbonates calcaires , ne valent rien pour 
arroser ; les eaux des rivières et des ruisseaux où le poisson 
abonde , celles des fontaines où fleurissent les crucifères , sont 
pures et bienfaisantes. Les eaux de pluie amassées dans les 
citernes sont encore meilleures , mais il faut les laisser quelque 
temps exposées à la chaleur. Les eaux des cours et des fumiers 
portent avec e\les l'abondance et la fertilité. Ce n'est pas sans 
une. apparence de raison que Pline dit que Teau de pluie tue 
les insectes : Prœdpue tamen imbres alunt : nom et hestiolœ in- 
nascentes necantur. Il est une foule d'insectes que la sécheresse 
multiplie , tels que les altises , si nuisibles à la culture des 
plantes d'ornement; il en est de même de certaines plantes para- 
sites , et notamment du blanc de meunier, sorte de champignon 
encore mal connu , et qui se développe aussi d'autant plus ra- 
pidement que la sécheresse est plus grande. 

3o5. — LX , page 274 9 ligne i^* His horœ rigandi^ maUUina 
atque vespera , ne infervescat aqua sole. C'est Théophraste {tlisU 
plant y VII 9 5) qui a fourni ce précepte à Pline. Nos horti- 
culteurs modernes préfèrent les arrosemens du soir à ceux du 
matin , parce que l'évaporation est moins forte , et que la plante 
s'approprie une plus grande quantité d'eau. Us veulent aussi que 
l'on emploie l'eau à une température moyenne. Celle des- fon- 
taines et celle des citernes ont besoin d'être échauffées aux rayons 
du soleil avant qu'on puisse s'en servir. 

3o6.— — Ligne 21. Omnia autem siUestria/ere sunt etfolîis mi^ 
nora^ et caulibus, succo acriora. Cette observation, fort juste, est 
due à Tbéophraste, auquel Pline a emprunté ce chapitre ainsi que 
le suivant. La culture tend à développer le système foliaire et toutes 
les parties vertes. Les plantes cultivées contiennent plus d'eau , 
sont plus élevées , moins aromatiques ou moins acres que les 
plantes sauvages. Les plantes venues sans culture sont plus pro- 
pres à servir de médicamens , les plantes cultivées à être alî- 
mentaires. 

307. — Page 276 , ligne 2. Solum vero ex omnibus tapathum 
sUveslre mdius : hoc in satiçis rtanex vocatur. Théophraste ( Hist. 
plant. , Vil , 6 ) dit que le lapathum sauvage est d'une saveur 
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plus agréable que le cultivé. Conférez le chapitre 85 du livre 
suivant. 

3o8. — Page 276, ligne 7. Adeofjue nikil omisit curay ut carminé 
quoque compreheTisum reperiam , m fahis caprini find singuKs ca- 
çatis, etc. Le nom du poète dont Pline invoque ici le témoignage est 
inconnu aux modernes ; la postérité peut se passer de le savoir. 

309. -~ Ligne 11. Quœ sunt silvt stria , eadem in sadvis sic- 
dora inteUiguntur , et acriora. Pline répète ici ce qu^il a déjà dit 
plus haut d'après Théophraste : TluvTtt «Tè Kttx ^nipéT^pûL rSv tijué- 
p»v' Kctt ^ifrns ttvrq^ rovT^ Toxxk kaï J'pijuvTtpet kaï loyypérêptt 
( Hist, plant, , VII , 6). 

3io. — ' LXI 9 page 276 9 ligne i4- Narnque €t succorum sapo- 
rumque âictnda differentia est , vel major in his ffuam pomis. Cf. sur 
les saveurs, la note 223, au livre xv. 

3ii. — ' Ligne i5. Sunt autem acres cunilœ, origatU, nasturtU, 
sinapis. Pline traitera, au livre suivant, de toutes les plantes énu- 
mérées dans ce passage ; cet auteur traduit ici Théophraste : Cl 

wtKpo) , à^ivèlov , Kivretvplov , etc. 

3i2.— 'Ligne 16. Amari , ahsinihii, centaurei. Cf. sur Pab- 
sinthe , nos notes sur le chapitre 28 du livre xxvil ; et sur le 
centaurion , nos notes sur le livre xxv, chapitre 3o. 

3x3. — Ligne 19. Salsus tantum e saporihus non nasdtur, aU- 
quando extra insidit pvlçeris modo , uteicercuUs tantum, La saveur 
salée se rencontre bien rarement dans le règne végétal , mais 
elle n^ est pas introuvable. Dans cette phrase , cicercula se tra- 
duit en grec par ipiCtvèof» C'est le Lathjrrus satù^us dont nous 
avons parlé au livre précédent , note ig6. 

3i4-* "^ LXll , page 278 , ligne 2. Atque ut intelligatur pana , 
eeu plerumque , viUe persuasio : panax piperis saporem reddit , 
et magis etiam sUiquastrwn, oh id piperitidis nondne accepta, La 
plupart des auteurs font dériver le mot piper de ^f^re», je 
cuis , je digère , à cause des propriétés énergiques du poivre , 
comme excitant des forces digestives. Il résulte de ce passage, 
que le mot siUguastrum serait le nom par lequel les anciens Ro- 
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mains auraient désigné le poivre ; celui de piper ne serait venu 
qu'après. Cf* au livre xil, la note 35. Remarquons aussi que 
ce mot silîguastrum, formé de siiiçua , indique que Topinion 
générale était que ce fruit venait dans une silique. Pline l'a dit 
positivement au livre xii : Semina a junipero distant parçuKs si- 
Uquis , quales infaseolis vidimus. Cette particularité , si elle était 
réelle , ferait douter que notre piper rtigrum fût bien le P^per 
des anciens ; toutefois , la comparaison du fruit avec les baie& 
du genièvre est tout- à -fût convenable. Voyez plus bas la 
note 3i8. 

3i5. — Page 2^8 , ligne 5. LibanoHs odorem ihuris, smjrmium 
mjrrrhœ. L'assertion de Pline, relativement au Ubanotis, confirme 
l'étymologie de ce mot , qui dérive de hlCmpùs , encens, et non 
du mont Liban , ainsi que le prétendent quelques auteurs. Les 
Grecs donnaient le nom de XiCmvon'U à plusieurs plantes diffé-* 
rentes. Cf. au livre suivant les notes du chap. 54. Le smjrmàim 
est une ombelli£ère que les commentateurs ont cru reconnaître 
dans notre SmjrrnUan perfoliaiwn , L. , grande ombellifère dont 
l'odeur est très-forte. Nous examinerons cette question au liv. XX. 
N'y aurait-il pas une analogie nominale entre les mots mjrrrha et 
smjrmîian ? 

3 16. — De panace àbunde dictum est. Cf. sur le panax, F asti— 
naca Opopanax des botanistes, la note iio, chapitre 5^ da 
livre XII. 

317.— > Ligne 7. Radicem (^Ubanotis) hn^ olusatri. Cf. pins 
haut la note 3i5. 11 s'agit ici du Smjrmium okisatrum , L. 

3 18. — Ligne 11 • Eadem et siUquastro satio. Voici encore une 
circonstance qui semble prouver que le poivre noir des modernes 
ne serait pas le même que celui des anciens , puisqu'il est ques- 
tion dans ce passage de la manière de semer cet arbrisseau , qui 
devait être inconnu à Pline. En lisant attentivement le passage 
au chapitre 14. du livre xii, on est porté k penser que l'auteur 
latin confond quelque production indigène avec le p^>er, ce qui 
rend ses descriptions infidèles. On a trop d'exemples de sem— 
blables erreurs , pour ne pas regarder cette hypothèse comme 
une réalité. Ce qui dispose encore à penser ainsi , c'est que l'on 
ne peut s'empêcher de reconnaître, au milieu d'une foule d'inexac- 
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tîtudes, que c'est bien de notre poivrier que Plîne parle au 
passage cité. 

819. — Page 278, ligne 12. Ut anethum. Cf. sur cette plante 
la note 186 , au livre xx. 

820. — Ligne 17. Et hactenus hortensia dicta sint , eic. Nous 
sommes disposés à croire , mais de conviction seulement et sans 
pouvoir fournir des preuves , que le paragraphe qui termine ce 
livre est une interpolation des copistes. 
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